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SUR  LA  VOCATION. 

Tant  accessit  ad  Jcstim  mater  filiorum  Zebedaei ,  euik 
ûUis  siûsf  et  ait  illi  :  Die  ut  sedeaat  lii  duo  filii  mei ,  UDUér 
fd  dexteram  tnam«  et  unus  ad  sinistram»  in  regno  tuo. 

Alors  la  mère  des  enjans  de  Zèbédée  Rapprocha  de  Jésuh 
m'ee  ses  deuxJiUj  et  lui  dit:  Ordonnez  tfue  mes  deux  fila 
ifue  voici ^  soient  assis  dans  votre  royaume^  Van  à  votre 
droite  t  et  Poutre  à  votre  (gauche,  Matth.  20.  20.  21.  . 

v^u^L  est  rare ,  mes  Frères  ^  que  la  nature  sVc-* 

corde  avec  la  grâce  ^  et  que  les  vues  de  la  foi 

servent  de  règle  aux  projets  et  aux  désirs  d'unq 

tendresse  toute  humaine  !  Cette  mère  ne  demande 

pour  ses  enfans ,  quVne  gloire  et  une  grandeur 

temporelle  :  elle  ne  parolt  ravie  de  les  voir  atta-^ 

chés  à  Jésus— Christ ,  que  dans  Pespérance  de  les 

voir  un  jour  assis  dans  les  premières  places  d^im 

royaiune  terrestre  :  elle  leur  fait  une  destinée  au 

gré  de  ses  souhaits  ^  sans  consulter  si  les  conseils 

étemels  s''ajustent  avec  la  témérité  de  ses  espé— 

cances  :  elle  ne  consulte  que  Fexcès  d^une  tendresse 

Tome  JIL  Cas£M£  xu  i 
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maternelle  ^  et  sans  se  mettre  en  peine  sî  rélévatîon 
où  elle  veut  placer  ses  enfans  ^  est  la  situation 
que  Jésus-Christ  leur  destine ,  elle  les  élève  et 
les  fait  asseoir  de  ses  propres  mains  ^  sur  des  trônes 
imaginaires  ^  et  usurpe  les  droits  de  Dieu  ^  seul 
arbitre  de  la  destinée  des  hommes. 

Oui ,  mes  Frères ,  Dieu  seul  qui  voit  nos  coeurs, 
et  qui  a  marqué  dès  le  commencement  la  voie 
par  où  il  vouloit  nous  conduire ,  peut  nous  en 
inspirer  le  choix  :  à  lui  seul  il  appartient  de  nous 
appeler  à  Fétat  où  il  nous  a  préparé  dans  ses 
conseils  éternels  des  moyens  de  s^ut:  lui  seul 
doit  être  consulté  dans  une  affaire  où  hiî  seul  peut 
nous  éclairer  et  nous  conduire.  Les  usages,  les 
passions ,  les  circonstances  du  bien ,  du  rang ,  de 
la  naissance ,  qui  ont  d^ordinaire  la  meilleure  part 
au  choix  d^un  état  de  vie ,  sont  des  guides  trom- 
peurs ,  qui  nous  font  presque  toujours  prendre 
le  change.  Or,  comme  se  tromper  ici,  est  de 
toutes  les  méprises  la  plus  irréparable  ^  je  veux 
aujourd'hui  vous  exposer  les  règles  de  la  foi  sur 
un  point  si  important  de  la  doctrine  chrétienne* 
D  est  vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent, 
6ont  déjà  entrés  dans  des  engagemens  qui  ne  leur 
permettent  plus  de  choisir  ^  mais  il  ne  sera  pas 
inutile  de  leur  découvrir  dans  le  défaut  de  vocation, 
la  première  source  de  leurs  infidélités  aux  devoirs 
de  leur  état ,  ou  afin  qu'ils  rectifient  par  des  larmes 
abondantes  Fimprudence  de  leur  choix ,  oti  que 
respectant  Tordre  de  Dieu  dans  la  diversité  des 
voies  qu'il  a  marquées  aux  hommes,  ils  ne  s'érigent 
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pas  en  arbitres  de  la  destinée  de  ceux  à  qui  ils 
ont  donné  la  vie ,  mais  dont  le  sort  n^en  est  pas 
moins  entre  les  mains  du  Seigneur. 

Voici  donc  tout  le  sujet  de  ce  discours.  Le 
choix,  d^un  état  ^  est  de  toutes  les  circonstance^ 
de  la  yie  ^  celle  où  la  méprise  est  plus  ordinaire  : 
le  choix  d'^un  état^  est  de  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ^  celle  où  la  méprise  est  plus  à  craindre. 
Lia  rûreté  d'une  vocation  véritable  ^  les  périls 
d''une  fausse  vocation  :  c''est  sur  quoi  j'ai  à  vous 
instruire.  Implorons^  etc.  ^i^e ^  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

JLa  sainteté  est  la  vocation  générale  de  tous  les 
fidèles  ^  et  le  Seigneur  nous  a  tous  appelés  ^  pour 
parler  avec  Tapôtre  ^  afin  que  nous  soyons  saints 
et  purs  en  sa  présence.  Néanmoins  la  voie  pour 
arriver  à  ce  terme  heureux ,  n'est  pas  la  même 
pour  tous  les  hommes  :  cette  vie  est  une  terre 
étrangère ,  où  se  sont  formées  des  routes  différentes 
et  infinies  ^  par  lesquelles^  comme  des  voyagem^  ^ 
nous  marchons  tous  vers  la  céleste  patrie  ^  mais  par 
lesquelles  nous  ne  marchons  sûrement^  que  lors- 
que la  main  de  Dieu  elle-même  nous  y  a  placés. 
En  effet  ^  mes  Frères  ^  la  raison  et  la  foi  nous 
défendent  également  de  penser  que  le  Seigneur^ 
après  nous  avoir  appelés  à  la  luuiière  de  FEvan-» 
gile  ^  en  nous  faisant  naître  de  parens  fidèles  ^ 
n'ait  plus  voulu  se  mêler  ^  pour  ainsi  dire  ^  de 
notre  sort  ^  et  que  ^  sans  rien  déterminer  sur  le 
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genre  de  vie ,  et  sur  Félat  dans  lequel  îl  vouloft 
que  nous  opérassions  notre  salut  ^  il  nous  ait  telle- 
ment laissés  entre  les  mains  de  notre  conseil , 
qu^il  s''en  soit  remis  à  notre  seul  caprice ,  sur  un 
choix:  sî  décisif  pour  notre  éternité. 

Je  dis  la  raison  ^  car  ce  seroit  se  figurer,  commet 
ces  philosophes  insensés ,  Une  divinité  indolente , 
qui  laiss&i  au  hasard  et  à  Faventure  le  Soin  des 
choses  d''ici-bas  :;  qui  ne  tient  plus  entre  ses  mains 
les  destinées  des  hommes  ^  qui  suit  le  cours  des 
révolutions  humaines  ^  sans  leur  donner  elle-mémô 
le  mouvement^  qui. est  entraînée  par  Vimpulsion 
bizarre  et  fortuite  qui  fait  mouvoir  ce  grand 
univers,  sans  la  former  ni  1%  ctoduîre,  et  qui  est 
Tesclave  plutôt  que  la  modératrice  des  événemens  : 
^e  seroit  lui  ôter  cette  providence  attentive ,  et 
iDette  sagesse  universelle ,  qui  dispose  de  tout 
depuis  une  extrémité  de  la  terre  jusqu^à  Fautre  ^ 
avec  poids  ,  avec  nombre  ,  avec  mesure  ;  qui 
forme  cette  harmonie  et  cet  arrangement  admi- 
rable ,  où  Fon  est  forcé  de  reconnoltre  un  être 
suprême  et  intelligent ,  lequel ,  par  des  voies  inex- 
plicables, conduit  tous  les  autres  êtres  à  leur  fin  : 
ce  seroit ,  en  un  mot,  ou  nous  donner  un  univers 
et  des  hommes  sans  Dieu,  ou  nous  donner  un 
"Dieu  plus  foible  et  plus  méprisable  que  Fhomme. 

Je  dis  la  foi  ;;  car  si  Félection  des  justes  n'*est 
que  la  préparation  étemelle  des  moyens  qui  doivent 
infailliblement  les  délivrer,  le  choix  d^un  état  de 
vie  étant  sans  doute  le  principal ,  il  a/  dû  être 
renfermé  dans  cette  volonté  miséricordieuse,  qui 
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leur  a  préparé  des  voies  sûres  de  salut  :;  et  dSiri 
•  autre  côté  ^  la  destinée  des  médians  devant  servir 
aussi  dans  les  desseins  de  Dieu>^  par  mille  rapports 
secrets  au  salut  des  justes  ^  elle  a  dû  entrer  dans 
le  plan  étemel  de  leur  justification  ^  et  n^étre  pas 
moins  arrêtée  dès  le  commencement  ^  que  la 
condition  même  des  élus.  Il  demeure  donc  établi, 
quVvant  que  nous  fussions  nés ,  le  Seigneur  a  voit 
tracé  à  chacun  de  nous  le  plan  de  nos  destinées, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  le  chemin  de  notre  éternité  ; 
et  que  parqii  cette  multiplicité  d  e  voies  ,  qui 
formen^  les  jdiverses  conditions  de  la  société ,  il 
n''en  est  ^px^une  qui  soit  la  nôtre ,  et  par  où  Dieu 
ait  voulu  nous  conduire  au  salut. 

Il  n'est  que  trop  certain  cependant,  que  Ja 
voie  que  nous  nous  choisissons  la  plupart ,  n''est 
point  celle  que  Dieu  nous  avoit  d^abord  choisie , 
et  que  de  toutes  les  circonstances  de  la  vie ,  le 
choix  d'un  état  est  celle  où  la  méprise  est  plus 
ordinaire»  Vous  en  conviendrez  aisément ,  mes^ 
Frères ,  si  vous  voulez  faire  attention  à  la  nature 
de  ce  choix ,  et  aux  circonstances  essentielles  qui 
doivent  raccompagner.  Premièrement,  les  pas-* 
fiions  et  les  préjugés  y  rendent  les  méprises  très- 
ordinaires  ;j  on  ne  peut  donc  s'y  conduire  avec  trop 
de  circonspection  et  de  maturité.  Secondement , 
ce  choix  dépend  des  desseins  de  Dieu  sur  nous  ^ 
ce  n'est  donc  pas  Tordre  de  la  nature ,  qui  doit 
en  décider.  Troisièmement ,  le  bonheur  et  le 
repos  même  de  notre  vie  y  est  attaché  ;;  il  faut 

donc  y  consulter  plus  son  goût  çjde  celui  des 
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autres ,  et  n^y  faire  entrer  pour  rien  le  re^eet 
humain.  Enfin  ^  c^est  la  voie  imiquede  salut  pour 
nous  ^  il  faut  donc  être  surtout  attentif  en  le 
t^hoisissant  ^  aux  faciUtés  et  aux  avantages  qui 
peuvent  nous  en  revenir  par  rapport  à  nos  intérêts 
éternels.  Or^  mes  Frères^  où  sont  ceux  qui  dans 
le  choix  d''un  état  de  vie  observent  toutes  ces 
conditions  P  et  de  là  concluez  si  les  méprises  n''j 
sont  pas  ordinaires.  L'^imprudence  ^  la  coutume  ^ 
le  respect  humain  ^  la  cupidité  ^  sont  les  grands 
ressorts  qui  donnent  le  premier  branle  aux  diverses 
destinées  des  hommes  ^  et  si  nous  voulons  remonter 
jusques  aux  premières  vues  qui  présidèrent  à  notre 
vocation ,  il  n^est  peut-être  personne  ici  ^  qui  n^eh 
trouvât  le  principe  dans  quelqu'^une  de  ces  sources 
empoisonnées. 

Et  premièrement ,  mes  Frères  ^  est— il  de  cîr-* 
eonstance  dans  toute  la  vie ,  où  la  maturité  ^  le 
conseil  ^  les  attentions  ^  fussent  plus  nécessaires 
que  dans  le  choix  dont  nous  parlons  ?  Quelle 
connoissance  n^y  faudroit-il  pas  avoir  de  soi-même^ 
de  peur  que  nos  inclinations  ne  vinssent  ensuite 
à  désavouer  notre  démarche  ?  quelles  prières  fer* 
^Ventes  et  continuelles  ne  devroient  pas  précéder 
cette  grande  action^  afin  que  le  Seigneur  daignât 
nous  découvrir  ses  voies  ?  quelle  innocence  de 
moeurs  ne  devroit  pas  nous  y  préparer  ^  pour 
disposer  le  del  par  ces  saintes  prémices  de  notre 
vie  ^  à  nous  placer  lui-même  dans  la  route  ^  qui 
seule  peut  teruâner  heureusement  le  reste  d# 
notre  carrière? 
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Cependant  on  se  détermine  d^ordînaîre  dan» 
un  âge  ^  où  à  peine  la  raison  peut  connoltre  ^  loin 
q[u''elle  soit  capable  de  choisir.  Une  démarche  où 
la  circonspection  la  plus  attentive  devroit  encore 
craindre  de  se  méprendre^  est  toujours  Fouvrage 
des  amusemens  et  des  goûts  puériles  de  Tenfance  : 
à  pdine  commence-t-on  à  bégayer  ^  qu^on  décide 
déjà  de  Taffaire  la  plus  sérieuse  de  la  vie  ^  et  ceê 
paroles  irrévocables  qui  prononcent  sur  notre 
destinée  ^  sont  les  premières  qu^on  nous  apprend 
à  former  j  avant  même  qu^on  nous  ait  appris  à 
les  entendre.  On  accoutmne  de  loin  notre  esprit 
naissant  ^  à  ces  images  suggérées  :  le  choix  d^un 
état  n'est  phis  qu^une  impression  portée  de  Ten^ 
fknce  7  ainsi  ^  avant  que  i^os  penchans  soient  dé- 
veloppés ^  et  que  nous  sachions  ce  que  nous 
sommes  ^  nous  nous  formons  des  engagemens 
étemels  ,  et  arrêtons  ce  que  noms  devons  être 
pour  toujours. 

Si  Von  attend  un  âge  plus  avancé  pour  se  choisir 
un  état  ^  les  attentions  n'^en  sont  pas  pour  cela 
plus  sérieuses  :  c''est  le  hasard  et  Toccasion^  qui  en 
décident  d'*ordinaire.  Une  dignité  sacrée  à  la- 
quelle on  ne  s^attendoit  point  ^  nous  dépouille  à 
Tinstant  de  Tignonldnie  du  siècle  ^  et  nous  place 
dans  le  lieu  saint.  La  mort  d'^un  aîné  change  nos 
vues ,  nous  rengage  dans  le  monde ,  d'où  nous 
venions  de  sortir^  et  notre  vocation  à  Pautel 
expire  ^  à  mesure  que  nous  voyons  revivre  de 
nouvelles  espérances  pour  la  terre.  Un  simple 
dépit  est  souvent  toute  la  r^on  qui  nous  arrache 
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brusquement  au  siècle  ^  et  nous  précipite  dans  lât 
retraite.  Une  liaison  d^'amitié  nous  fait  suivre  la 
fortune  et  la  destinée  dVn  ami.  Enâti  ^  de  tous 
les  choix  ^  il  n'*en  est  point  où  la  prudence  chré- 
tienne ait  moins  de  part ,  qu''à  celui  dW  état  de 
vie  5  et  voilà  pourquoi  il  n'en  est  point  où  la 
méprise  soit  plus  ordinaire  ;  car  comment  voulez- 
vous  ne  pas  vous  méprendre  dans  un  choix  si 
grave  et  si  décisif  pour  vous ,  auquel  vous  apportez 
moins  de  précautions  qu^'à  toutes  les  démarches 
les  moins  importantes  de  votre  vie  ?  et  comment 
connoîtrez-vous  les  desseins  de  Dieu  sur  votre 
destinée  ^  si  vous  ne  daignez  pas  même  le  cou— 
isulter  ^  et  si  vous  ne  le  mettez  pour  rien  daiis 
celle  que  vous  vous  formez  à  vous-même  ? 

Et  c^est  ici  où  vous  êtes  inexcusables  ^  vous  ^ 
mes  Frères  ,  que  la  providence  a  placés  à  la  tête 
d'une  famille.  Accoutumez- vous  vos  enfans  dans 
un  âge  tendre ,  à  faire  tous  les  jours  au  Seigneur 
cette  prière  du  prophète  :  Seigneur  ^  montrez-^ 
nous  vos  voies  ^  et  découi^rez—nous  les  sentiers 
par  où  vous  voulez  nous  conduire  F  (  Ps.  24*  4-  ) 
Pliez— vous  sans  cesse  vous-mêmes  ^  afin  que  le 
ciel  s''explique  sur  leur  destinée  ,  et  lui  dites-« 
vous  ^  comme  autrefois  les  apôtres  :  Seigneur  ^ 
vous  qui  connoissez  le  cœur  de  tous  les  hcMnmes, 
apprenez-nous  lequel  de  ces  enfans  vous  avez 
choisi  ?  Ostende  quem  elegeris.  (  Act.  i .  24«  ) 
Occupez— vous  leur  raison  naissante  de  Fimpor— 
tance  de  ce  choix  ?  leur  faites-vous  assez  entendre 
que  de  là  dépend  le  nœud  de  leur  salut  éternel  i^ 
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tft  que  les  précautions  ne  sauroient  être  excessive 

dans  ime  démarche  où  les  fautes  sont  irréparables 

leur  apprenez— vous  à  juger  de  la  vocation  du  ciel 

non  par  les  usages  insensés  du  monde  ^  mais  pa 

les  règles  de  la  foî^  par  un  goût  qu'on  a  porté 

comme  en  naissant  ^  pour  un  état  ^et  qui  scmbl 

ne  pouvoir  venir  que  du  maître  de  la  nature 

par  les  talens  qui  semblent  nous  y  destiner  ^  pa 

les  impressions  de  la  grâce  ^  qui  ne  cesse  de  noi 

y  convier  en  secret  ^  par  la  pureté  des  motifs  qi 

nous  y  déterminent^   par  le  caractère   de   ne 

penchans  qui  nous  en  diminuent  les  dangers  ^  < 

enfin  ^  jpar  le  conseil  de  ceux  à  qui  nous  confior 

notre  conscience  ^  et  qui  ^  connoissant  le  fond  d 

notre  ame  ^  sont  plus  à  portée  de  connottre  le 

routes  qui  nous  sont  propres  ?  Où  sont  les  parer 

que    des  soins  si  chrétiens  et  si  indispensable 

occupent  ?  Hélas  i  on  n^a  garde  de  donner  à  de 

enfans  des  instructions  àop.t  on  serait  fâché  qu'il 

fissent  usage  ^  on  les  éloigne  nt^me  des  personne 

et  des  lieux  où  ils  pourroient  les  recevoir  :;  on  lei 

exagère  tous  les  jours  les  inconvéniens  d^un  et' 

où  Tintérêt  d'aune  maison  ne  les  demande  pa* 

on  leur  enfle  les  avantages  et  les  agrémens  < 

celui  auquel  on  les  destine  :j  et  Ton  ne  se  se 

que  de  leurs  passions  ^  pour  leur  inspirer  un  choi 

qui  doit  les  conduire  à  les  combattre. 

Seconde  source  de  nos  méprises  dans  le  ch( 
d^un  état  de  vie  :  ce  choix  qui  dépend  uniquem< 
des  desseins  de  Dieu  sur  nous  ^  c^est  Tordre 
la  nature  tout  seul  qui  d''ordinaire  en  décide.  < 
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n^attend  point  d^autre  marque  de  vocatîoii  que  ié 
rang  de  là  naissance  ^  ou  la  situation  de  la  fortune  : 
on  se  persuade  que  Dieu  a  tracé  dans  ces  événe— 
mens  purement  humains  ^  le  plan  de  nos  destinées 
éternelles:;  qu''être  né  le  premier  dans  une  famille  ^ 
c^est  être  choisi  du  ciel  pour  succéder  aux  titres 
et  aux  dignités  de  nos  ancêtres  ^  que  n'^avoir  que 
le  second  rang  dans  la  maison  de  son  père  ^  c'est 
un  droit  qui  nous  ouvre  la  porte  de  la  maison  du 
Seigneur  ^  qu'Hun  grand  nom  et  une  fortune  mé- 
diocre ,  est  un  engagement  inévitable  à  choisir 
Jésus— Christ  pour  son  époux. 

J''avoue  que  la  sagesse  de  Dieu  se  sert  quel- 
quefois de  ces  signes  hiunains  pour  nous  inontrer 
de  loin  et  accomplir  en  nous  ses  desseins  de 
miséricorde  ^  que  les  circonstances  de  la  naissance^ 
du  nom ,  de  la  fortune  ^  peuvent  être  des  ména- 
gemens  adorables  que  sa  bonté  nous  préparoit 
depuis  le  commencement  des  siècles ,  pom*  nous 
faciliter  le  choix  de  Tétat  auquel  il  nous  destinoit  ^ 
et  que  souvent  notre  situation  temporelle  est  la 
première  grâce  qui  nous  prépare  Fétemité  :  mais 
cette  règle  n'est  ni  sûre  ^  ni  universelle.  Souvent 
un  Jacob  est  appelé  aux  bénédictions  d'un  pre— 
fiaier-né  ,  tandis  qu'Esaû  n'a  que  le  moindre 
partage.  Souvent  un  David  ^  le  dernier  de  sa 
famiUe,  est  oint  de  l'onction  sainte  et  établi 
roi  d'Israël ,  tandis  que  ses  frères ,  avec  des  qualités 
plus  estimables  aux  yeux  du  monde  ^  sont  laissés 
dans  une  condition  obscure  et  privée.  Souvent 
un  Aaron  ^  malgré  son  aînesse  ^  est  appelé  au  sa-- 
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cerdoce ,  et  Moïse  son  cadet  ^  est  établi  du  ciel 
chef  des  armées  du  Seigneur.  Eh  !  quV  de  commun 
la  vocation  toute  gratuite  du  ciel ,  avec  le  cours 
inévitable    d''une    descendance  chamelle  ?  quel 
rapport  entre  les  intérêts  de  la  cupidité  ^  et  les 
mystères  incompréhensibles  de  la  grâce  ?  Dieu  a-t- 
il  assujéti  ses  desseins  étemels  de  miséricorde  à  la 
bizarrerie  des  arrangemens  humains  ?  Les  talens 
propres  d'un  état  ^  sont-ils  toujours  attachés  à  un 
certain  rang  dans  les  familles  ?  le  goût  qui  nous 
en  inspire  le  choix ,  vient-il  avec  Tordre  de  la 
naissance  ?  et  la  nature  a-t-elle  formé  le  cœur 
d'*un  puîné  ^  plus  pur ,  plus  disposé  à  remplir  les 
devoirs  saints  et  sublimes  du  sacerdoce  ^  que  celui 
de  ses  frères  ?  Vous  n'êtes  pas ,  ô  mou  Dieu  ! 
dans  vos  choix  le  fauteur  ^  ou  Fesclave  des  vues 
et  des  cupidités  humaines^  un  Dieu  de  chair  et 
de  sang  ^  et  vous  n'agissez  pas  comme  Thomme. 
Mais  on  ne  peut  pas  ^  direz— vous  ^  en  une  fa- 
nulle  nombreuse  ^ .  tout  établir"-  dans  le  monde. 
£h  /  quoi  ^  mes  Frères  ^  pour  ne  pas  partager 
vos  biens  ^  vpus  sacrifiez  vos  enfans  ^  et  le  fruit 
de  vos  entrailles  !  Mais  ,  ajoutez-vous ,  il  seroit 
désagréable   de ,  les   voir   traîner  leur  nom  ^  et 
prendre  des  partis  peu  convenables  à  leur  nais- 
sance. Mais  faut-il  qu'ds  soient^  ou  grands  selon 
le  inonde  ^  ou  réprouvés  devant  Dieu  ?  n'y  a-t-il 
pour  eux  que  ces  deux  destinées  ?  et  une  fortune 
médiocre   paroît-elle   plus  affreuse  à  vos  yeux 
que  leur   infortune  éternelle  ?  Mais  ils  seroient 
malheureux  dans  le  monde.  Vous  ne  comptez 
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donc  pour  rien  qu^ils  le  soient  dans  réternité  ? 
on  n'^est  malheureux  ^  que  lorsquVn  n^est  point 
à  sa  place.  Mais  c^est  ainsi  que  les  maisons  tombent. 
Vous  vous  trrompez  ^  mes  Frères  ^  c^est  ainsi 
quelles  prospèrent.  Dieu  regarde  avec  des  yeux 
Lien  plus  favorables  ^  ces  familles  heureuses  ^  où 
chacun  est  à  la  place  que  lui-même  avoit  marquée. 
Le  vieillard  Jacob  voit  en  mourant  la  grandeur 
future  de  ses  enfans  ^  parce  qu^en  leur  prédisant 
des  destinées  différentes  ^  il  ne  leur  prédit  qii« 
les  desseins  de  Dieu  sur  eux.  La  prospérité  des 
maisons  n^est  pas  toujours  dans  la  fortune  ^  mais 
dans  le  caractère  et  dans  la  vertu  de  ceux  qui  les 
soutiennent  :  Si  le  Seigneur  n^ édifie  îm-ménie  la 
maison  ^  en  vain  trayf aille  celui  qui  s'efforce  de 
Vélei^er.  (Ps.  126.  i.)  Aussi  leur  décadence^ 
leurs  calamités  ^  sont  comme  une  malédiction  que 
Dieu  a  toujours  attachée  au  crime  des' vocations 
forcées.  On  sacrifie  des  cadets  infortunés  à  la  gran- 
deur d^un  aine  :  les  débauches  Tépuisent  ^  il  meurt 
sans  postérité  ^  et  son  nom  s"* éteint  avec  lui ,  et  avec 
le  sacerdoce  forcé  de  ses  frères.  Que  de  maisons 
illustres  tombées  dans  Toubli^  subsisteroient  en- 
core aujourd''hui  ^  si  ces  sacrifices  de  Tambitiou 
et  de  la  cupidité  n^en  avoient  sapé  les  fondemens  ^ 
et  enseveli  leur  nom  et  toute  leur  grandeur  sous 
leur  ruine  1  Laissez  vos  enfans  sous  la  main  de 
Dieu^  mes  Frères^  il  n^est  pour  nous  de  situation 
sûre  ,  et  poui'  le  monde  et  pour  réternité ,  que 
celle  où  il  noas  a  placés  lui-même. 

El  voici  la  Iroitième  source  'de  nos  méprises 

dans 


dans  le  choix  d''un  état  de  yie  :  le  choix  d''uh  état 
est  pour  «tous  Tunique  voie  de  salut  que  Dieu 
nous  a  préparée  :  on  ne  doit  donc  en  choisissant^ 
^re  principalement  attentif  qu^aux  avantages  qui 
peuvent  nous  en  revenir  par  rapport  à  notre  salut 
éternel  ^  c^est-à-dire ,  que  de  toutes  les  voies ,  h. 
religion  et  Ja  raison  veulent  que  nous  choisissions 
celle  qui  ^  eu  égard  au  caractère  de  nos  peuchans 
et  de  nos  foiblesses  ^  nous  foiirnira  plus  de  moyens 
de  salut. 

Ce  n"'est  pas  qu'ail  faille  se  retirer  dans  des 
solitudes  ^  se  dérober  à  ces  emplois  qui  maintien- 
nent la  tranquillité  des  peuples  et  le  bonheur  des 
empires  ^  se  refuser  aux  besoins  de  Tétat ,  négliger 
-ces  professions  publiques ,  qui  fournissent  aux  be- 
soins de  la  société^  et  qui  en  font  Tordre.  e% 
ITiarmonie  ^  fuir ,  comme  un  écueil  ^  le  lieu  s^cre 
du  mariage ,  que  la  religion  appelle  saint  et 
honorable ,  soùs  prétexte  qu^U  y  a  des  états 
plus  surs  pour  le  salut:  le  silence^  la  retraite^ 
i  austérité  m.ême  des  cjoîtves ,  u''est  pas  la  profes- 
sion la  plus  sûre  pour  tous  les  hommes  :  vous  y 
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est  fidèle  au  miliejii  de  Sodome  ou  le  Seigneur 
¥sL\(Àt  placé  pour  confondre^  par  Texeraple  d^uu 
^uste.^  les  déréglei?icns  d'une  ville  criminelle^  et 
il  tombe  sur  la  moq^tagne  ou  il  s^étôit  arrêté  contre 
Tordre  de  Tange  qui  vouloit  le  mener  plus  loin. 
X-.a  retraite  sera  pour  vous  vax  écueil.,  si  Tesprit 
Tome  ///.  Ca^fme.  XI,  % 
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vrage  de  votre  cupidité ,  eDes  ea  seront  les  îns^ 
truiuens  et  la  plus  juste  peine. 

Mais  si  ce  n''est  pas  un  goût  déréglé  qui  doit 
décider  du  choix  d^un  état ,  ce  n^est  pas  aussi  un 
respect  humain  qui  force  le  goût ,  et  les  inclina- 
tions les  plus  innocentes ,  les  plus  naturelles  que 
nous  avions  portées  en  naissant  ^  et  qui  ne  pou— 
voient  venir  que  du  maître  même  de  la  nature  ;; 
dernière  source  de  nos  méprises  dans  le  choix 
d\m  état  de  vie. 

En  effet ,  comme  de  ce  choix  dépend  tout  le 
repos  et  le  bonheur  de  notre  vie  ^  les  complai- 
sances qui  coûtent  au  cœur^  y  sont  dangereuses; 
les  déterminations  où  le  respect  et  la  crainte  de 
ceux  de  qui  nous  dépendons  ont  plus  de  part 
que  nos  propres  pencbans^  traînent  toujours 
après  elles  le  repentir  et  ramertnme  ^  et  tout  ce 
qui  s^  décide  sans  nous  et  comme  malgré  nous  ^ 
ne  peut  tarder  d'être  désavoué  de  nou^r-mêmes. 

Or^  n^ est— ce  pas  ce  funeste  respect  humain 
qui  préside  presque  toujours  à  la  décision  de  nos 
destinées  ^  et  qui  nous  force  à  des  choix  que  tous 
nos  penclians  désavouent?  Tel  prend  le  parti  des 
armes ,  et  suit  une  route  ^  d''où  mille  raisons  de 
tempérament  ^  de  goût  ^  de  conscience  ^  d^intérêt 
même  Téloignent  ^  parce  que  né  avec  un  nom  ^ 
il  n'*oseroit  se  borner  aux  soins  domestiques ,  et 
que  le  monde  regarderoit  ce  repos  comme  une 
indigne  lâcheté.  Tel  préfère  un  célibat  dangereux 
à  un   établissement  qui  le  dégraderoit  dans  le 
monde  ^  et  aime  mieux  s'^exposer  à  toutes  les  suites- 
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de  SSL  fi^agiKté^  qiie  déshonorer  soa  nom  par  une 
alliance  inégale.  Telle  ^  sans  aucun  attrait  pour 
la  retraite  ^  se  consacre  au  Seigneur  par  pure 
fierté^,  parce  que  n^ayant  pas  de  quoi  soutenir 
son  nom-^  et  s^établir  convenablement  dans  le 
monde ,  un  asile  saint  lui  paroît  plus  honorable 
aux  yeux-  des  hommes  j  qu'aune  fortune  obscure 
et  rampante; 

Personne  presque  ne  prend  dans  son  propre 

cœur  la  décision  de  sa  destinée •  Si  Ton  est  maître 

de  son-  sort  ^  c''est  la  crainte  du  monde  et  de  ses. 

\ûgeinfeas  qui  en  décide  :  en  un  âge  tendre  ^  on 

regarde  comme  une  loi ,  la  volonté  de  ceux  de' 

qui  Ton-  tient  la  vie  :  on  n^ose  produire  des  désirs 

qnî  contrediroient  leurs  desseins  :  on  étouffe  des 

répugnances  qui- deviehdroieht  bientôt  des  crimes* 

Des  parens  barbares  et  inhumains^  pour  élever 

Tin  seul  de  leurs  enfkns  plus  hâUt  que  ses  ancêtres^. 

et  en  faire  Fidole  de  lettr  vanité ,  ne  comptent 

pour  rien  de  sacrifier  tous  les  autres  et  de  les 

prédpîter  dans  Fabime  :  ils  arrachent  du  monde' 

des  enfans  à  qui  Tautorité  seule  tient  lieu  d'attTaît' 

^t  de  vocation  pour  la  retraite:  ils  conduisent 

à  Fautel   des  victîxies  infortunées  qui  vont  s^y 

immoler  à  la  cupidité  de  leurs  pères,  plutôt  qu^à' 

1b.  grandeur  du  Dieu  qu^on  y  adot-e  :  ils  donnent 

à  TEglise  des  ministres  que  TEglise  n''appelle 

point  ^  et  qui  n^aceteptent  le  saint  ministère  que 

comme  un  joug  odieux  qu^une  injuste  loi  leur 

impose  :  enfin ,  pourvu  que  ce  qui  parolt  d''une 

isuuille  éclate )  brille,  et  fasse  honneur  dans  le 

2* 
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^onde  ^  on  ne  se  met  point  ea<  pemë  <{ue  de^ 
ténèbres  sacrées  cachent  les  chagrins  ^  les  dégoûts^ 
les  larmes ,  le  désespoir  de   ce   qui   ne  paroit 
qu^'aux  yeux  de  Dieu.    O  mon  Dieu  !    que  1î|. 
présence  de  ces  malheureuses  victimes  s^a  ter- 
rible au  jour  de  vos  vengeances  pour  ces  pareas- 
dénaturés  ^  et  que  le   malheur  de  leur  destinée 
sollicitera  puissamment  votre  justice  à  venger  leur 
sang  contre  les  auteurs  de  leur  être  ^  et  de  leur 
éternelle  infortune  !  C^est  ainsi  que  llmprudence^ 
Tordre  de  la  naissance  ^  la  cupidité  ^  les  égards 
humains^  décident  de  la  destinée  de  presque  tous 
les  hommes:  et  de— là  tant  de  mécontentemens 
dans  tous  les  états  ^  tant  de  regrets  dans  les  ma-«  • 
nages  ^  t,ant  de  troubles  et  de  divorces  dans  les 
familles  ^  tant  de  murmures  et  de  chagrins  à  la 
cour  ^  tant  de  dégoût  dans  le  service ,  tant  de 
révolte ,  d^ennui ,  d^amertume  dans  les  cloîtres» 
De-là  chacun  se  plaint  de  sa  condition  ^  et  envie 
celle  d^autrui:  la  femme  du  monde  regarde  Fépous'e 
de  Jésus-Christ  comme  heureuse:;    Tépouse  da 
Jésus— Christ  insensée  ne  forme   des  désirs  que 
pour  resscmUer  à  la  fen^me  du  monde  :  le  cour-*  * 
tisan  soupire  après  la  tranquillité  i'uiie  vie  privée^ 
Fhomme  privé  ne  voit  de  bonheur  que  dans  la 
vie  de  la  cour.  De-Jà  enfin  nul  n^est  heureux 
dans  le  monde  ^  parce  que  nul  presque  n^y  est 
à  sa  place.  Mais  si  -de  toutes  les  circonstances  de 
la  vie  ^  le  choix  dVn  état  est  celle  où  la  méprise 
est  plus  ordinaire  ^  c^est  aussi  celle  où  la  méprise 
est  le  plus  à  cramdre» 
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SECONDE    PARTIE, 

13e  tontes  les  cîrconstanceSv  de  la  vie,  le  choix* 
dW  état  est  celle  où  la  méprise  est  le  plus  à  f 
craindre  ^  soit  que  vous  la  considériez  du  c6té  de 
Dieu  dont  elle  usurpe  les  droits  ^  du  coté  des 
grâces  et  des  secours  dont  elle  nous  prive  ^  ou 
enfin  du  côté  des-  suites  presque  toujours  irré- 
parables qu'^elle  trahie  après  soi. 

Du  côté  de  Dieu  dont  elle  usurpe  les  droits.  » 
1&n«  effet  ^  en  nous  donnant  Têtre  et  la  liberté  y 
il  ne  s'est  pas  départi  des  droits  qu'il  avoit  sur 
son  ouvrage.  Ce  n'est  pas  à  nous  à  disposer  de 
nouÂ-mêmes  :  c'est  à  lui  seul  à  nous  employer 
selon  les  vues  qu^il  s'est  proposées  en  nous  formant, , 
et  à  régler  l'usage  des  talens  que  nous  n'avons 
reçus  que  de  lujl.  Aussi  à  peine  le  premier  honmie 
fut-il  sorti   de  ses  mains,    qu'il  l'appliqua  à  la,» 
culture  de  ce  lieu  de  délices,  qui  devoit  être  sa> 
demeure ,    et  il  semble  qu'en  lui  déterminant! 
cette  occupation ,  il  voulut  faire  sentir  a  tous  ses 
desceudans,  que  c'étoit  à  lui  seul  à  nous  marqjier. 
vu  emploi  et  une  occu{>ation  dans  cet  univers  où: 
il  nous  a  placés.  > 

Mais  quand  sa  souveraineté  ne  lui.  donneroît 
pas  ce  droit  sur  la  créature,  sa  sagesse  devroit. 
rétablir  seul  arbitre  de  nos  destinées  5  car ,  cou--* 
noissant  tout  seul  les  plus  secret3  pençlians  de. 
nos  cœurs  ^  développant  déjà  dans  les  preQjières> 
ébauches  de  uos  passions  ^  to.ut  ce  que  nous  deyooSi 
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être^  jugeant  de  nous— mêmes  par  les  rapporta 
divers  de  vîce  ou  de  vertu,  que  les  situations 
infinies  où  il  pourroît  nous  placer ,  ont  avec  les , 
<|uaKtés  naturelles  de  notre  ame  ^  découvrant  en 
nous  mille  dispositions  cachées  que  nous  ne  con--*' 
noissons  pas ,  et  qui  n'^attendent  que  Fcccasion 
pour  paroître ;  seul,  lorsqu'il  tira  tout  du  néant  ^ 
et  qu'ail  donna  à  tous  les  êtres  cet  arrangement , 
admirable  et  ce  cours  harmonieux  que  la  durée* 
des  temps  n'^a  jamais  pu  altérer,  il  put  prévoir 
quelles  étoient,  dans  cet  assemblage  si  bien  assorti  ^ 
les  circonstances  du  siècle,  de  la  nation ,  du  pap^- 
de  la  naissance ,  des  talens ,  de  Tétat ,  les  plus  • 
favorables  à  notre  salut,  et  en  les  rassemblant- 
par  un  pur  effet  de  sa  miséricorde,  en  former 
comme  le  fil  et  toute  la  suite  de  notre  destinée. 
Aussi  les  apôtres  ne  s'adressent  à  lui  pour  choisir, 
un  successeur  au  disciple  infidèle ,  que  parce  qu'il 
<x>naoit  les  coeurs  :  F^ous  gui  cormois^ez  les  cœurs 
de  tous  les  hommes ,  lui  discutais ,  montrez'-nous 
celui  que  vous  ayez  clioîsi.  (  Act.  i .  2  4*  ) 

En  effet,  mes  Frères,  Dieu  srul  nous  connolt^ 
et -nous  ne  nous  connoissoas  pas  nous-mêmes  :. 
nos  penchans  nous  séduisent^  nos  préjugés  nous 
entrainent  ^  le  tumulte  des  sens  fait  que  nous, 
nous  perdons  de  vue  :  tout  ce  qui  nous  environne , 
nous  renvoie  notre  image  ou  adoucie  ouchatngée^ 
et  il  est  vrai  que  nous  ne  pouvons  nous  choisir  à 
nous-mêmes  un  état  sans  nous  méprendre^  parc^ 
que  nous  ne  nous  connoissons  pas  assez  pour 
4édder  sur  ce  jjui  nous .  convient  :  nous  sortoQ«^ 
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même  des  mains  de  la  souveraineté  et  de  la  sageisse 
divine  :;  nous  devenons  à  nous— mêmes  nos  guides 
et  nos  soutiens  :  et  ^  semblables  au  prodigue  de 
VEvangOe  ^  en  forçant  le  père  de  famille  de  laisser 
à  notre  disposition  et  à  notre  caprice  les  dons  et 
ies  talens  dont  il  vouloit  lui-même  régler  Tusage  ^  ' 
nous  rompons  tous  les  liens  de  dépendance  qui 
nous  lient  encore  à  lui  :;  et  au  lieu  de  vivre  sous 
la  protection  de  son  bras^  îl  nous  laisse  errer  loin' 
de  sa  présence  au  gré  de  nos  passions^  dans  des 
contrées  étrangères. 

Seconde  raison.  Si  la  méprise  dans   le  choix 

d"'un  état  de  vie  est  «i  fort  à  craindre  ^  c^est  prin-- 

dpaiemeat  du  côté  des  grâces  et  des  secours  dont 

elle  nous  prive.    Qui  ^  mes  Frères ,  comme  les' 

ministères  sont  difTérens  dans  le  corps  de  Jésus-» 

Christ  ^  les  dons  et  les  grâces  le  sont  aussi.  Comme 

tous  les  états  ont  leurs  dangers  et  leurs  difficultés 

particidièrés  ^   il   leur  faut  à   tous  des  secours 

propres  ^  pour   vaipcre  ces  obstades  ,  et  pour 

éviter  ces  périls.  Il  est  dans  les  trésors  de  la  mî-- 

séricorde  divine  des  grâces  de  magisti'ature,  pour 

ainsi   dire  ^   de   sacerdoce  ^    de  commandement 

militaire  ,  de  père  de  famille ,  d^homme  public  ^ 

de  personne  privée^  des  grâces  de  mariage^  de 

célibat ,  de  cour ,  et  de  retraite  ^  et  comme  Dieu 

ne  destine  jamais  la  fin  ^  sans  préparer  en  même 

temps  les  moyens  pour  y  arriver  ^  en  marquant 

dans  ses  conseils  éternels  à  chacun  de  nous  Fétat 

où  il  vouloit  que  nous  opérassions  notre  salut  ^  il 

a  attaché  à  ce  choix  des  secours  propres  et  sia«« 

guliers  pour  en  accomplir  les  devoirs. 
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Maïs  d'un  autre   côté ,   le    Seigneur  vouloit 
que  vous  opérassiez  votre  salut  dans  Tétat  dis- 
simple  fidèle  ^  il  vous  avoit  préparé  les  grâces  de 
cet  état^  et  c'étoit  la  voie  qui  devoit  vous  con- 
duire au  terme  heureux  :  les  dissolutions  mêmes 
du  premier  âge^  des  penchans  tumultueux  de 
\gloire  et  d'ambition  i,  un  cœur  trop  vif  et  trop 
sensible  au  plaisir  ^  tout  cela  vous  marquoit  assez 
qu'un  ministère    de  travail  ^  de  modestie  ^  de 
pureté  angélique^  de  prière^  d'étude ,  n'étoit  pas 
votre  place.   Cependant   vous  avez  usiu:pé   cet 
honi^ur  divin  v  vous  vous  êtes  placé  vous-même 
dans  le  lieu  saint  ^  vous  êtes  parvenu  par  des 
faveurs  humaines  ^  où  la  grâce  toute  seule  devoit 
vous  élever  ^  vous  vous  êtes  ouvert  par  votre 
ambition  la  porte  de  la  maison  du  Seigneur  ^  qui 
n'est  ouverte  qu'à  rhùmiUté  et  à  l'innocence  \ 
vous  avez  obtenu^  en  importunant^  une  dignité 
qu'on  ne  peut  mériter  qu'en  fuyant  :  mais  qu'avez^ 
vous  fait?  tous  vos  ministères  vont  devenir  pour 
vous  des  écueils  :  le  tribunal  sei^  le  piège  de  votre 
innocence^  la  chaire^  le  théâtre  de  votre  orgueil^ 
l'autel,  le  lieu  de  vos  crimes^  le  patrimoine  des 
pauvres ,  l'occasion  de  vos  profusions  et  de  vos 
désordres^  le  commerce  des  choses  saintes,  la 
source  de  votre  irréligion  et  de  votre  endurcisse- 
ment ;  si  vous  êtes  pasteur ,  vous  serez  un  mer- 
<îenaîi3e  :  si  vous  êtes  élevé  sur  le  troue  sacerdotal , 
vous,  serez  un  homme  de  péché  assis  dans  le  temple 
de   Dieu  :   d'où  viennent  ces  malheurs  ?  votre 
vocation  est  l'ouvrage  de  l'homme,  vous  n'y  ferez 

pas 
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pàs  roeiirre  dn  Seigaeur  :  vous  possédez  le  doa 
de  Dieu  avec  injustice  ij  vous  en  userez  avec  pro- 
ikoation  :  vous  avez  souillé  le  sanctuaire  en  j 
entrant  ^  vous  le  déshonorerez  en  le  gouvernant  r 
vmis  n^étes  jius  le  médiateur  entre  Dieu  et  les 
lu>iiiiiies  ^  entre  là  terre  et  le  ciel  ^  vous  n^ètes 
que  raaathëme  du  del ,  et  le  scandale  de  k 
t6rre. 

Hélas  1  mes  Frères^  A  tant  drames  périssent 
fkfos  les  jours  avec  les  grâces  attachées  à  leur  état  ^ 
si  le  disdple  perfide  devient  prévaricateur  ^  et 
Aéc^oîtiie  la  grâce  et  du  ministère  de  Tapostdbit 
où  Jésus-Christ  lui-même  Pavôit  appelé  ^  si  Sa-* 
IcHnon  ^  établi  roi  par  la  volonté  du  Seigneur  ^  et 
avec  des  marques  si  éclatantes  et  si  singulières  de 
ca  protection  et  de  sa  bienveillance  ^  trouve  dans 
les  périls  de  la  royauté  des  écueils  où  toute  sa 
foiblesse  vient  échouer  ^  (juelle  pourroit  être  la 
destinée  de  ceux  qui  ^  privés  des  mêmes  secours  ^ 
sont  exposés  aux  mêmes  dangers  ?  Si  la  O^iblesse 
de  l^homme  ne  peut  se  soutenir  souvent  dans  des 
Toîes  où  la  main  de  Dieu  même  la  guide  ^  fera-s 
t-elle  moûts  de  chutes  quand  elle  y  marchera 
tonte  seule  ? 

Ou  est  surpris  après  cela  quelquefois^  mies 
Frères  ^  que  les  moeurs  dés  chrétiens  aient  si  fort 
dégénéré  :  on  se  demande  d^où  vient  que  nos  siè* 
des  sont  si  différens  de  ceux  de  nos  pères  ^  que 
tous  les  états  ont  corrompu  leur  voie^  que  la 
magistrature  iTest  presque  plus  qu^une  honorable 
Ciîâveté  ^  ou  un  art  de  fiiire  servir  les  lois  à  dé-» 
Tom€.lU,  Ca&êmjs.  il.  ^ 
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pouillér  les  peuples  mêmes,  en  fayenr  de  qui  elleft- 
ont  élé  faites:;  que  la  voie  des  armes  u^est  plus, 
qu^un^  prjofession  déclarée  d^irréligion  et  de  li-« 
cçnôe  :^  que  la  cour  est  le  théâtre  de  toutes  les. 
passions  ^  que  tous  les  arts  inventés  pour  les  besoins, 
et  pour  les  délassemenst  publics  ,  ne  £oumisseat 
plus  qpi'sLU  luxe  ou  à  ht  licence  publique  ^  que  Tart 
des  arts ,  Thonneur  du  sanctuaire ,  n^est  presque 
plus  quW  trafic- honteux  d'ambition  et  de.  cupî*^ 
dité^  quie  bt  conta^oa  n'a  pas  même  épargner 
ces  asiles  saints  «t  religieux  élevés  au  milieu  de 
uous  ^ .  et  que  dans  ces  maisons  de  retraite ,  de.  ^ 
pdère',  d'austémté  ,  où  il  semble qUë  le. Seigneur 
devrpit  tFoavér  cette  foi  qui  n'est  plus  dans  le  reste 
de.  la  temre,  Feçprit  dn  Qionde  y  régne  quelque^  , 
f<tis  phisrqae  dans  le  monde  méin<»:  on  en  est^  . 
dis*-je,  surpris  ^  et  les  justes  qui  sont  encore  pamù 
nous  eu  gémissent  sans  cesse  devant  le. Seigneur  j 
et  lui  demandent  avec  douleur ,  d'où  vient  qu'il 
a  abandonné  son  peuple^ 

Mais  laraiscm  n'^en  est^sâ  difficile  à  trouver  :  tout . 
est  conxxmpu,  pasee  que  nul  presque  n'est  à  la^ 
place  oà;  il  devroit  être.  De-là  le  magistrat  àfln>' 
venu  l'arbitre  des  passions  humaines  sans  ces- 
grâces  de  ImniiëKe',  d'intégrité,  de  fermeté ,  de 
z^e  du  bien  public,  si  nécessaii^es  pourrempUr^ 
ses  fenjotions ,  n'^est  plus  qu!ua  fantôme  revêtu . 
d^une^rcbe  de  justice  et  de  dignité',  qui  tounie 
ib  tout  veni  y  et  qui  &it  presque  autant  de  chutes» 
que  de  dÉmarohes.  De- là  le  courtisan  engager 
dans  une  vie  demoUeaae ,  d'aqabitien  ^  de  dîssi^ 


LA  TOCàTtOTT,  ^J 

*tntilati<m^  de  plaisir^  et  privé  de  cette  droiture 

^  de  cœur  ^  de  cette  crainte  de  Dieu  ^  de  cette  per-« 
sua^on  vive  des, vérités  éternelles  ^  qui  conserva 
purs  et  sans  tache  les  Daniel  et  les  Esther  au 
milieu  même  d'aune  cour  infidèle  ^  devient  bientôt 
Je  t^rîste  jouet  de  toutes  les  c^ipidités  humaines  ^ 

*  et  ne  connott  plus  d'^autre  maître  qu'un  maître 
mortel ,  et  d'*autre  diviiùté  que  la  fortune.  De-là 
rhomme  de  guerre  environné  de  tous  les  périls 

'de  son  état  ^  sans  les  secours  de  cette  sagesse  ^  de 
cette  foi  courageuse ,  qui  seule  a  pu  sanctifier  les 
3osué ,  les  Gédéon,  lés  David,  et  tous  les  con-. 
quérans  chrétiens  au  milieu  de  la  licence  des 
armes  ^  ne  se  défend  pas  long-temps  contre  des» 
dérégl^mevis  dont  il  porte  «déjà  toutes  les  dîsposi- 

'  tions  dans  son  coeur.  De-Jà  le  minwtre  de  Jésus- 

'  Christ  )  destiné  à  être  le  sel  'de  la  terre  ^  et  à 
guérir  la  corruption  des  peuples ,  en  est  bientôt 
hd-méme  infecté ,  parce  qu^îl  n^a  pas  reçu  celte 
vertu  sacerdotale  qui  sanctifie  tout ,  et  que  rien 
ne  peut  souiller.  De-»-là  enfin  le  solitaire,  ou  la 
vierge  consacrée  ii  Jésus-dhrist ,  s'étant  charges 

'  d\m  fardeau  peisant ,  et  n'ayant  pas  reçu  Tonction 
sainte  qui  Tadoucit  ,  trainênt  indolemment  et 

'même  avec  murmure  le  joug ,  loin  de  le  porter 
avec  all^è^^s^^'5  rendent  au  monde  un  cœur  qu'ils 
n''avoîent  jamais  bien  donné  au  Seigneur  :;  cachent 
sous  les  dehoîrs  de  là  mortification  mille  désirs 
profanés^  retrouvent  dans  le  silence  de  la  retraite 
les  images  dangereuses  des  plaisirs ,  mille  fois  plus 
à  craindre  pour  lé  cœur  que  les  plaisirs  mêmes  ^ 
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aiment  ce  qu''ils  ne  peuvent  plus  posséder:;  tom- 
bent loin  des  périls^  et  dW  lieu  de  sûreté  se 
font  une  occasion  de  ckute. 

Voîlà^  mes  Frères ,  la  source  de  la  dépravation 
de  tous  les  états  ^  le  défaut  de  vocation  :  et  de 
cette  dépravation ,  et  de  ce  défaut  de  vocation  ^ 
quelles  suites  irréparables  J  dernière  raison  pour- 
quoi la  méprise  dans  le  choix  d''un  état  de  vie  ^ 
est  si  fort  à  craindre  ^  car  je  ne  vous  dis  pas  que^ 
n^étant  point  dans  la  voie  qui  doit  vous  conduire 
au  salut  ^  plus  vous  marchez  ^  plus  vous  vous  éga-« 
rez  ^  et  que  ce  n''est  pas  ainsi  qu^on  arrive  :  je  ne 
vous  dis  pas  que  le  défaut  de  votre  vocation  est 
une  de  ces  fautes  sur  lesquelles  on  n'^a  presque 
jamais  de  remords  ^  que  loin  de  la  réparer  ^  par-^ 
mi  tant  de  personnes  qui  font  tous  les  jours  des 
choix  téméraires  ^  vous  n'*en  voyez  pas  une^  seule  ^ 
qui  s''avise  même  d^^ntrer  là-dessus  en  scrupule  : 
mais  je  vous  dis,  comprenez— vous  les  suites  irré- 
parables dVne  vocation  illégitime?  Si  vous  êtes 
homme  public,  Fusage injuste  de  votre  autorité^ 
tous  les  maux  que  vous  faites,  et  tous  les  biens  que 
vous  ne  faites  pas  :  les  peuples  défendus ,  édifiés 
par  un  autre  que  le  Seigneur  eût  mis  à  votre 
place,  opprimés,  scandalisés,  sous  votre  ministère  ^ 
les  abus  autorisés,  les  desseins  utiles  méprisés  ; 
réparez ,  si  vous  le-  pouvez ,  ces  désordres  que 
vous  ne  sauriez  même  connoitre ,  et  que  votre 
exemple  perpétuera  peut-être  jusqu^aux  derniers 
âges  de  la  monarchie. 

Si  vous  êtes  intrus  dans  le  Ueu  saint ,  les  iufr« 
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bractions ,  ou  négligés ,  ou  rendues  inutSes  par 
les  exemples^  les  lois  avilies  et  sans  vigueur  ^  par 
Taffoîblîssenient  et  les  transgressions  du  légîsla—  ' 
teur  ^  les  ministres  autorisés  dans  leurs  prévarica- 
tions, par  rinfidélité  du  pasteur  principal  :;   les 
pécheurs  confirmés  dans  le  crime  :j  les  foibles  . . 
sans  secours  ^  les  juf<tes ,  sans  consolation  ^  les  sa^ 
cremens ,  sans  fruit  ^  les  prières  de  TEglise  ,  sans 
utilité^  le  ministère  ,  sans  respect  et  sans  dignité; 
toutes  les  sources  de  la  grâce  fermées  aux  fidèles  ^ 
"par  la  corruption  de  ceux  qui  dévoient  les  ré- 
pandre ^  et  en  être  les  canaux  sacrés  ;  la  perte  de 
tant  drames  qui  eussent  trouvé  dans  le  Tsèle  et 
'dans  Ja  piété  d'un  ministre  fidèle ,  la  grâce  et  le 
salut.  Sondez ,  si  vous  le    pouvez  ^    cet  abîme  :^ 
et  trouvez-y ,  si  vous  le  pouvez  encore  5  une  resn» 
tource. 

Sî  vous  êtes  entré  dans  une  maison  «aînte ,  vos 
taœurs  devenues  un  modèle  de  relâchement^  la 
pîélé  affoiblie  danà  vos  frères  ,  par  vos  exenijples  ; 
leur  vocation  ébranlée  par  vos  dégoûts  ^  .ieur 
doci'iité  révoltée  par  vos  murmures  ^  les  maximeis 
du  monde  introduites  dans  le  lieu  saint  par  vos 
discours  ^  la  tiédeur  et  le  désordre  perpétués  après 
votre  mort ,  par  le  seul  souvenir  de  votre  vie. 

Voilà  ^  vous ,  mes  Frères ,  qui  inspirez  à  des 
tafans  infortunés  des  vocations  iu justes^  les  suites 
affreuses ,  et  les  crimes  infinis  dont  ce  seul  crime 
Vous  rend  coupables  devant  Dieu.  Aussi  vous 
pouvez  réparer  -j  en  affligeant  votre  chair ,  vos  vo- 
îapiés  crimUielies  -^  vos  injustices ,  par  \os  lar-* 
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gesses  'y  VOS  scandales  ^  par  des  exemples  de  Tertu.^ 
vos  haines  et  vos  vengeances ,  par  des  actions  de 
charité  et  de  miséricorde  :  mais  versez  des  torrens 
de  larmes^   dédommagerez— vous  jamais  Jésus-* 
Christ  de  la  perte  d'une  infinité  d''ames  ^  qui  au- 
ront trouvé  recueil  de  leur  salut ,  dans  le  déré^ 
glenient,  dans  Tignorance^  dans  le  défaut  de  ta- 
lens  d'un .  ministre  ^  que  votre  cupidité ,  et  hoa 
la  vocation  du  ciel  ^  avoit  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  FEglise  ?  mais  distribuez  tout  votre  bien 
aux  pauvres  ^  remplacerez— vous  jamais  les  maux 
qu'une  vierge  folle  et  mondaine ,  que  votre  crédit 
seul  aura  placée  à  la  tête  des  épouses  de  Jésu&^ 
Christ ,  fera  dans  la  maison  de  Dieu  ^  les  rçlâche- 
mens  qu'elle  y  portera  5  les  âmes  qu'elle  y  séduira  ; 
les  grâces  qu'elle  y  anéantira  :;  les  biens  qu'elle  y 
empêchera  5  les  passions  qu'elle  y  introduira^  les 
obstacles  qu'elle  y  mettra  pour  toujours  au  re- 
nouvellement de  l'esprit  primitif^  et  au  rétablis- 
sement des  règles  saintes  ?  Ah  !  votre  repentir  et 
vos  larmes  n'effaceront  jamais  des  crimes  qu'elles 
ne  sauroient  plus  réparer  :  ou ,  pour  parler  plus 
exactement^  vous  ne  vous  en  repentirez  jamais:^ 
et  les, larmes^  pour  les  pleurer  ne  vous  seront 
jamais  'accordées. 

Mais  si  les  suites^de  cette  méprise  sont  irrépa- 
rables ^  mon  cher  auditeur  ^  pour  des  parens  am- 
bitieux qui  voiis  l'ont  inspirée^  elles  ne  le  sont 
pas  moins  pour  vous ,  qui  avez  eu  le  malheur  de 
vous  mépreudre-îj  car  je  suppose  même  que  vous 
en  êtes  touiShé  de  repentir^  quels  remèdes  vous 
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.prescrire  ?  quelles  mesures  prendre  ?  Vous  ête» 
revêtu  d^une  dignité  saiute  ^  faut-il  découvrir  votre 
ignominie  en  vous  en  dépouillant?  faut— il  dissi- 
muler Fignominie  de  TEglise  en  vous  y  souffirant? 
faut-il  vous  arracher  de  Tautel^.  où  vous  avez 
paru  devant  rassemblée  des  fidèles  ?  faut-il  vous 
j  laisser  contre  Tordre  de  Dieu  qui  vous  en  re-^ 
jette  ?  et  d^aîUeurs ,  votre  repentir  sera-t-il  même 
assez  héroïque  ^  pour  en  venir  à  ces  dépouillemens 
d^édat  ^  à  ces  démarches  ei^traordinaires  ^  sans 
lesquels  pourtant  il  n^est  point  de  salut  pour  vous? 
Vous  êtes  entré  dans  des  engagemens  ^  ou  de  ma- 
riage ^  ou  de  religion  ^  d^où  il  n''est  plus  en  votre 
pouvoir  de  sortir  ^  êtes-vous  obligé  à  l'impossible 
pour  vous  sauver  ?  mais  d'*un  autre  côté  ^  vous 
sauverez-vous  dans  un  état  qui,  n^étant  pas  le 
vôtre ,  ne  sauroit  être  la  voie  de  votre  salut  ? 

O  mon  Dieu  !  vous  qui  tenez  entre  vos  mains 
les  destinées  des  hommes ,  quelles  ressources  in-^ 
connues  peut-il  rester  à  votre  grâce  pour  ces  àittes 
infortunées  ^  et  votre  puissance  elle-même  peut- 
elle  empêcher  qu^elles  ne  périssent  ?  Oui ,  mes 
Frères  ,.et  c'est  une  vérité  de  la  foi  ^  quelle  que 
paisse  être  la  situation  de  la  créature ,  son  soft 
n^est  jamais  désespéré  sur  la  terre  ^  il  n''est  point 
d'état  où  la  pénitence  ne  soit  ppssible:)  le  Seigneur 
n'est  pas.  tellement  assujéti  aux  lois  de  sa  justice , 
qu'yn  excès  de  miséricorde  ne  puisse  en  tempérer 
la  rigueur  ^  et  quoique  la  loi  déclarât  coupables 
de  mprt  ceux  qui  entroient  dans  la  chambre  d'As-* 
suérus,  sans  y  être, appelés  ,   il  restoit .  encore 
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néanmoins  une  ressource  aux  téméraires  cpiî  Ta- 
voient  violée^  et  le  grand  roi  pouVoît  encore 
«tendre  sur  eux  le  sceptre  de  sa  douceur  et  de  sa 
démence.  Mais  que  ces  grâces  étoient  rares  !  une 
£sther  toute  seule  en  a  été  favorisée  :  et  qu^oa 
est  à  plaindre  ^  si ,  condamné  à  périr  par  la  loi 
•commune ,  tout  Tespoir  du  salut  ne  rotile  plus 
que  sur  Fincertitude  d'une  exception  dont  un 
siècle  entier  fournît  à  peine  un  exemple  ! 

Ce  n''est  pas  que  je  veuille  ici  jeter  de  vaines 
alarmes  dans  les  consciences  :  la  vérité  ne  trouble 
que  pour  instruire  et  pour  consoler.  Ainsi ,  mon 
cher  auditeur  ^  si  vous  n'^avez  pas  encore  fait  ce 
choix  important  ^  évitez  ces  écueils  :;  priez  beau- 
coup ^  consultez  vos  talens  ^  vos  inclinations  ^  vos 
forces  ^  vos  foiblesses ,  les  intérêts  de  votre  salut  ^ 
bannissez  toutes  vues  humaines  ;;  attirez  sur  vous 
la  grâce  d'un  bon  choix  par  Fiiiiiocence  de  votre 
vie;j  tournez  de  ce  côté-là  toutes  vos  attentions^ 
et  mettez  tellement  le  Seigneur  dans  les  intérêts 
de  votre  sort ,  qu'ail  ne  le  laisse  jamais  entre  vos 
mains.  Si  le  choix  est  déjà  fait  ^  et  que  vous  dou- 
tiez si  les  motifs  humains  n^y  ont  pas'eu  plus  de 
part  que  les  vues^  de  la  grâce  ,  rendez  votre  vo- 
cation certaine  par  vqs  bonnes  œuvres  :  comprenez 
que  la  fidélité  aux  devoirs  de  votre  état  est  la 
plus  sure  marque  que  vous  y  êtes  appelé  :  remé-» 
diez  à  ce  qui  dépend  de  vous  :  faites-<vous  des 
remûtds  utiles  :  changez  cette  tiédeur  dangereuse 
où  vous  vivez ^  en  une  sainte  vivacité^  cette  vie 
toute  uaturelle ,  ea  ujjlo  vie  de  la  i'oi  ^  ces  iiégm 
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gences  coupables  ^  ^en  des  atteations  religieuses; 
ce  mépris  de  vos  obligations^  en  une  fidélité  qui 
.  'VOUS  fsi&<^  respecter  c^  que  vous  dev«s  aimer  ; 
«t  ne  vous  calmez  jamais  sur  la  vérité  de  votre 
VDcatioa^  qtie  lorsque  vous  en  accomplirez  tout 
les  devoirs. 

Mais  s'^il  est  dair  que  le  Seigneur  n^ait  point 
du  tout  présidé  à  votre  cbwc  !  si  Timprudence  ^ 
le  respect  humain^  les  passions  seules  vous  ont 
formé  un  état  de  vie ,  votre  sort  est  à  plaindre  ^ 
\e  Tavoue  ;;  mais  il  n^est  pas  désespéré  :  vous  êtes 
\oVn  du  royaume  des  deux  ^  il  est  vrai  ^  mais  vous 
pouvez  encore  y  prétendre  :  tandis  qu^on  peut>se 
repentir  ^  on  peut  encore  espérer.  Dieu  peut  ac- 
corder à  la  douleur  d^un  choix  injuste  les  grâces 
qu*il  auroit  accordées  k  un  choix  légitime  :  vour 
n^ètes  pas  extérieurement  dans  son  ordre  :^  mais 
le  cœur  y  est  toujours  quand  il  se  donne  à  lui  : 
vous  occupez  une  place  qu'ail  ne  vous  avoit  pas 
destinée  :;  mais  une  foi  vive ,  mais  un  amour  arr« 
dent  )  mais  un  repentir  sincère  ^  sanctifient  tous 
les  états  ^  et  on  est  toujours  à  sa  place  ^  quand  on 
sert  et  qu'ion  aime  le  Seigneur.  Vous  vous  êtes 
exposé  sur  une  mer  pnigeuse  contre  son  ordre  ^ 
commie  le  prophète  Jouas:;    vous  y  êtes  tombé 
comme  lui  au  fond  de  Fabime  :  il  vous  reste  en-^ 
core  une  ressource  :)  élevez  votre  yoix  comme  lui 
vers  le  Seigneur ,  lorsqu^il  se  vit  enseveli  dans  le 
sein  du  monstre ^  et  dites-lui:  Seigneur^  quoi-r 
qu^un  choix  injuste  mVt  soustrait  à  la  main  ado- 
Ta£le  qui  devoit  me  conduire  y,  je  cde  encore  vess 
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TOUS  du  seîn  de  Tabime  tjae  vous  ayez  ouvert 
pour  me  dévorer  :  De  ventre  inferi  clamavi» 
(  Jon»  2.  3.  et  seq.  )  Il  est  vrai  que  rien  ne  pent 
égaler  rextrémité  du'  danger  où  je  me  trouve: 
:un  monstre  énorme  me  tient  captif  et  m^envir- 
ronne  de  toutes  parts  :  uibyssus  valhwit  mê,  La 
profondeur  des  eaux^  comme  celle  de  mes  crimes  ^ 
•s^est  élevée  au  dessus  de  ma  têle  :  Pelagus  operuit 
capvt  meum.  Il  semble  que  la  terre  s^est  creusé 
de  nouveaux  abîmes^  pom-  m'^y  reteuîr  éternelle- 
ment :  Terras  vectes  concluserunt  me.  Cepen- 
dant ^  ô  Dieu  de  mess  pères  !  vous  qui  lès  poiv- 
tàles  sur  vos  aîles  à  travers  les  Hots  de  la  mer , 
-quelque  désespérée  que  paroisse  ma  destinée  ^  je 
'«e   laisse  pas  d'espérer  encore    en  vous  i; ,  \<ms 
Baurez  bien  me  retirer  quand  il  vous  plaira  du 
fonddu  gouffre  ou  je  me  suis  jeté  :  Fablme  entend 
Totre  voix  ;;  il  me  rendra  à  vous  dès  que  vous  lui 
«urez  commandé  de  me  rendre  ^  et  il  ne  vous  sera 
-pas  plus  difficile  de  me  délivrer  dans  la  profondeuf 
de  la  corruption  où  je  me  trouve  ^  que  si  j^étoîs 
dans  Tenceinte  de  Jérusalem:  Et  suhlesmbis  de 
'corruptione  vitàm  meam  ^  Domine  ^  Deus  meus. 
Oui,  grand  Dieu!   malgré  Fextrémité  de  mon 
état ,  qui  semble  mHnterdire  tout  espoir  de  retour, 
j'espère  que  j'aurai  encore  la  consolation  de  revoir 
votre  temple  saint ,  de  vous  y  offrir  mes  actions 
de  grâces  ,  et  de  vous  y  apaiser ,  en  mêlant  au 
:sang  des  victimes ,  les  larmes  d'un  repentir  sincère: 
f^erumtamen  rursus  videbo  templum  sanction 
^tuum.  Ah  !  que  ceux  qui ,  après  s'être  éloignés 
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de  votLS  ^  s'obstinent  à  vous  fuir  encore  ,.ct  se  font^ 
par  mi  désespoir  orgueilleux ,  de  Fexeès  de  leur 
nûsère  ^  une  raison  pour  ne  plus  .  souhaiter  leur 
délivrance  ^  soient  abandonnés  de  votre  miséri^ 
corde^  puisqu'^ils  Tabandonnent  eux-mêmes  :  Qui 
custodiunt  vanitates  frustra  ^  mise  ricordican 
Sfumi  derelintjmmt.  Pour  moi ,  Seigneur ,  quel- 
que affreuses  que  soient  les  ténèbres  de  la  mort 
où  je  suis  enseveli^,  tandis  qu'ail  me  sera  permit 
de  vous  invoquer^  il  me  sera  permis  d''espérer  : 
Ego  autem  in  voce  taudis  immolabo  tibi.  Vous 
me  verrez,  bien  plus  fidèle  quWtrefoâs  à  suivre 
vos  voies  saintes  ^  si  votre  main  secourable  me 
délivre  de  ce  péril  :  je  ne  rétracterai  jamais  Bes 
promesses  que  mon  an;ie  pénétrée  de  douleur  vous 
£ut  dans  ce  lieu  d'honneur:  Quœcumque  vovi*^ 
reddam  pro  soluté  Domino,  Et  le  reste  à& 
ma  \ie  ne  sera  plus^  qu^un  regret  amer  de  vous^ 
avoir  offense^  et  de  m^étre  soustrait  à  vos  ordres ,, 
et  une  attention  continuelle  à  mériter  par  Yoj^ 
seryance  exacte  de  vos  conmiaudemens  j  là  ré«* 
eonq)ense  (pie  vous  proniettez  à  vos  serviteuc^^ 
fidâes.  Aii^  fi<»trii. 
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LE  MAUVAIS  RICHE. 

.  Crncior  in  h&c  (lammA. 

'  Je  suie  tourmenté  dans  cette  /Utmme,  Luc.  i^.  144 

i^tJËLS  sont  donc  les  crinies  affreux  ^  mes  Frères^ 
qui  ont  ereusé  à  cet  infortuué  ce  goufire  de  toar« 
mens  où  il  est  enseveli  ^  et  allumé  le  feu  vengeur 
4JUÎ  le  dévore?  Est-ce  un  profanateur  de  son 
propre  corps?  à— 4; --il  trempé  ses  mains  dans  le 
sang  innocent?  a-t-il  fait  de  la  veuve  et  de  Pc»- 
phelin  la  proie  de  ses  injustices  ?  est-ce  un  liomm^ 
sans  foi  ^  sans  moeurs  ^  sans  caractère  ^  un  monstre 
d''iniquité  ? 

Ecoutez-le ,  vous  qui  croyez  qu'une  vie  douce 
et  paisible  ^  où  Ton  n^accorde  rien  aux  passions 
extrêmes  ^  mais  où  Ton  accorde  tout  à  Famourw 
propre  ^  est  ^e  vie  chrétienne  ^  et  que  ne  pas 
faire  le  mal ,'  c'est  tout  TEvangile.  Ce  réprouvé 
qui  sort  aujourd'hui  de  Pabime  pour  vous  ins- 

etruir 
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nmré  ^  ètôit  riche ,  dit  Jésus-Christ  ^  3  étoît  vêtu 
de  pourpre  et  de  lin  ^  il  &isoit  tous  les  jours  bonne 
rii^ste  :  du  reste  ;i]iioins  attentif  qu^il  nVuroit  dû  ^ 
kux  besmns  de  Lazare  qui  languissoit  à  sa  p<Hrte^ 
Toîla  tods  ses  crimes.  En  vain  en  voudrions^noufe 
thereher  d'auti^es  dan^  la  dissolution  de  sesmœursi; 
fce  n'*cst  pas  ce  qu^on  lui  reproche.  Il  avoit  reçu 
ile  gramds  Mens  i^  il  eà  ^oûtoit  tout^  les  douceurs  : 
ABrahatn  ue  cherche  point  ailleurs  le  sujet  de  sa 
condamnation;  nous  serions  téméraires  de  lui 
prêter  des  d^tdrés  que  son  histoire  tait  ^  dont 
Sésus— Cbriât  Fâbsout  par  son  sâence  :  nous  con^ 
tredirions  même  les  intentions  du  Sauveur  ^  en 
détournant  le  sens  et  l'esprit  de  cette  histoire^ 
et  détruisant  tout  le  fruit  qu^il  se  ftcfose  d^en 
retirer. 

Qu'eut— il  été  besoin  en  elfet^  mes  Frères. 

qne  Jésus-*Christ  vint  nous  ouvrir  Tabhne  ^  pour 

noiis  £dre  voir  dans  les  tourm^ns  un  impudique^ 

un  sacnlége  ^  un  pécheur  déclaré  ?  On  sait  asse£ 

que  les  formcateurs  ^  les  impies  ^  lès  ravisseurs  du 

Ken  d'autrni  ^  n'auront  point  de  part  dans  sofa 

Aiyaume  :  toute  FËcriture  est  une  prédiction  con^ 

iînuelle  du  malheur  qui  leur  est  préparé.  S^ll 

nons  ouvre  donc  aujourdTiuî  le  sein  de  l'enfer .  ' 

c'est  pour  nous  y  montrer  un  réprouvé  que  nous 

n'y  attendions  point  ^  et  dont  le  plus  grand  vice 

a  été  de  n'avoir  point  dé  vertu  :  c'est  pour  nous 

apprendre  que    la  vie  mondaine  to'ute  seule^. 

quand  vous  en  demeureriez4à ,  et  que  vous  ne 

tomberiez*  dans  aucun  excès  ^  est  une  vie  crimi*" 

Tome  ILL  Cabéue,  //.  4 
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nelle  k  ses  yeux  ^  digne  de  Fenfer  et  de  ses  flammes. 
Voilà  Te^prit  et  la  fin  de  Thistoire  que  Jésus-- 
Christ  nous  raconte  aujourd'hui^  et  c^està  cette 
vérité  ^  la  plus  importante  pâut—ètre  qu^on  puisse 
traiter  dans  la  morale  chrétienue  ^  que  je  vais 
ramener^  par  dés  réflexions  édifiantes^  toute  la 
suite  de  notre  Evangile.  Daus  le  portrait  que 
nous  fait  Jésus—Christ  du  mauvais  riche  ^  vous 
verrez  là  peinture  d  We  vie  molle  et  mondaine  ^ 
qui  n-est  accompagnée  ^  ni  de  vice  ^  ni  de  vertu: 
dans  le  récit  de  àon  supplice  ^  vous  en  verrez  la 
tcondamnation  ^  et  la  déplorable  destinée.  C^est* 
à-dire,  IHnnocence  du  monde  exposée  et  con-* 
damnées  c^est  le  sujet  de  cette  homéUe.  Implorons^ 
etc.  j^ye  ^  Maria. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Il  importe  peu  à  notre  instruction  ^  mes  Frères  ^ 
d^éclaircir  si  Jésus-Christ  a  voulu  nous  raconter 
ici  une  hist<Mre  véritable  arrivée  dans  Jérusalem  , 
ou  seulement  envelopper,  selon  sa  coutume,  sous 
des  traits  paraboliques ,  les  vérités  de  sa  doctiine. 
Qu^il  se  représente ,  comme  un  pasteur  tendre  et 
empressé ,  courant  à  travers  les  montagnes  après 
une  brebis  égarée,  et,  tout  joyeux  de  Tavoir  tes 
trouvée ,  la  mettant  avec  bonté  sur  ses  épaules  ^ 
ou  qu^effectivement  il  aille  jusque  dans.Samarie 
chercher  une  pédieresse  pour  la  retirer  de  ses 
égaremens  ^  la  parabole ,  ne  réveille  pas  moins  la 
Conscience  du  pécheur  que  Thistoire  :  ainsi ,  que 
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la  condamnation  de  notre  riche  infortuné  soit  un 

fait ,  ou  une  figure  5  la  vérité  cpi'on  prétend  j 

élab&  n^eb  est  pas  m(nns  réelle  ^  ni   les  motifs 

de  notre  terreur  moins  légitimes. 

Il  y  avoit  donc  dans  Jérusalem  ^  dit  Jésus-* 

Christ  ^  un  homme  riche  :  Homo  quidam  erat 

diyes.  (  Luc.  16.  ig.  )  Il  semble  que  ce  soit  ici 

son  premier  crime  :  il  étcnit  né  heureux  ^  erat 

dwes*  Jésus^hrist  n^ajoute  rien  d^'odieux  à  cette 

circonstance.  On  ne  nous  dit  pas  que^  né  dans  la 

poussière )    descendu  d'aune  tribu,  obscure^  ^ 

sord  d\me  des  moindres  villes  de  Juda  ^  il  fût 

d'^abord  venu  à  Jérusalem  pauvre  et  dépourvu  de 

tout^  et  que  par  les  emplois  les  plus  bas  ^  par  les 

trafics  les  plus  vils  ^  par  des  voies  inconnues  et 

tonjouTS  suspectes  ^  il  se  fût  élevé  à  ce  point  d^a- 

bondance    et  de  prospérité  ^  où  il  avoit  'depuis 

paru  dans  le  monde  ^  et  qu^il  eût  joui  avec  ioso- 

lence  d^un  bien  qu^il  avoit  acquis  avec  bassesse^ 

Ce  n^étoit  pas  ici  un  autre  Zàchée  ^  qui  siur  la 

misère  publique  eût  élevé  une  fortune  mon&- 

trueose  ^  qui  eût  exigé  pour  lui^néme  les  tributs 

dus  à  César  ^  et  qui  ensuite  à  prix  dWgent  eût 

acbeté  un  nom  ^  et  exhaiissé  sa  bassesse  par  Tédat 

des  dignités  et  la  distinction  des  titres.  On  ne 

BOUS  laisse  pas  soupçonner  que  descendu  dVa 

père  avare  et  ravisseur^  il  n^eût  recueilli  quWe 

succession  «d^iniquité  ^  le  silence  de  Jésus-Christ 

le  justifile  sur  tous  ces  reproches  i;  il  étoit  riche  ^ 

erat  dwes^  il  jouissoil  paisiblement  du  patrimoine 

de  ses  pères  \  ïbte  d'^ambîtîon  ^  exempt  de  souci  ^ 


\! 
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environné  de  plaisirs  tranquilles  et  domestiques^ 
et  ne  goûtant  que  les  douceurs  dW  bien  qiii 
çtoit  à  lui.  Est-il  quelquVn  parmi  yqijls  ^  meft 
Frères  ^  qui  possède  des  richesses  dans  des  cirry 
eonstances  plus  innoèentes  ?  Cependant  voilà  lo 
premier  degré  de  sa  réprobation  :  il  étoit  riclie  ^ 

'  En  second  lieu^  il  étoit  vêtu  de  pouif^e  et  de 
lin  :  Induebatur  pùrputà  et  hysso*  La  pourpre  ^ 
à  la  vérité  ^  étoit  une  étoffe  prédeiise  ^  mafiis  noua 
dit-on  qu'yen  cela  il  passât  les  bornes  que  Fusag^ 
presorivoit  à  son  rang  et  à  sa  naissaùce^  que  ses. 
biehs.ne  pouvant  suffire  ï  ses  profusions^  rouvriez 
«t  le  marchand  souffrissent  de  s^  vanités  et  do  99 
magnificence  ;  et  qu'^enfin  ^  comme  dit  le  prppbète.^ 
son  orgueil  et  son  cBtentation  ^iispassas^^t  ses 
iorces?Superbia€fusetàrrogetntHi€ju9^  • .  •  fdw-r 
(fiuanf&rtitudo  ejus.  (  Is.  161,  6.  )  Son  wèck  n^ 
connoissoit  pas  encore  des  d^i^ordrea  si  eommuna 
dans  le  néb*e ,  où  le  luxe  confopd  tous  les  états  ^  pi^ 
un  peu  de  proq>éiilé  fait  disputer  de  faste  le  pu— 
blicain  avec  les  j»inces  du  peij^le  ^  où  les  misèitafli 
publiques^  en  augmentant  les  muriHures^  siïmbleut 
augmenter  les  profusions  ;^  où  Tob  ne  conn^^t  plus,, 
si  les  hommes  à  leur  nom  ^  ni  le^  fepimes  à  lenr^ 
visage^  et  où  Xofa  est  modeste  quand  on  n^o]atrfk 
pas  le  luxe  établi,  et  qu''on  ne  fait  que  se  coxi>^ 
former  à  la  folie  et  à  Texcès  de  Tqs^e.  On  ué 
reproche  pCint  à  notre  rii^e  infortuné,  que.dana 
les  soins  de  sa  parure,  il  jButrat,  d^idesseins^  de 
pas^on  et  de  crime^  m  cette  prçtfjodue^szmplicite, 
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d^intendon^  toujours  alléguée  et  toujours  &usse^ 
sur  laquelle^  femmes  du  moude^  vous  excuses 
taut  Findéceuce  et  Tartifice  de  vos  ajustemeus* 
Ea  un  mot^  ce  riche  étoit  vêtu  superbement^  il 
aimoit  la  splendeur  et  la  magnificence  :  et  dans  la 
Synagogue  ^  où  le  culte  étoit  encore  sensible  et 
grossier  ^  où  Ton  crojoit  que  la  magnificence  du 
temple  toute  seule  et  Fappareil .  des  sacrifices- 
bonoroient  le  Seigneur  ;j  où  Téclat  extérieur  des 
cérémonies  en  faisoit  toute  la  majesté  ^  où  Dieu 
même  ne  s^étoit  montré  que  sous  des  symboles 
de  grandeur  et  de  gloire^  il  semble  c[ue  cet  excès 
étoit  plus  pardonnable  que  sous  FEvangile^  où 
Jésus-Christ  pauvre  et  humilié  est  devenu  une 
leçon  ^  et  un  devoir  en  même  temps  de  modestie 
et  de  simplicité  à  tous  les  fidèles. 

£n  troisième  lieu^  il  se  traitoit  tous  les  jour$. 

magnifiquement  i  Epulabiotiir  tfUQtidiè  splendidèf 

mais  la  loi  de  Moïse  ne  défendoit  que  les  excès  ^. 

elle  n''o]:donnoit  ..pas    encore   cette   rigoureuse 

attention  sur  les  sens  ^  que  la  loi  de  F£vangi]i& 

nous  a  depuis  prescrite.  Le  lait  di  le  miel  étc^ent 

reafexmés  dans  les  promesses  faites  aux  enfans^ 

di!AlMraham^  et  il  semble  qu'ion  étoit  aut<»ri$é.  k 

goûter  les  douceurs  d^une  ad>ondance^  qui  a^yoit 

été  proposée  conune  la  récompense  de  la  fidélité.. 

D'ailleurs^  il  est  accusé  de  s'être  traité  magaifi-^. 

quement^  mais  est4Lrepris  d'ayoir  usé  des  viandes 

défendues  par  la  loî^  ou  manqué  à  Fobservanee 

des  jeunes  ^  ^  de  tant  d'abstinences,  qu'elle  près- 

cnvcit?  Il  ne  se  fiosoit  pas  de  sa  naissance^  de 

4* 


4%  JEUDI    »E   lA    il'*   SEMAHIE. 

ses  grands  biens*)  et  de  sa  mollesse^  un  préteiLte: 
pour  se  dispenser  de  ces  lois  rigoureuses.  Obser^- 
\ateur  fidèle  des  traditions,  de  ses  pères  ^  il  dis^ 
tingucÂt  les  temps  et  les  jours  ^  et  quoiqu^il  vécut 
dans  les  délices,  il  savoit,  quand  il  le  falloit^. 
s^affliger  avec  son  peuple ,  et  expier  du -moins  ea. 
quelque  .sorte,  en  observant  les  abstinences  de  la 
loi ,  les  plaisirs  journaliers  de  sa  table. 

A  la  vérité,  ilfaisoit  tous  les  jours  bonne  chère^. 
ijuQtidiè }  mais  son  revenu  pouvait  soutenir  cette, 
dépense.  Ce  n'^est  pas  assez  de  la  bonne  chère  { 
elle  étoit  encore  somptueuse  et  magnifique.^. 
splendidè}  mais  on  n^ajoute  pas  ipCïi  y  eût.  de 
Fexcès  et  de  la  débauche  ;  que  les  libertins  et  lea , 
impies  fussentses  convives^  que  desdiscoursdissolus. 
fissent  Fassaisonnement  de  ses  repas:  il  n'est  point, 
marqué  qu^au  sortir  de  là ,  il  courût  à  un  spectacle 
profane ,  pour  occuper  son  loisir ,  et  se  délasser; 
des  fatigues  de  la  bonne  chère  \  que ,  saisi  de  la. 
jfureur  du  jeu,  il  en  fit  son  occupation  ordinaire, 
et  risquât  quelquefois  en  un  seul  coup  la  fortune' 
de  ses  enfans  ,  et  Théritage  de  ses  ancêtre ,  ou. 
qu^enfin ,  des  entretiens  dangereux ,  et  des  comi^ 
merces  de  passion  ,  remplissent  le  reste  de  ses* 
journées.  Sur  la  religion  et  la  foi  de  ses  pères ,. 
on  ne  trouve  rien  à  redire  en  lui;  il  ne  faisoit  pas 
Tesprit  fort ,  et  ne  croyoit  pas  s^honorer  ,  en 
montrant  des  doutes  scandaleux  sur  les  merveilles 
>que  Dieu  avoit  autrefois  opérées  en  faveur  de  son 
peujde ,  et  8^  ses  manifestations  aux  patriarches  : 
il  ne  regardoit  pas  la  c^yance  commune,  comm^^ 


tm  préjuge  vulgaire:;  les  superstitioiis  des  pluiri-«* 

siens  y  les  erreurs  des  Saducéens^  les  députes  et 

les  animosités  de  ces  deux  sectes^  qui  déchiroient 

la  Synagogue ,  ne  lui  faisoient  pas  conclure  que 

la  Synagogue  elle-même  n^avoit  rien  de  certain 

dans  ses  lois  et  dans  son  culte  ^  et  que  la  religion 

étoit  une  invention  humaine  :  il  offroit  les  sacrifices 

ordonnés  :  il  pratiquent  les  ablutions  prescrites  : 

en  un  mot  ^  il  n'^est  pas  appelé  maître  cruel ,  ami 

perfide  )  ennemi  irréconeiUable  ^  époux  infidèle  ^ 

fier  ^  injuste  ^  déloyal.  H  ne  se  servoit  pas  de  ses 

biens  pour  corrompre  Finnooence  :;  le  lit  de  son 

prochain  étoit  pour  lui  inviolable  :  la  réputation 

et  la   prospérité   d^autrui    ne    Tavoient  jamais 

trouvé  ^  ni  envieux  ^  ni  mordant  :  et  de  k  manière 

dont  on  parle  de  lui^  c^étoit  un  homme  dé  bonne 

chère^  faisant  de  la  dépense  dans  Jérusalem^  menant 

une  vie  douce  et  tranquille  ^  d^ailleurs  essentiel 

sur  la  probité^  réglé  dans  ses  moeurs^  vivant  sans 

reproche^  et  selon  que  le  monde  veut  qu'on  vive 

quand  on  a  du  bien  ;  recevant  à  sa  table  les  citoyens 

et  les  étrangers;;  enfin ^  un  de  ces  hommes  que  le 

siècle  loue  ^  qne  la  vchx  publique  exalte  ^  qvCan 

propose  pour  mod^e^  et  que  la  piété  eUenuéme 

n^oseroit  souvent  condamner. 

Or^  mes  Frères  ^  tel  que  je  viens  de  vous  le 
déprâidre^  et  tel  qu'il  étoit  en  effet  ^  vous  paroit*il' 
fort  coupable?  et  si  quelqu'un  avant  Jésus-Christ 
avoit  prononcé  que  cette  voie  est  la  voie  qui  mène 
à  la  perdition  ^  et  que  cet  honuhe  est  digne  dtf 
renier  ^  ne  vous  seriez-^vous  pas  récriés  coatis 
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rindiscrétioa  et  la  dureté  du  zèle  ?  nVuriez-vcms 
pas  dit  avec  indignaticm  ^  comme  autrefois  toute 
Farmée  d^Israel  ^  lorsque  Saûl  eut  condamné  son 
fils  Jonathas  :  QuVt-U  donc  fàitP  et  faut-il  qu'ail 
meure  pour  avoir  goûté  un  peu  de  miel?  Ergch^ 
ne  Jonathas  morieturP  (  i.  Reg.  x4«  4^*  )Les 
préjugés  de  TenfaRce  vous  ont  laissé  une  idée  si 
affreuse  *de  ce  mauvais  riche  ^  cependant  de  quoi' 
s^agit— il?  venons  au  fond^  n'^ajoutez  rien  à  ce 
ifvCen  dit  TEvangile.  D  étoit  riche  ^  il  étoit  vêtu 
magnifiquement  ;;  il  faisoit  bonne  chère  :  que 
trouvez-vous  là  de  si  énorme  et  de  si  criant  ?  Si 
je  n'^en  juge  que"* par  vos  mœurs  et  vos  maximes  ^ 
non-seulemçnt  il  ne  parott  pas  si  coupable  ^  mai& 
je  le  trouve  vertueux  :j  et  dans  la  dépravation  où 
Ton  vit  aujourd'hui^  si  je  parlois  ici  comme  xm 
sage  mondain  ^  ce  seroit  un  modèle  que  je  vou& 
prQposerois  à  suivre. 

Que  dites-vous  tous  les  jours  vous-mêmes,  de. 
ceux  qui  liU  ressemblent?  Un  tel  vît  noblement^ 
il  mange  son  biiE»  avec  honneur  ;j  sa  table  .est 
servie  avec  propreté  et  magnificepce  :  du  reste  y 
il  est  homme  essentiel ,  ami  solide ,  et  plem  de 
cette  probité  qui  fait  la  a  éritable  religion  et  la 
solide  vertu.  C'est  peu  de  le  louer  ;;  on  fait ,  âi 
mon  Dieu  !  d^  purallèles  injurieux  à  la  piété  de 
vos  serviteurs  ;  on  dit  que  voilà  comme  il  faudroit 
vivre  dans  le  monde ,  et  non  pas  commie  tels  et 
telles  à  qui  la.  dévotion  a  gâté  Fesprit ,  et  qui 
décrient  la  véritable  piété  par  des  façons  sauvage^i 
€t  des  singuUiiiés  indiscrètes.  Voilà  le  monde  y 
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mes  Frères^  et  ce  qui  me  Êdt  trembler^  cWque 
le  seul,  réprouvé  qae  Jésus  *-  Christ  nous  fasse 
paroitre  dans  TEvangile  ^  se  trouveroit  presque 
aujourd'hui  le  pkia  homme  de  lÀen  parmi  nous. 

Peut-être  m^opposere^vous  ici  sa  dureté  envers 
Lazare  :;  et  du  moins  en  cela ,  vous  prétendrez 
avoir  quelque  avantage  au-dessus  de  lui.  A  ce 
motif  de  confiance  ^  je  n'^auroîs  d^abord  qu^à  ré-» 
pondre  avec  saint  Paul^  qu^en  vain  vous  dounçriez 
fout  votre  bien  aux  pauvres  ^  si  vous  n'^avéz  pas 
dans  le  cœur  cette  charité  qui  croit  tout^  qui 
espère  tout^  quisou£Ere  tout^  qui  pardonne  tout^ 
qui  n'est  ni  vaine  ^  ni  envieuse  ^  ni  intéressée  ^  m 
^uptuense  :  si  la  sainteté  dé  vos  moeurs  ne  sou-^ 
tient  Fabondanc»  de  vos  largesses  ^  vous  ne  faites 
rien^  et  vousn^étes  rien  vou^-mème  devant  Dieu  ^ 
nihii  sum.  (  i.  Cor.  i3.  dé  )  L^aumône  aide  à 
expier  les  péchés  demi  anse  repent^  mais  elle  ne 
justifie  pas  ceux  dans  lesquels  on  vit  ^  c'est  un 
devoir;^  mais  ce  n'^est  pas  l-u&ique  ^  et  quoiqu^'y 
jnanquer^  ce  soit  être  coupable  de  tout  le  reste  ^ 
robserver  pourtant  n^est  pas  toute  là  loi: 

Mais  d^ailleurs^  voyons  quel  est  là-dessus  le 
aime  de  notre  ridie  voluptueux^et  peut— être 
vous  trouverez— vous  encore  plus  coupable  que 
loi.  Iljr  ai/oi^^  continue  Jésus-Christ^  im  pampre 
appdé  Lazare^  tout  couvert  <ïulcères\^  càùché 
à  la  porte  de  ce  riche  ^  qtd  eût  bien  voulu  se 
rassasier  des  miettes  qui  tomboient  dé  sa  table  f 
mais  personne  ne  lui  en  donnoit.  (Luc.  i6.  20.. 
al,  )  Il  y  a,  fe  Tavoue^daiis  cette  conduite, 
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je  ne  sais  quoi  qui  blesse  tous  les  seutimens  même 
de  rhumanité  :  le  spectacle  dW  voluptueux  assis 
autour  d^une  table  chargée  de  mets  exquis^  et 
insensible  aux  souiTrauces  d^un  malheureux  quj'il 
a  sous  les  yeux  ^  couvert  de*  plaies  ^  et  réduit  à 
souhaiter  des  miettes  ^  pour  apaiser  la  faim  qui  le. 
dévore  ^  forme  d^'abord  une  opposition  ,mons--i 
trueuse  ^  et  la  seule  vertu  mondaine  s^ndigne  de 
cette  barbarie.  Mais  rapprochons-en  toutes  les 
circonstances^  et  vous  verrez  que  Jésus^Christ 
n^a  pas  tant  voulu  nous  représenter  ce  riche  ^ 
comme  un  monstre  d^inhtmianité  ^  que  comme 
un  homme  indolent  ^  trop  occupé  de  ses  plaisirs  ^ 
et  manquant  dVttention  seulement  pour  les  mi-^ 
sères  de  Lazare  :  vous  verrez  que  le  trait  qui 
regarde  ce  pauvre ,  n''est  quW  incident  ^  pour, 
ainsi  dire  ^  deThistoire^  et  que  la  vie  molle  et 
voluptueuse  du  riche  en  fait  comme  le  fond  et 
le  sujet  principal. 

,  Premièrement  ^  Lazare  étoit  un  mendiant  pu- 
blic^  mendicus  }  or  ^  on  est  naturellement  moins 
attentif  aux  misères  de  ces  indigens  déclarés^  qui 
ont  toute  une  ville  pour  témoin  et  pour  ressource 
dé  leur  indigence  *^  on  peut  toujours  se  persuader 
que  leurs  importunités  éternelles  sont  de  purs 
artifices  ^  et  que  Toisiveté^  bien  plus  que  le  besoin  ^ 
forme  leurs  plaintes  et  leur  misère  :  en  un  mot  ^ 
les  prétextes  dont  vous  vous  servez  tous  les  joura 
pour  rebuter  ces  pauvres  errans^  notre  riche, 
pouvoit  s^en  servir  envers  Lazare.  Peut-être  que 
dc^  besoins  secrets,  que  des  œuvres  publiques  de 
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iiuséricc»rde  ^  qui  eussent  plus  flatté  sa  vanité  ^ 
Teusseat  aussi  trouvé  plus  miséricordieux  et  plus 
sensible. 

Secondement ,  Lazare  tout  couvert  de  plaies  ^ 

il  est  vrai^  étoit  couché  à  la  porte  de  ce  riche.: 

Ulcerïbus  plenus  ^  jacebat  antè  januam  di\Htis. 

Un  objet  si  digne  de  pitié  auroit  dû  Tattendrir 

«ans  doute  :  mais  du  moins  ^  c^.est  quelque  chose 

qu^ua  spectacle  aussi  horrible  à  voir  que  le  devoit 

être  Lazare  ^  fut  souffert  à  la  porte  sans  qu^on  le 

rebutât  ^  que  rien  d^aigre  ni  de  dur  ne  fut  jamais 

sorti  de  la  bouche  de  ce  riche  ^  blessé  dWoir 

tans  cesse  le  même  objet  devant  les  yeux  ^  et 

qu^il  eut  permis  que  cet  infortimé  eut  fait  de 

rentrée  de  sa  maison  ^  son  asile  ordinaire.  Vous 

vous  seriez  peut-^tre  hâté  ^  vous  .^  mon  cher  au-« 

diteur  ^   de  faire  quelque  largesse  ;;  mais  Fem^ 

j^essement  d'^éloigner  de  vos  yeux  un  objet  si 

dégoûtant  y  eût  eu  plus  de  part  que  le  désir  de 

soulager  un  membre  de  Jésus-Christ  ^  peut-être 

même  y, pour  épargner  à  votre  délicatesse  un  seul 

instant  de  dégoût  ^  n^auriez-vous  pas  cru  votre 

firère  affligé  ^  digne  de  recevoir  ce  bienfait  de  vos 

propres  mains^  et  quW  domestique  eût  été  chargé 

de  votre  part  d^en  être  Je  distributeur  ;  au  lieu 

de  reconnoitre  alors  dans  une  chair  toute  ulcérée^ 

Timiage  des  plaies  honteuses  que  votre  ame  étalç 

aux  yeux  de  Dieu  ^  et  dVxpier  tous  les  crimes 

de  vos  regards^  en  les  laissant  reposer  sur  un 

objet  désagréable  :  ainsi  vous  auriez  été  peut^tre 

plus  coupable  devant  Dieu  par  un  e;itcès  de  dé- 
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lioateM  ^  que  le  ré{N:t>uvé  de  notre  Evangile  ^  par 
iBoa  ind^érenee  et  par  son  oubli. 

Enfin  ^  on  ne  lui  donnoit*pas  même  les  miettes 
qtd  toinboient  dé  là  table  ^  mais  on  ne  dit  pas 
ipie  Làzai^e  les  e&t  demandées  ^  on  se  ocmtent^ 
de  remarquer  qu^il  led  sonhaitittt  ^  cupiebat  :  oh 
h^accuse  pas  le  riche  de  les  lui  avoir  refusées  ^ 
mais  seulement  que  personne  ne  les  lui  donnoit-s 
Nemo  ïlU  dabat.  H  n'est  point  marqué  que  Lazàx^ 
lui  parle  ^  quil  Timpôrtune  ^  qu^il  lui  expose  sa 
faim  et  ses  misères.  Lazare  se  tait  «,  et  laisse  parles* 
ses  plaies  en  sa  faveur.  Oette  retenue  sembloît 
solUâter  encore  plu^  vivement  là  pitié  de  cet 
homme  riche  ^  mais  son  rang  ^  sa  dissipation  ^  s^ 
plaisirs  ^  ne  lui  permettent  guère  dé  descendra 
dans  ce  détail  ^  et  d'entrer  dans  ces  attention^. 
Peut-être  avoit— il  ordonné  négligemment  à  des 
domestiques  infidèles ,  de  secourir  ce  mendiant  ^ 
car  voilà  où  se  borne  tous  les  jours  la  libéralité 
de  ses  semblables.  En  un  mot  ^  on  ne  nous  lé 
représente  pas  tant  ici  comme  coupable  de  dureté^ 
que  d'^indolence  et  de  défaut  d'attention. 

Aussi  lorsqu'Abraham  y  du  haut  de  la  demeure 
céleste  ^  lui  apprend  le  sujet  de  sa  condamnation  ^ 
il  ne  lui  dit  pas  ^  comme  Jésus-Christ  le  dira  ati 
grand  jour  aux  réprouvés  :  Lazare  étoit  nu  ^  et 
TOUS  ne  Pavez  pas  revêtu  ^  il  avoit  faim  ^  et  voils 
ne  l'avez  pas  rassasié  ^  il  étoit  malade  ^  et  vous 
ne  l'avez  pas  soulagé  :  il  se  contente  de  lui  dire  : 
Mon  fils  y  souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  dès 
Inens  pendant  votre  vie  :  FïH ,  recordare  quia 

recepisti 


r^eepisti  hona  in  vitd  tué.  Souvcne»-Tm»  ijué 
.vous  n'avez  rien  souffert  sur  la  terre  :  ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  arrive  au  repos  prcnnis  à  ma  pos- 
térité. Vos  pères  avoient  toujours  été  errons  , 
fiigiti&^  étrangers  dans  le  monde  ;;.  ils  n'y  possé-? 
doient  rien  :  ils  jouissent  maintenant  dans  mon 
seûpt  de  cet  héritage  p^mis  ^  après  lequel  ils  avoient 
tant  sQu^é.  Vous  av62   dierché^  vous^  vx>tr0 
consolation  sur  la  terre  ^   vous  n'appartenez  donc 
plus  au  peuple  de  Dieu^  vous  n'été  >  plus  ua 
^ant  de  la  promesse  ^  vous  n'avez  pas  été  béni 
en  moî^  et  votre  sort  est  avec  les  infidèles  :  vous 
avez  lait  du  lieu  de.  votre  pèlerinage^  le  lieu  dé 
vos  délices  :j  cette  injuste  félicité  ne  ppuvoit  pas 
dorer  ^  ici  tout  change  de  face  :  les  larmes  da 
Lazare  sont  essuyées  ^  ses  afflictions  consolées  ^ 
mais  vos  ris  et  vos  joies  se  changent  en  grince^ 
mens  de  dents  ^  et  vos  plaisirs  d'un  iostanC  ^  en 
des.tourmens  qui  ne  finissent  plus.  :  Recordare^ 
fiU  ^  quia  rec^pisti  bona  in  vitd  tud  ^  Lazarus 
foUem  malaiJiie  consolatur  ^  tuvero  eruciaris^ 
Voila  son  grand  crime  ^  une  vie  passée  dans  le» 
plaisirs 4e  Fabpndance^  et  dans  la  mollesse^  voilà 
ce  qui  l'a  damné  ^  et  nous  serions  téméraires  d'en 
chercher  d'autres  raisons  que  celles  que  TEsprit 
de  Dieu  lid-mêmenous  a  marquées  dans  TEvan^ 

gile. 

Vous  en  êtes  surpris  ^  mes  Frères  ?  Vous  ignoMi 

donc  que  c'est  un  crime  pour  des  chrétiens  ^  de 

n'avoir  point  de  vertu  ?  vous  croyez  donc  que 

l'enfer  n'est  ouvart  qu'aux  adultères  ^  aux  ibnû- 
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catetirs  ^  aux  injustes  ?  Âh  !  si  un  disciple  àè 
Moïse  ^  vivant  sous  une  loi  encore  imparfaite  et 
chamelle^  où  les  vertus  qu^on  exigeoit  étoient 
moins  sublimes^  le  détachement  moins  rigoureux^ 
Tiisage  des  sens  moins  sévère  ^  est  réprouvé  pour 
avoir  mené  une  vie  molle  ^  délicieuse  ^  sans  vice 
ni  vertu ^  un  membre  de  Jésus-Christ  crucifié^ 
tm  enfant  de  la  loi  nouvelle  ^  Un  disciple  de  YK-^ 
yangile^  où  les  vertus  ord<Hmées  sont  si  parfaites^ 
lavîol^ice  si  continuelle^  les  plaisirs  si  interdits^ 
les  souffrances  si  nécessaires  ^  où  Tusage  des  sens 
est  environné  de. tant  de  préceptes  et  de  conseik 
rigoureux  ^  où  la  croix  est  le  sceau  de  ceux  qui 
sont  prédestinés  ^  vous  croiriez  qull  seroit  traité 
plus  favorablement  en  ne  refusant  rien  à  ses  sens  ^ 
et  s'abstenant  seulement  ^  comme  ce  riche  ^  des 
excès  crians  :,  et  des  plaisirs  injustes  et  honteux  ? 
•  Riais  ^  mes  Frères  ,  c'*est  une  vérité  du  salut  y 
qu'Hun  chrétien  ne  peut  être  prédestiné  ,  que 
pour  être  rendu  ici-bas  conforme  à  Timage  de. 
Jésus*-Christ.  Si  vos  mœurs  ne  sont  pas  une  ex- 
pression des  siennes  ^  si  le  Père  ne  retrouve  pas  eu 
vous  la  ressemblance  de  son  Fils  ^  si  le  membre 
porte  des  traits  différens  du  chef,  et  que  ce  soit 
une  alliance  monstrueuse  de  les  unir  ensemble  ; 
vous  serez  rejeté ,  comme  une  image  infidèle  , 
conune  une  pierre  de  rebut  qui  nV  pas  été  taillé^ 
^  la  main  de  Touvrier  ,  et  qui  ne  peut  entrer 
4lins  vVédifice ,  comme  un  membre  difforme ,  et 
qafon.nè  sauroit  assortir  au  reste  du  corps. 
^  '  Or  ,  je  vous  demande  ,  mes  Frères  ^  pour 


tès^mbler  à  Jésus-Christ^  suf&t-41  de  n^ètreni 
^roicateur  ^  ni  impie  ^  ni  sacrilège  ^  ni  injuste  ? 
Jésus-Chriist  s^est-il  contenté  de  ne  faire  tort  à 
personne  ^  de  ne  point  soulever  les  peuples  :^  de. 
i^ndre  à  César  ce  qui  est  du  à  César  ^  de  n''éti:e 
pas  uu  buveur  et  un  homme  de  bonne  chère;} 
de  ne  pouvoir  être  repris  par  ses  ennemis  mêmes 
d'^aucun  péché  grossier  ;^  en  un  mot  ^  de  n^avoir 
pas  été  ua  samaritain  ^  et  un  ennemi  de  1â  loi  ? 
a-t-îl  borné  là  toutes  ses  vertus  ?  n'a-t-^  pas  été 
doux  et  humble  de  cœur  P  n''a-4-il  pas  prié  pour 
ses  ennemis  P  a*-t-il  aimé  le  monde  ^  lui  qui  Fa 
^éprouvé  P  s''est-il  conformé  au  monde  ^  lui  qui 
pVtoit  venu  que  pour  le  corriger  ^  et  pour  le  re-» 
prendre  ?  a-t-il   cru  que  le  salut  fut  pour  le 
inonde^  lui  qui  n^a  pas  prié  pour  le  monde  ?• 
a-t-il  couru  cyprès  les  jdaisirs  ^  lui  qui  les  a  maiat-^ 
dits^  et  qui  a  déclaré  que  le  monde  se  réjouiroit^ 
mab  que  ses  disciples  ne  prendroient  aucune  part  à 
ees  vaines  joies  ^  et  seroient  dans  la  tristesse  P  a-t41 
cherché  les  honneurs  et  les  distinctions  humaines  ^ 
lui  qui.nV  jamais  cherché  sa  gloire  ^  mais  la  gloire 
de  son  Père  ^  et  qui  s'est  caché  lorsqu'on  a  voulu 
le  faire  roi  ?  a-t-il  mené  une  vie  douce  et  agréable , 
lui  qui  a  porté  sa  croix  dès  le  premier  instant  de 
sa  vie  naortelle  ^  et  qui  a  consommé  sa  course 
par  la  consommation  de  ses  souffrances  P  Voilà 
Totre  modèle  :  soyezi  du  monde  ^  soyez  solitaire  ^ 
à  la  cour ,  ou  dans  le  cloitrè  ^  consacré  à  Dieu  ^ 
ou  partagé  entre  le  Seigneur  et  I53S  soins  du  ma- 
riage, si  vous  ne  portez  pas  Timage  de  Jésus^Christ , 
TOUS  êtes  perdu. 
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Cependant  vous  ne  craignez  rien  ponr  Tofré 
destinée^  pourvu  que  tous  idyiez  dans  une  té-> 
gularité  que  le  inonde  âpproute^  et  que  la  oon» 
idenoe  ne  yous  reproche  pas  de  Tice  grossier  et 
criant  :  et  il  est  si  yrai  que  cet  état  ne  vous  laisse 
point  d'alarmes  sur  le  salut  ^  que  lorsque  nous 
vous  proposons  d'imiter  l'exemple  de  ceux  qui  ^ 
après  avoir  mené  une  vie  semblable  à  la  vôtre  ^ 
eu  ont  connu  le  danger  ^  se  sont  retirés  des  plai-« 
sirs  et  des  dissipations  du  monde  ^  et  leur  ont  fait 
anccéder  la  prière^  la  retraite  ^  la  mortification  ,' 
la  pratique  des  œuvres  saintes  ^  vous  répondez 
qu'il  est  dangereux  de  le  prendre  si  haut  ^  vous 
vous  croyez  plus  sage  en  évitant  ces  prétendus 
excès  ^  et  vous  ne  voyez  rien  à  changer  à  votre 
conduite.  Saint  Augustin  se  plaignoit  autrefois 
que  certains  pàfens  de  son  tenips  reifusoient  de 
se  convertir  à  la  foi  ^  parce  qu'ils  menoîent  une 
vie  réglée  sdon  le  monde.  Lorsqu'on  les  exhortoil  ^ 
dit  ce  Père ,  à  passer  du  côté  des  chrétiens  :  I) 
est  question  de  bien  vivre  ^  répondoîent-ils ,  benè 
vwore  opus  est.  Que  m'ordonnera  Jésus-Christ 
que  vous  me  prêchez  ?  quid  mihi  prtBcepturus 
est  Christns  ?  Que  je  mène  une  vie  exempte  de 
blâme  P  ut  benè   vii^am  ?   Je  la  mène  depuis 
long-4emps  ^  je  ne  fais  tort  à  personne  ^  je  ne 
souille  pas  le  lit  de  mon  prochain  ^  je  ne  lui  ravis, 
pas  son  bien  par  des  voies  injustes  :  Jeun  benè 
vi\H>  }  nuUo  adukerio  contaminor  ^  nullam  ra-^ 
pinam  Jacio.  Qu'est— il  besoin  de  changer  ^   et 
4^e0ibrasser  une  rdUgiou  nouvelle  ?  Si  ma  vie^ 
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^toit  crimiaelle  ^  vous  auriez  raison  de  me  pro— 

poser  une  loi  qui  règle  les  mœurs  ^  et  qui  défend 

les  excès  ^  mais  si  ^  sans  la  loi  de  Jésus-Christ  ^ 

)e  les  évite  ^  Xésus-Christ  ne  m^est  donc  plus  né^ 

Cessaire  ?  Quid  mihi  necessarius  est  Christus? 

.   Voilà  précisément  ^  mes  Frères  ^  la  situation 

de  ces  chrétiens  voluptueux  et  indolens  ^  de  ces 

vertueux  du  siècle  ^  de  ces  personnes  irrépro*- 

chables  selon  le  monde  ^  dont  je  parle.  Lorsque 

BOUS  les  exhortons  à  une  vie  plus  chrétienne  ^ 

plils  conforme  aux  maximes  de  FEvangile  ^  aux  ' 

exemples  des  saints  et  de  Jésus-Christ  ;  que  nous 

leur  anaonçons  qu^on  ne  peut  pas  être  son  dis^ 

ciple  sans  renoncer  au  monde  et  à  ses  plaisirs  ^ 

comme  nous  Tavras  promis  sur  les  fonts  sacrés  ; 

ils  nous  répondent  qu^il  ne  s^agit  pas  d^ètre  de 

certains  plaisirs  ^  ou  de  n^en  être  point  ^  d^ailer 

se  délasser  à  un  spectade  ^  ou  de  s'en  faire  un 

scrupule  ^  de  se  conformer  aux  usages  sur  la  dé-». 

pense  ^  sur  la  parure  ^  sur  le  genre  de  vie  ^  ou 

dWecter  d'être  singulier^  qu'il  s'agit  de  bien 

vivre  :  Beftè  vivere  opus  est  :.  d'être  bon  citoyen  y 

époux  fid^é  ^  tnallre  généreux  ^  juste  ^  désinté-» 

ressé  ^  sincère  ;;  que  voilà  l'essentiel  ^  qu'avec  ces 

vertus  on  se  sauve  partout  y  et  que  tout  ce  qu'on 

met  dé  plus  dans  la  dévotion^  n'^est  pas  nécessaire  :. 

Jam  benè   *vwo  ^    quid  mihi  necessarius   est 

Christus  P  (^  S.  Aug.  in  Joan.  45*) 

Mats  écoutez  ce  qu'ajoute  ce  Père  su^le  mênie 
sujet  dans  un  autre*  endroit  :  leur  conduite  est  irré^ 
prochable  selon  le  monde  :  ils  sont  hommes  de 
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probité  ^  femmes  régulières  ^  ils  honorent  lencf  - 
parens  ^  ils  ne  trompent  p9S  leurs  frères  ^  ils  dont 
fidèles  dans  leurs  promesses  ^  ils  ne  font  point  d'^in-*. 
}  Jistice  ^  mais  ils  ne  sont  pas  chrétiens  :  christiani 
non   sunt.  Pourquoi  cela  ?   Les   chrétiens  ont 
crucifié  leur  chair  ayec  ses  désirs  :)  et  yous  nour-» 
risi^sez  ^  et  vous  flattez  sans  cesse  ces  ennemis  do-» 
mestiques  :  les  chrétiens  ne  sont  pas  de  ce  monde^ 
et  vous  en  êtes  Pesdaye  ^  le  partisan  et  Fapologiste  :  ^ 
les  chrétiens  gémissent  sans  cesse  ou  fond  du  cœur< 
sur  les  périls  des  sens^  et  des  objets  de  la  Tanité 
qui  les  environnent  ;  et  vous  les  aimez  :  les  chré-* 
tiens  se  font  une  violence  continuelle  ^  et  vou» 
vivez  dans  une  indolence  ^  et  dans  une  paix  pro« 
fonde  avec  vous-même  :  les  clurétiens  sont  des 
voyageurs  sur  la  terre  qui  ne  s'attachent  point  y 
et  méprisent  même  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur 
route  ^  et  soupirent  sans  cesse  après  leur  patrie  f 
«t  vous  voudriez  pouvcur  établir  ici-bas  une  dté 
p^maanente  ^  et  vous  éterniser  dans  cette  vallée 
de  larmes  et  de  douleur  :  les  chrétiens  rachètent- 
le  temps  qui  est  court  ^  et.  tous  leurs  jours  sonf- 
pleins  devant  le  Seigneur^   et  Ntoute  votre  vi(^ 
n'^est  qu'Hun  grand  vide^  et  Tinutilité  en  est  même 
la  portion  la  plus  innocente  :    les  chrétiens  re-* 
-  -fand^nt  les  richesses  comme  des  embarras  ^  les 
dignités  comme  des  écueils  ^  la  grandeiur  comme 
le  haut  d'uu  précipice^  les  afflictions  comme  des 
grâces^  les  prospérités  comme  des  malheurs^  la 
jBgure  du  monde  comme  un  songe  ^  voyez-vous 
lies  choses  des  mêmes  yeux  ?  eu  un  mot  ^  les 


dirëtiens  sont  spirituels^  et  vous  êtes  encore  tout 
terrestre  t  Christimi  non  stmt. 

Ah  !  si  pour  être  chrétien  ^  il  suffisoit  de  ne 
pas  donner  dans  les  excès  ^  le  paganisme  ne  noiâ 
a-t-il  pas  £>urni  des  hommes  sages  ^  réglés  ^  tem-^ 
pérans  ^  des  femmes  fortes  ^  d We  vertu  austère  ^ 
d^une  conduite héroikjue  ^  attachées  au  devoir  par 
des  principes  de  gloire  et  d^honneur  ?  et  tout  ce 
que  nous  voyons  de  plus  vertueux  dans  le  siècle  ^ 
approche— t— il  de  la  rigidité  de  ces  anciens  mo- 
dèles ?  Ce  ne  sont  donc  pas  des  désordres  évités  qui 
ibntles  chrétiens  ^  ce  sont  les  vertus  deFEvangile 
pratiquées  :  ce  ne  sont  pas  des  m  œurs  irrépro^ 
diables  aux  yeux  des  hommes  ^  c^est  Fesprit  de 
Jesus-Christ  crucifié  :  ce  ne  sont  pas  les  quaHtés 
que  le  monde  admire  ^  Thonneur  ^  la  probité  ^  U 
bonne  foi  ^  la  générosité  ^  la  droiture  ^  la  modé^ 
tation  ^  rhumanité  :;  c^est  une  foi  vivé^  une  cons-^ 
ûence  pure^  une  charité  non  feinte  :   toute  vie 
qoine  peut  pas  mériter  le  ciel    est  une  vie   de 
péchés  ^  toute  vie  qui  n'^est  pas  digne  d''un    saint 
est  indigne  d^un  chrétien  :  Farbre   qui  n^a  que 
des  feuilles    est  frappé  de  malédiction  ^  comme 
•Taibre  ntort  et  déraciné  if  et  FEvangile  condamne 
aux  mêmes  ténèbres  éternelles  et  aux  mêmes 
«oppHces  ^  et  le  serviteur  infidèle  y  et  le  serviteur 
inutile.  Aussi ,  après  vous  avoir  exposé ,  dans  les 
mœurs  de  notre  riche  réprouvé  ^Fimage  dWe  vie 
voluptueuse    et  mondaine  ^  exempte  même  de 
crime  et  de  débauche  ^  il  fàUt  ^  dans' sa  pmiitîon 
nous  G^prendre  queBb  en  est  la  fiu  et  la  destinée,' 
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O»  il  arrwa^  continue  Jésus-Christ  ^  que  es 

paus/re  mourut ,  etjiu  porté  par  les  anges  dans 
le  sein  d'Abraham  :  le  riche  mourut  aussi ,  ée 
U  fut  enseveU  dans  V enfer.  Quel  nouvel  ordre 
de  destinées  ^  mes  Frères  !  Lazare  meurt  le  pre-* 
mier  ^  car  le  Seigneur  se  hâte  de  visiter  ses  élus  ^ 
et  d'abréger  leurs  jours  avec  leurs  souffrances  :  le 
riche  lui  survit^  le  Seigneur^  au  contraire^  n^ou* 
vre  que  lentement  les  portes  de  It  mort  aux  pé-^ 
cheurs  ^  pour  les  attendre  plus  long— temps  à  pé-* 
nitence  :  mais  enfin  le  riche  meurt  :;  car  les  grands 
biens  nous  attachent  à  la  vie  ^  mais  ils  ne  nous- 
rendent  pas  immortels  :  il  est  enseveli  ^  seputtus  : 
circonstance  qu^on  ne  remarcpie  pas  dans  la  mort 
de  Lazare  :  des  honneurs  funèbres  sont  sans  doute^ 
rendus  à  sa  mémoire  ^  la  pompe  et  la  vanité  pa^ 
rcâssent  jusque  sur  son  tombeau  :  on  rehausse  ^ 
par  des  monumens  superbes  ^  son  néant  et  ses 
cendres^  mais  son  ame  toute  seule  précipitée  soÙ9 
le  poids  de  ses  iniquités  ^  s'^est  déjà  creusé  un 
heu  profond  dans  Fablme  étemel  ^  sepultus  est  in 
inferno.  Lazare  meurt  :j  son  corps  abandonné 
trouvé  à  peine  un  peu  de  terre  qui  Ini  serve  de 
sépulture  :  sa  fin  est  san&  honneur  devant  lea 
hommes  ^  mais  soii  ame  glorieuse  est  menée  eu 
triomphe  par  tous  les  esprits  célestes  dans  le  sein 
d^Âbraham  :  JFactum  est  autem  iU  moreretur 
nwndicus  ^  et  portarefur  ab  angelis  in,  sinum 


u^hrahéJB.  Le  riche  meurt  :    tout  Jérusalem  eii 
parle  :   on  loue  ses  vertus  :  on  vante  sa  magnifi-i 
ficeace  :  ses  amis  le  pleurent  :  ses  proches,  pour 
se  consoler  de  sa  perte  ,  cherchent  à  éterniser  sa 
mémoire  par  des  titres  et  des  inscriptions.  Soins 
inutiles  des  honames  !  son  nom  même  n'^est  paé 
venu  jusqu'^à  nous  :  nous  ne  le  connoissons  que 
par  ses  malheurs  :  nous  savons  seulement  de  lui^ 
qu'ail  étoit  riche  ^  et  qu'ail  est  réprouvé  :  sa  nais- 
sance ,  sa  tribu ,  sa  famille ,  tout  cela  est  anéanti 
avec  lui  ^  car  les  impies ,  dit  TEsprit  Saint ,  ont 
péri  comme  ceux  qui  n'^ont  jamais  été  ^  ils  sont 
nés  comme  s'ils  ne  Tétoientpas  :  Perierunt^  quasi 
qui  nonfuerint  •  et  nati  sunt  ^  quasi  non  nati* 
(£ccli.  44-  9*)  Lazare  meurt  ^  on  ignore  même 
dans  Jérusalem  s'il  a  vécu  :  sa  mort  est  obscure 
eomme  sa  vie  :  le  monde  qui  ne  Favoîtpas  même 
connu ,  n'a  pas  de  peine  à  Foublier  i;  mais  son  nom^ 
écrit  dans  le  livre  de  vie,  a  mérité  d'être  conservé 
ausd  dans  nos  livres  saints ,  et  de  retentir  tous  les 
jours  dans  ces  chaires  chrétiennes  ^  car  le  corps  des 
justes  est  ensevelidans  la  paix ,  et  leur  nom  vi^ra 
dans  tous  les  siècles,  (Ibid.  ^  •  i4*)  Eu  un  mot, 
Lazare  meurt,  et  il  est  porté  par  les  anges  dans  lé 
«eîn  d"*  Abraham  ^  le  riche  meurt ,  et  il  est  enseveïî 
dans  l'enfer  :  voilà  un  partage  qui  ne  changera  plus. 
Insensés  que  nous  sommes  !  que  nous  importé 
dans  quelle  situation  ta  main  de  Dieu  nous  placé 
pour  l'instant  rapide  que  nous  paroLssons  sur  la 
terre?  pourquoi  n'être  pas  plus  occupés  de  ce  que 
»ous  jeron^  pour  toujours  dans  l'éternité?  Or ,' 
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mes  Frères  ^  conlinupas  Thistoire  de  notre  £vaii«> 
gile  ^  et  examinons  toutes  les  circonstances  du 
supplice  que  souffre  cet  infortuné  dans  le  lieu  des 
tourments. 

Premièrement  y  à  peine  se  fut— il  trouvé,  dit 
Jésus— Christ ,  dans  le  lieu  de  son  supplice ,  qu^il 
leva  les  yeux  en  haut,  et  vit  iibraham  et  Lazare 
dans  soiji  sein ,  élevions  oculos.  D  commence  d^a— 
bord  par  lever  Içs  yeux  :  quelle  surprise  !  cVst-à*- 
çlire ,  que  pendant  tout«  sa  vie ,  il  ne  les  avoit  pas 
ouverts  une  seule  fois  sur  le  danger  de  son  état  ^ 
c'est-à-dire ,  qu'il  ne  s^étoit  même  jamais  avisé  de 
se  défier  que  la  voiç  où  il  marchoit ,  si  sure  eu 
apparence ,  et  si  approuvée  du  monde ,  put  le 
conduire  à  la  perdition  ^  car  les  pécheurs  dé- 
clarés ,  les  âmes  entièrement  livrées  au  crime  ^ 
sentent  bien  que  leur  vie  est  une  vie  de  réproba- 
tion ,  et  ne  se  calment  que  dans  Fespérànce  4^ea 
sortir  un  jour ,  et  de  mieux  vivre  ^  mais  ce^  âmes 
indolentes ,  molles ,  voluptueuses ,  dont  je  parle, 
qui  se  défendent  des  excès  et  des  désordres ,  elles 
meurent  d'ordinaire  sans  avoir  su  qu'elles  ont 
vécu  coupables.  Le  riche  réprouvé  voit  de  loin  La- 
zare dans  le  sein  d'Abraham ,  revêtu  de  gloire  et 
et  d*hnmortalité  :  première  circonstance  de  soa 
supplice.  Ce  mendiant  couvert  d'ulcères ,  qu'il 
ti'avoit  pas  m.ême  daigné  auti^efois  honorer  d'un 
seul  de  ses  regards ,  est  dans  le  lieu  de  paix,  et 
de  rafraîchissement,  tandis  que  lui-même  se  sent 
dévoré  par  les  ardeurs  éternelles.  Quel  parallèle 
alors  !  quels  désirs^  de  lui  avoir  ressemblé  !  quell% 
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secrète  rage  de  ne  lui  ressembler  pas  !  Il  voit  en. 
même  temps  toute  Fétèndue  des  biens  qu'il  a 
perdus ,  et  les  maux  irréparables  qu''3  s'est  prépa^ 
rcs.  Il  regarde  cette  paix  ^  cette  sérénité ,  ces  dé- 
Uces  toujours  nouvelles ,  dont  jouit  Lazare.  D  re- 
tombe d'une  manière  affreuse  sur  lui— même  ^  et 
d'un  coup  d'œîl  s'offrent  à  lui  tous  ses  malheurs. 
Plus  déchiré  par  l'image  toujours  présente  du 
bonheur  dont  il  est  déchu  ^  que  par  ITiorreur  des 
peines  qu'il  endure  :  le  ciel ,  dit  un  Père  ^  le 
brûle  plus  que  l'enfer.  (  Chrysos.  ) 

Oui ,  mes  Frères  ^  c'est  ainsi  que  Dieu  ouvrira  ^ 
pendant  toute  l'éternité  ^  le  sein  de  sa  gloire  ^  qu'il 
dépliera  les  cieux  devant 'ces  millions  de  réprou- 
vés que  sa  vengeance  aura  précipités  dans  l'abîme^ 
et  que  là  il  exposera  sans^esse  à  chaque  damné 
l'objet  le  plus  propre  à  nourrir  sa  fureur  et  à  aug- 
menter ses  peines. 

Du  fond  de  ce  gouffre,  vous  lèverez  peut-être 
les  yeux  comme  le  réprouvé  de  notre  Evangile , 
TOUS  qui  m'écoutez ,  et  diu-ant  toute  la  durée  des 
âèdes,  vous  verrez  dans  le  sein  d'Abraham  ce 
père  sage  et  pieux ,  dont  la  foi  et  la  piété  vous 
avoîent  toujours  paru  une  simplicité  d'esprit  et 
nne  foiblesse  de  l'âge  :  vous  rappellerez  les  der- 
nières instructions  dont  il  tacha  de  redresser  vos 
mauvais  penchans  au  lit  de  la  mort ,  les  marques 
de  tendresse  qu'il  vous  donna ,  les  vœux  mouraiis 
qu^il  fit  pour  la  conduite  de  votre  vie,  eu  ce 
dernier  moment  où  sa  religion  et  son  amour  pour 
TOUS  seuabloient  se  ranimer  5  et  vos  (Jissolutions  , 
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vos  biens  depuis  dissipés^  vos  affaires  rtunées-j 
votre  malheur  présent ,  ne  s^oflnront  à  vous ,  qu'a- 
vec ces  remontrances  paternelles ,  et  les  exemples 
de  piété  qu'il  vous  avoit  donnés. 

Vous  lèverez  encore  les  yeux,  vous  qui,  dans 
nn  état  de  veuvage  et  de  désolation ,  vivez  dan» 
les  délices ,  et  êtes  morte  devant  Dieu  ^  et  du 
milieu  des  flammes,  vous  verrez  éternellement 
dans  le  séjour  de  la  gloire  cet  époux  avec  qqi 
vous  ne  formiez  autrefois  qu^un  même  cœur  et 
une  même  ame ,  sur  les  cendres  duquel  vous  ré-* 
pandites  tant  de  larmes ,  et  qui,  touché  de  votre 
fidélité ,  vous  laissa  dépositaire  de  ses  biens  et  de 
ses  enfans  comme  de  sa  tendresse  ij  et  cet  objet 
autrefois  si  cher ,  vous  reprochera  sans  cesse  les 
infidélités  que  vous  avez  depuis  faites  à  sa  mé- 
moire ^  la  honte  de  votre  conduite  ;;  les  biens  qu^il 
vous  avoit  laissés  ,  pour  consoler  votre  affliction  ^ 
employés  à  le  déshonorer^  et  ses  enfans  même  ^ 
les.  gages  précieux  de  son  souvenir  et  de  sa  ten- 
dresse ,  négligés  et  sacrifiés  à  des  amours  injustes* 

Oui ,  mes  Frères ,  du  milieu  des  flammes  ^  ces 
enfans  de  colère  verront  dans  le  sein  d'Abraham  ^ 
pendant  tous  les  siècles,  leurs  frères ,  leurs  amis  ^ 
leurs  proches ,  avec  qui  ils  avoient  vécu ,  jouir  de 
la  gloire  des  saints ,  heureux  par  la  possession  du 
Dieu  même  qu'ils  avoient  servi.  Ce  spectacle  tout 
seul  sera  la  plus  désespérante  de  leurs  peines  :  ils 
sentiront  qu'ils  étoient  nés  pour  le  même  bon- 
heur ^  que  leur  cœur  étoît  fait  pour  jouir  du 
même  Dieu  5  car  la  présence  d^uu  bien  auquel  ou 


ttNa  jamais  eu  de  ^roit^  ou  (pi^on  n^afine  plus  ^ 
teucbe  moios  des  malheureux  qoi  ea  sput  Jirîvés  ^ 
■tais  ici  un  mouvement  plus  rapide  <jue  celui  d^uu 
trsdt  décoché  par  une  main  puissante,  portera 
leur  cœur  vers  le  Dieu  pour  qui  seul  fl  étoit  créé  ^ 
tt  une  main  invisible  le  repoussera  loin  de  lui  : 
ûs  se  sentiront  éternellement  déchirés ,  et  par  les 
eflEbrtft  violens  que  tout  leujr  être  fera  pour  se 
Déunir  à  leur  créateur ,  à  leur  fin ,  au  centre  de 
tous  leurs  désirs^  et  par  les  chaînes  de  la  justice 
divine ,  qui  les  eu  arrachera  ^  et  qui  les  liera  aux 
flammes  étemelles. 

Le  Dieu  de*  gloire  même ,  pbur  augmenter 

leur  désespoir ,  se  montrera  à  eux ,  plus  grand  ^ 

-fltas  magnifique-,  s-il  étoit  possible,  qu'il  ne  pa— 

roit  à  ses  élus.  U  étalera  à  leurs  yeux  toute  ss 

majesté ,  pour  réveiUer  dans  leur  cœur  tous  les 

fiiouvemens  les  plus  vifs^  dVn  amour  ioséi^arable 

4e  leur  être  ^  et  sa  démeace ,  sa  bonté ,  sa  .muiuh» 

fiœnce,  les   tonrmentem  plus  cvuellduient  que 

sa  fureur  et  sa  ju^ce*  Nous  ne  sentons  pas  id^ 

bas-,  mes  Frères ,  la  violence  de  Tamour  naturel 

que  notre  ame  a  pour  son  Dieu  ij  parce  que  le$ 

&ax  biens  qui  nous  environnent ,  et  que  nous 

prenons  pour  le  bien  véritable ,  ou  Toccupent  ^ 

ou  la  partagent  :  mais  Tame  une  fois  séparée  du 

eoips,  ah  !  tous  ces  fantômes  qui  Tabusoient  , 

s^évanouiront  :  tons  ces  attachemens  étrangers 

pérîrcmt  :  elle   ne  pourra  plus  aimer  que  soi; 

Dieu,  parce  qu'elle  ne  connoitra  plu3  que  lui 

d^ûnable:  tousses  pcnchans,  tpi^tes  ses  lumières» 

Tome  IIL  Camèjum»   if.  € 
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tous  ses  dents  ^  tous  ses.  mouvemens  ^  tout  soir 
ètxe  se  réunira  dans  ce  seul  amour  :  tout  Tem-i 
portera^  tout  la  précipitera,  si  je  Tose  dire,  dans 
le  sein  de  son  Dieu ,  et  le  poids  de  son  iniquité 
la  fera  sans  cesse  retomber  sur  eUe— même  : 
éternellement  forcée  de  prendre  Tessor  yers  le 
del  ,  éternellement  repoussée  vers  Fabime  :  et 
plus  malheureuse  de  ne  pouvoir  cesser  d^aimer  . 
que  de  sentir  les  effets  terribles  de  la  justice  et 
de  la  vengeance  de  ce  qu'acné  aime. 

Qudle  affreuse  destinée  !  le  sein  de  la  gloire 
sera  toujours  ouvert  aux  yeux  de  ces  infortunés  ^ 
sans  cesse  ils  se  diront  à  eux«-n^mes  :  Voila  le 
royaume  qui  nous  étoit  préparé^  voilà  le  sort  qui 
nous  attendoit  :;  voilà  les  promesses  qui  nous  étoient 
faites:;  voilà  le  Seigneur  seul  aimable,  seul  puissant, 
seul  miséricordieux ,  seul  immtortel ,  pour  qui 
iious  étions  créés  ;;  nous  y  avons  renoncé  pour  un 
songe ,  pour  des  plaisirs  qui  n^ont  duré  qu'hua 
instant.  Eh  !  quand  nous  n'^aurions  rien  à  souffrir 
dans  ce  séjour  d'horreur  et  de  'désespoir,  cette 
perte  toute  seule  pourroi1>-elle  être  assez  pleuréeP 
Première  circonstance  que  nous  rapporte  Jésus- 
Christ  des  tourmens  du  riche  réprouvé  :  il  est 
malheureux  par  Fimage  toujours  présente  de  la 
félicité  qu^îl  a  perdue. 

Mais  il  est  encore  malheureux  par  le  souvenir 
des  biens  qu^il  avoit  reçus  pendant  sa  vie  :  seconde 
circonstance  de  son  supplice.  Mon  fils,  lui  dit 
Abraham ,  souvenez— vous  des  biens  que  vous 
avez  reçus  pendant  votre  vie  :  Fili ,  recordcure 
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atda  recepisti  bona  in  vitdtud.  Or^  quelle  foule 

de  pensées  désespérantes  Abraham  ne  réveille-t-il 

jpas  dans  son  esprit  avec  ce  souvenir  P  ravantaga 

d^èire  descendu  dW  peujde  saint  et  d^xme  race 

bénie  ^  méprisé  ^  les  promesses  faites  à  la  postérité 

d^Abraham^  inutiles  pour  lui  ^  le  temple^  Fautel^ 

les  sacrifices  ^  la  loi  ^  les  instructions  des  ppo- 

phètes^  les  exemples  des  justes  delà  Synagogue^ 

tout  '  cela  sans  fruit  pour  son  salut  ^   les  biens 

mêmes  temporels  dont  il  auroit  pu  se  servir  pour 

acheter  une  couronne  immortelle,  employés  à 

flatter  un  corps  destiné  à  brûler  éternellement  : 

Jtecordare   gida  recepisti  bona  in  vitd  tudj, 

Ainsi  Tame  réprouvée  entendra  pendant  toute 

1  éternité,  au  milieu  de  ses  tourmens  ,  cette  voix 

amére  :  Som^nez^vous  des  biens  que  vous  a^ex 

reçus  pendant  votre  vie.  Rappelez  ces  joum 

passés  dans  Tabondance  ^  cette  foule  d''esclaves 

attentifs  à  prévenir  même  vos  souhaits  ^  les  dis-«- 

tîncUons  publicpies  ,  qui  vous  avoient  fait  passer 

des  momens  si  doux  et  si  agréables  ^  ces  taleq3 

édatans  ,  qui  vous  avoient  attiré  Testime  et  Fad- 

mîration  des  peuples,  recor^2rire/  souvenez-vbusr 

en*  Quel  supplice  alors  pour  cette  ame ,  que  le 

parallèle  de  ce  qu'acné  avoit  été  avec  ce  qu^elIe 

est  !  Plus  Fimage  de  sa  félicité  passée  sera  agréable, 

plus  affreuse  •  sera  Famertume  de  sa  condition 

présente^  car  telle  est  la  destinée  de  Fadverslté  ^ 

de  nous  grossir  et  nous  mettre  sans  cesse  sous  les 

yeux ,  les  plaisirs  de  notre  première  situation ,  et 

les  malheurs  attachés  k  notre  condition  présente. 
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Ce  n^est  pas  assez  ^  on  Ini  rappeOera  eneèrê 
Ions  les  biens  de  la  graee  dont  eUe  a  Awsé  :  J?a« 
jtùrdare  qUia  recepistibona.  Sotn^emeE^wwis  qne 
yoxïs  étiez  enfant  des  saints ,  et  né  an  mâfen  d\im 
peuple  fidèle  :  vous  aviez  reç«  tous  les  secondes 
d'aune  éducation  chrétienne  :  je  tous  avoîs  donné 
•en  partage  une  ame  bonne  ^  un  cœur  défendu 
par  d^heureuses  inclinations  :  tcfus  yt»  momens 
presque  avoîent  été  marqués  ou  par  quelque 
inspiration  secrète  ^  ou  par  qudque  éréàemeoEt 
public  ^  qui  vous  rappeloit  aux  voies  du  salut  : , 
je  TOUS  avnis  fiait  naître  dans  des  circonstaucea 
ai  fiivorables  à  la  piété  :  je  vous  ayois  environné, 
de  tant  d^obstacles  contre  vos  passions  ^  de  tant 
de  facilités  pour  la  vertu  ^  qu'ail  vous  en  a  plus 
«x>ûté  pour  vous  p^dre  ^  qu^il  ne  vqus  en  eikt 
coûté  pour  vous  sauver ,  tecordare  /  souvenci>- 
vous-en  :  rappelas  toutes  les  grâces  dont  T016 
^vez  abusé  avec  tant  d^ingmtitude  ^  et  combien  il 
vous  étoit  aisé  d^éviter  le  maMieur  où  vous  iiea 
tombé. 

Ah,  !  c^e«t  ici  que  Tame  réprouvée  ^  repassait 
sur  toutes  les  facilités  de  salut  que  la  bonté 
de  Dieu  lui  avoit  ménagées  ^  entre  en  furesor 
contre  eMe-méme,  Plus  elle  approfondit  son  aveu- 
glement ^  plus  son  malheur  Taigrit  et  la  dévora  ^ 
plus  sa  rage  croit  et  augmente  \  et  la  plus  douce 
occupation  de  son  désespoir ,  est  de  se  haar  éter- 
nellement elle-mAme.  O  Dieu  !  que  vous  êtes 
juste  en  punissant  le  pécheur ,'  puisque  vous  I9 
rendez  lui-même  rinstrument  le  plus  afirevx  do 
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90EI  sapplice  !  Seconde  drconstance  des  tounnens 
de  notre  infortuné  :  il  est  malheureux  par  le  soU" 

Tenir  du  passé* 

Il  est  encore  malheureux  par  les  peines  pré- 
sentes qu'ail  endure  :  Cruciqr  in  hdcflammâ  : 
Je  souffine  d'^extrèmes  tourmens  dans  cette  flanune  : 
troisième  circonstance  de  son  supplice;  la  confor^ 
mité  de  ses  tourmens  avec  ses  fautes.  Des  flammes 
éternelles  s'^attachent > à  sa  langue  voluptueuse; 
une  soif  ardente  le  dévore;  il  demande  une  goutte 
d^eau  ^  non  pour  éteindre  ^  mais  pour  adpucir 
Tardeur  vengeresse  qui  le  brûle  ^  et' elle  lui  est 
refusée.  Au   lieu  de  la  pourpre  et  du  lin  qui 
ooavroient  autrefois  son  corps  ^  il  est  aujourd'hui 
environné  d^un  vêtement  de  feu^  en  un.  mot^ 
autant  avoit-il  été  (Jans  les  plaisirs ,  autant  lui 
reiid—on  de  tourmens.  iNous  ne  savons  pas  ce 
qu'il  souffre  ^  mes  Frères  ^  et  je  ne  prétends  pas 
l^ussi  vous  l'expliquer  ^  ni  afToiblir  par  des  peii  •« 
Hures  vulgaires  une  image  si   effrayante  :   mais 
tious  savons  qu^il  crie  depuis  deux  mille  ans  du 
milieu  des. flammes  :  Je  sbuffre  d'extrêmes  tour-^. 
Xnens  dans  cette  flamtne  ':  Crucior  in  hdcfUunmd. 
Nous  savons  qu'il  souffire  ce  que  Tœil  n'a  jfimai$ 
Tu^  ce. que  l'oreille  n^a  jamais  entendu^  ce  que 
resprit  dé  l'homme  ne  peut  comprendre  :  lious 
savons  que  des  flânâmes  éternelles  ^  i^umées  par 
la  justioe  divine  ^  sont  attadiées  à  son  corps  ;  et 
qu^il  soufire  tout  ce  que. Dieu  lui—même  peut 
faire  souffrir  à ,. un.  coupable  qu^îl  est  intéressé  c!e 
f  unir  7  aoo^  savons  que  dans  le  séjour  de  Thorreur. 

6* 
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et  du  dÀespoir  ^  ]a  victime  sera  salée  avec  tm  fe(k 
éternel  ^  sans  cesse  consumée  ^  et  renaissant  sans 
cesse  de  ses  cendres  :  nous  savons  quW  ver  sé^ 
eret  et  dévorant  ^  placé  de  la  main  de  Dieu  au 
milieu  de  son  cœur  ^  la  déchirera  durant  tous  les 
Siècles  :  nous  savoné  que  ses  pleurs  n''éteindront 
jamais  les  flammes  qui  la  con&umeront  ^  et  que>^ 
ne  pouvant  se  dévorer  elle-même  ^  les^nncemen» 
de  dents  suppléeront  k  ce  désir  affreux  :  nous 
savons  que  '^lassée  de  blasphémer  en  vain  contre 
Tauteur  de  son  être  y  sa  langue  deviendra  1»  pâture 
de  sa  propre  fureur  ^  et  qu#  son  corps  ^  comme 
un  tison  noir  et  fumant  ^  dit  le  prophète  ^  sera  te 
}<)uet  des  esprits  imjnondes  ^  dont  il  avoit  été 
l'asile  sur  la  terre  :.  nous  savons  enfin  ^  que  dan& 
Vardeur  de  sa  peipe  ^  elle  maudira  étemeDement 
le  jour  qui  la  vit  naitre,  le  sein  qui  la  porta  ^^^ 
qUf^^lie  mvoquera  la  mort  ^  et  que  la  mort  ne 
viendta  point  ^  et  que  le  désir  d^un  anéantisscmenfî 
étemel  deviendra  la  plus  douce  de  ses  pensées  -i. 
nous  le  savons  ^  et  ce  jae  sont  là  que  les  expressions. 
des  livres  saints..  *  - 

\ovs  nous  dites  tous  les  )ours  ^  ânes  Frères-  ^ 
avec  im  ak  déplorable  de  sécurité^  disoit  autrefois 
saint  Ghrys€^tàme  aux  grands  de  là  eoiv  àte 
Constantitiople^  peur  v€tuâ  eabner  sur  lestem^urs 
d^un  avenir^  que  vous  voudriez  voir  quelqu'^utt- 
revenu  de  TantM  vîe^^  pour  vous  pedire  ce  qm 
a^jr  passer  (  Chysosi.  Cbt^^.  3^.  de^Laps^  )  Èh 
liien  i  continuoit  cet  éloquent  évêqUe^  eontente& 
«ttloiutrhuivoti:^  curiosité*^  écoute^  cet  iofortno^ 


qné  JÀus-Christ  ezi*  rappelle  ^  et  qui  YOUiS  raconte 
le  détait  affî^ttx  de  ses  maihetirs  et  de  sa  destinée  : 
c^est  un  prédicateur  que  Tenfer  luinmème  vou^ 
fournit*  Quand  nous  vous  parlons^  ik^^^  des 
tourmens  de  l'autre  \ie  .  hélas  !  ilfàait  adoum. 
nos  expressions  de  peur  de  blesser  irotre  fausse 
délicatesse  ^  une  vérité  qui  a  épouvanté  les  Césarsr  ^ 
converti  les  tyrans^  changé  Tunivers^  n'est  presque 
^  plus  destinée  aujourd'hui  qu'à  toucher  les  amés 
simples  et  vulgaires  :  ces  images  dans  nos  bouches 
sont  écoutées  avec  dédainr^  et  renvoyées  au  peuple. 
Mais  ici  vous  devez  en  croire  un  infortuné^  qui 
ne  voià  redit  que  sa  propre  infortune  ^  et  qui 
vous  en  dit  plus  par  ses  cris  et  par  son  désespoir*, 
que  par  ses  paroles.  Yous  écoutez  avec  tant  d'at^ 
tenticNa  ceux  qui  ^  revenus  des  lies  les  plus  éloi^ 
gnées  ^  vous  racontent  les.  mœurs  et  les  usages  dea 
pays  ou  vous  a-kez  jamais^  pourquoi  n'entendriez^ 
vouB  pas  avec  plus  d'intérêt  un  mattieureux  quS 
vient  vous  apprendre  ce  qui  se  passe  dans  un  ]ieh 
d'où  lui  seid  est  revenu  ^  et  qui  sera:  peut-être 
votre  d«neure  étemelle  ? 

Mais  ses  souirances  s()at  d'autant  plus  afixeuses)^ 
qif'on  ku  fait  connoltre  qu'elles  ne  finiront  point  ; 
quairiènae  circonstance  de  son  suppUce^  De  plus*^ 
hû  répond  Abraham  :  //  y  a  un  grand  iAtme 
entte  'VOUS  et  nous .  de  sorte  que  eenot  qui  vou^ 
jtb^oiènt  passer  d^M  n)ers  vous ,  ne  le  peuvent  ^ 
eomme^  on  ne  peut  phts  venir  ici  du  Ueù  oà  fvous^ 
êtes, 

i  l'aine  réprouva  ^ercè   daùs  tôtttë  lii 
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durée  de»  siècles ,  et  elle  n'y  voit  point  le  terme 
dé  ses  malheurs  :  des  peines  qui  doivent  finir  ne 
sont  jamais  sans  consolation^  et  Tespérance  est 
une  douce  oocupation  pour  les  malheureux.  Mais 
ici  Favenir  est  la  plus  affireuse  de  ses  pensées  : 
plus  elle  avance  en  esprit  dan^  ces  espaces  infinis' 
qu'acné  voit  devant  elle ,  plus  il  luiTeste  de  chemin 
k  faire  :  rétemité  toute  seule  est  la  mesure  de  ses 
tourmens.  Elle  voudroit  pouvoir  du  moins  se 
dérober  la  pensée  de  cet  av^ir  terrible  ^  mais  la 
justice  de  Dieu,  lui  présente  sans  cesse  cette  af- 
freuse image ,  la  force  de  Fenvisager  y  de  Texa— 
miner  ^  de  sVn  occujijpr  ^  d'^en  faire  le  pluà  cruel 
de  ses  supplices  :  diaque  instant  est  pour  elle  un 
rtourment  étemel^  parce  que  chaque  instant  n'est 
que  le  commencement  de  ses  peines  ^  et  que  chaque 
tourment  est  pour  elle  sans  espérance.  Soufirir 
des  tourmens  afireux^  soufirir  une  éternité  àchaque 
moment^  souffrir  $ans ressource^  et  recommencer 
tous  les  jouis  son  supplice  ^  telle  est  la  destipée 
de  Tame.  malheureuse.  Je  passe  rapidement  sur 
toutes  ces  circonstances  :  il  est.  d^s  vérités  qii'ii 
suffît  jî^avoir  montrées^  qui  sont  elles-mêmes  de 
grandes  sources  de  réflexions^  et  qu'il  faut  laisser 
développa  à  ceux  qui  les  écoutent. 

Enfin  ^  le  dérèglement  de  ses  frères  qui  vivoient 
encore  ^  et  auxquels  l'exemple  de  sa  vie  molle  et 
voluptueuse  avoit  paru  un  modèle  à  suivre  et 
par  conséquent  été  une  occasion  de  chute  et  de 
scandale  .  fait  )a  dernière  circonstance  de  ses 
peines:  Père  Ahr(Jiam^  s'écrie-^t-il)  envoy&t 


jàù  moins  Lazare  dansla  maison  de  monpère^ 
tffin  qi£â  avertisse  les  cinq  frères  que^fy  ai 
laissés  ^  de  peur  qu'ils  ne  viennent  eux-mêmes 
dans  ce  lieu  de  tourmens  /  car  si  quelqu'un  ne 
ressuscite  iPentre  les  morts ^  ils  nevroirontpas. 
II  soii&e  pour  les  péchés  d  autrui  :  tous  les  crimes 
où  ses  frères  tombent  encore  ^jaugmeutent  la  fureur 
de  ses  flammes  ^  parce  qu^ils  sont  une  suite  6fi 
ses  scandales  ^  et  il  demande  leur  conversion 
comme  un  adoucissement  à  ses  peines. 

Ah  !  mes  Frères,  combien  croyez- vous  qu'*îl  y 
ùt  d'^ames  réprouvées  dansTeiifer,  avec  lesquell^ 
TOUS  avez  vécu'autrefois ,  et  qui  sont  tourm^itées 
pour  les  &utes  oii*Vous  tombez  tous  les  jou^ 
encore?  Peut-être  que  la  personne  infortunée, 
qui  corrompit .  la  première  votre  innocence ,  càfi 
actuâlement  dans  le  lieu  de  son  supplice ,  et  fa^t 
des  instances  dé  rage  auprès  de  son  juge ,  afifi 
qu^  hd  soit  permis  de  venir  vous  montrer  ce 
spectre  affreux  qui  alluma  autrefois  dans  vot^^e 
ame  encore  pudique  des  désirs  imputa ,  dont  ta 
licence  de  vos  mœurs  n'^a  été  depuis  qu''une  suite 
funeste.  Peut-être  que  cet  impie  qui  vous  avjoit 
appris  $1  douter  4e  la  foi  de  vos  pères ,  et  qui 
avoit  gâté  votre  esprit  et  votre  cœur  par  des 
maidmes. d'irréligion  et  de  libertinage,  lève  sa 
voix  dans  le  séjour  de  Thorreur  et  du  déseqwir., 
et  détronipé  trop  tard ,  demande  de  venir  vous 
détromper  lui-même,  et  adoucir  ses  tourmens 
en  corrigeant  votre  incrédulité.  Peut-être  que 
œt  écrivain  profane  et  lascif  ,^  dont  les  œuvres 
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fatales  à  la  pudeur  font  tous  les  jouw  sur  Totre 
innocence  des  impressions  si  dangereux  ^  pousse 
dans  les  flammes  des  cris  affreux ,  et  sollicite  en 
vain  que  quelque  compagnon  de  son  supplice 
tienne  vous  informer  des  malheurs  de  sa  destinée. 
Peut-être  que  Tinventeur  de  ces  spectacles  cri- 
minels^ où  vous  courez  avec  tant  de  fureur^  sentant 
croître  la  rigueur  de  ses  peines  ^  à  mesure  que  les 
fruits  dangereux  et  irréparables  de  son  art  portent 
un .  nouveau  poison  dans  ves  âmes  ^  peut-être 
qu^il  fait  monter  ses  rugissemens  jusqu''au  sein 
d^ Abraham^  pour  obtenir  qu^l  puisse  lui-même ^ 
avec  son  cadavre  bideux  et  dévoré  des  feux  étexw 
nels  ^  venir  paroltre  sur  ces  théâtres  infâmes  que 
sa  main  éleva  autrefois  ^  et  corriger  par.l-efiroi  de 
ce  nouveau  spectade ,  le  danger  de  ceux  qui  lui 
doivent  leur  naissance  ^^  et  auxquels  il  doit  lui-- 
même son  étemelle  infortune, 
"  Mab  quelle  réponse  fait-on  du  sein  d** Abraham 
à  toutes  oen  imies  réprouvées  ?  que  vous  àvea 
Moïse  et  les  prophètes  ^  et  de  plus  les  préceptes 
de  Jésus-Christ  ^  et  que  si  les  vérités  des  Ecritures 
ne  vous  corrigent  pas  ^  en  vain  un  mort  ressusô* 
teroit  pour  vous  convertir  ^  et  que  ce  spectade 
vous  laisseroit  encore  incrédule.  Hahent  Moysen 
ret  prophetaS'  Si  Moysen.et  prophetas  non  aur* 
diunt^  neque  si  quis  ex  mortuis  resurrexerit  ^ 
•credent.  Vous  croyez  quVn  mirade^  qu^unmort 
ressuscité  ^  qu^un  angç  qui  viendrût  vous  parler 
de  la  part  de  Dieu  ^  vous  iercHt  renoncer  au  monde 
jet  changer  de  vie  ;  voi^  le  dites  tous  les  jours  : 


TOUS  VOUS  trompez  y  mes  Frères  :  vous  trouveriez 
^aoore  des  raisons  de  douter^  votre  cœur  cor-« 
rompu  trouveroit  encore  des  prétextes  pour  se 
défendre  contre  Tévidence  de  la  vérité.  Les  mi* 
racles  de  Jésus-Christ  ne  corrigeoient  pas  Fhjpo-» 
criâe  des  pharisiens^  ni  Tincrédulité  des  saducéens  : 
ils  en  devenoient  plus  inexcusables^  mais  ils  n^en 
étoient  pas  plus  fidèles.  Le  plus  grand  miracle  de 
la  religion^  c^est  la  sublimité  de  sa  doctrine^  c^est 
la  sainteté  de  sa  morale  ^  cVst  la  magnificence  et 
la  divinité  de  nos.Ëcritures  :  si  vous  n^en  êtes  pas 
touché  ,  éclairé  ,  changé  ^  tout  le.  reste  seroit 
inutile  :  Hab&it  Moysen  etprophetas.  Si  Moysen 
etpropketas  non  audiunt^  neque  si  qvis  ex  mor-? 
tuis  resurrexerit  ^  credent. 

Lisez— les  donc  ces  livres  saints  ^  mes  Frères  '^ 
conunencez  par--la  toutes  vos  journées'^  et  par-là; 
finissez-les  toutes  ^  puisque  c^est  le  seul  expédient 
que  nous  propose  auJT)iurd'*hui  Jésus-Christ^  pour 
éviter  la  destinée  du  réprouvé  de  notre  Evangile. 
Hélas  !  mes  Frères  ^  si  vous  méditiez  ces  livres 
divins^  nous  n'^aurions  pas  besoin  de  venir  prouver 
qu^une  vie  mondaine  ^  voluptueuse  ,  exempte 
même  de  désordres  ^  est  une  vie  criminelle  et 
digoe  de  Tenfer  :  nous  ne  serions  pas  obligés  de 
vous  apprendre  que  le  royaume  du  ciel  souffre. 
violence  ^  que  ne  pas  se  renoncer  sans  cesse  soi- 
même^  chercher  sa  consolation  en  ce  monde, 
tt'en  pas  user  comme  si  Ton  n'en  usoit  point ,  ne 
vivre  que  pour  son  corps ,  c"'est  perdre  son  ame 
et  n'être  pas  disciple  de  Jésus-Christ  :  ce  sont-là 
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Un  grand  nombre  de  publicains  ^  et  de  igeiis 
de  Bfiauvaise  \îe  ^  touchés  des  paroles  de  grade 
et  de  salut  qui  sortoient  de  la  bouche  du  Sauveur^ 
avdîent  renoncé  à  leurs  déréglemens  ^  et  parois— 
soient  à  sa  suite  parmi  ses  disciples.  Ce  médecin 
céleste^  qui  n*'étoit  venu  que  pour  ceux  qui 
avoîent  besoin  d^étre  guéris  ^  honoroit  leurs  mai- 
sons de  ses  visites^  leurs  personnes  de  sa  familiarité^ 
leurs  tables  mêiùes  de  sa  pfésènce.  Tant  de  bonté 
ne  tarda  pas  cLe  scandaliser  Torgueil  des  Scribes 
et  des  pharisiens  (  car  la  fausse  piété  est  toujours 
cruelle  )  :  ils  trouvent  à  redire  à  Fétroite  liaison 
qu''a  Jésus— Christ  avec  des  pécheurs^  et  nemai^ 
quent  pas  de  chercher  dans  une  ressemblance  de 
mœurs  ^  la  raison  de  cette  conduite  :  ils  le  décrient 
dans  Fesprit  du  peuple  par  Fendroit  même  qui 
auroit  du  lui  attirer  davantage  Famour  et  le  res- 
pect ^  et  le  font  passer  lui-même  pour  un  pécheur  ^ 
et  pour  un  homme  de  bonne  chère. 

A  des  reproches  que  Feuyie  toute  seule  for— 
moit  ^  à  une  dureté  si  indigne  de  ceux  qui  se  di«^ 
soient  les  pasteurs  du  troupeau  ^  et  dont  la  fonc- 
tion principale  étoit  d^oflFrir  des  sacrifices  pour  les 
pécheurs  ^  Jésus— Christ  ne  répond  que  par  trois 
paraboles  ^  qui  toutes ,  sous  desimagesdifférentes, 
renferment  le  même  seus^  et  conduisent  à  la 
même  vérité. 

Tantôt  il  se  représente  sous  Fîmtïge  dW  pas- 
teur ,  qui  laisse  là  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  y 
et  comii  après  une  seule  qui  s^est  égarée  :  tantôt 
sous  la  fîgiure  dWe  femme  ^  qui  semble  faix*« 
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pea  de  cas.  des  neuf  pièces  dWgent  qm  lui  restent^ 
et  cherche  la  dixième  qu'^elle  a  perdue  ^  avec  des^ 
soins  et  des  inquiétudes  que  rien  ne  pe^it  égaler  : 
enfin  ^  sous  le  symbole  d^un  père  de  famille ,  le—, 
quel  ayant  comnie  perdu  le  plus.jeune  de  ses  Gis  ^; 
que  la  licence  et  les  égaremens  de  Page  a  voient 
fait  errer  long-temps  dans  des  contrées  étrangères^ 
est  transporté  de  joie  a  son  retour ,  et  lui  donne 
des  marques  dç  tendresse  qu'il  n'avait,  jainais 
données  à:  son  aîué ,  jusque-là  demeuré  fidèle. 
Le  but  de  toutes  ces.  paraboles  est  de  faire  com- 
prendre aux  pharisiens ,  que  la  conversion  d'un 
seul  pécheur  cause  plus  de  jcne  dans  le  ciel  ^  que 
la  persévérance  d'un  très-grand  nombre  de  justes  5. 
et  que  les  mêmes  désordres  qui  avpient  irrité  Dieu, 
eoutre  nous  ^  exciteat  sa  clémence  et  sa  pitié  ^  dès 
qu'il  en  voit  un  repentir  siiicère  dans. nos. cœurs. 

:  Or  ^  pour  npii&  laisser  da^  cette  demi^  para-r 
bote  une  idée. plus  vive  de  sa  bonté  envers  le^ 
]^cheurs  ^  Jésus-Christ  nous  y  rapporte  en  détail 
les  excès  et  les  égaremens  où  Tage  etles  passions 
avoieat  jeté  Tenfânt  prodigue.  Il  nous  le  dépeint^ 
lié  des  chaineSrd]un  vice  honteux  ^  et  sur  tous  Ici 

autres  vices  ^  il  choisit  celip  qui  semble  mettre  dojf 
plus  grands  obstacles  à  sa  grâce  ^  et  laisser  à  Tam^ 
crimiaelle  moins  d'espérance  de  retour. 

Pour  entrer  donc  aujourd'hui  dans  les  inten-: 
tions  du  Sauveur^  et  animer  les  pécheurs  qui 
m'écoutent  à  une  sincère  pénitence ,  par  ces  images 
vives  et  consolantes  de  la  miséricorde  de  Dieu  ^ 
je  vous  exposerai^  dans  la  première  partie  de  cetU 
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LoméKe^  toutes  les  circonstances  des  égsopêOieoâ 
du  prodigue'^  et  vous  y  Yerrez  jusqu'^oà  va  la  force 
dWe  passion  honteuse  dans  le  pécheiur  qui  s^é^ 
gare.  Dans  la  dernière  ^  je  vous  ferai  remarquer 
toutes  les  démarches  du  père  de  famille  eu  faveur 
de  son  fils  retrouvé ,  et  yous  y  admirerez  avec 
consolation  ^  jusqu^où  va  la  honte  de  Dieu  envers 
un  pécheur  qui  revient* 

L^excès  de  la  passion  dans  les  égaremens  de 
Tenfant  prodigue.  L''excès  de  la  miséricorde  de 
Dieu  dans  les  démarches  du  père  de  famille. 

Purifiez  mes  lèvres  ^  ô  mon  Dieu  !  et  tandis  que 
je  raconterai  les  excès  d'un  pécheur  voluptueux  ^ 
fournissez— moi  des  expressions ,  qui  ne  blessent 
pas  une  vertu ,  dont  je  viens  aujourd'hui  inspirer 
Tamour  à  ceux  qui  m' écoutent  5  car  le  monde^  qui 
ue  connolt  plus  de  retenue  sur  ce  vice  ^  en  exige 
pourtant  beaucoup  de  nous  dans  le  langage  qujl 
\e  condamne.  Implorons  ^  etc.  ué\fe  ^  Maria* 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Xje  vice  dont  j'entreprends  aujourd'hui  dVxposer 
les  suites  funestes  ^  ce  vice  si  universellement  ré- 
pandu sur  la  terre ,  et  qui  désole  avec  tant  de 
fureur  l'héritage  de  Jésus-Christ  ^  ce  vice  dont  là 
religion  chrétienne  avoit  purgé  l'univers  ^  et  qui 
aujourd'hui  a  prévalu  sur  la  religion  même  ^  est 
marqué  à  certains  caractères  propres  ^  que  je  re- 
trouve tous  dans  l'histoire  des  égaremens  de 
l'ènfaùit  prodigue. 


L*ENFAWT   PRODIGUE. 


Premièremeat ,  îï  n^esl  point  de  vice  qui  éloigne 
plus  le  pécheur  de  Dieu  ^  secondement  ^  il  n'est 
point  de  vice  cpû^  aprfe  Tavoir  éloigné  de  Dieu^ 
lui  laisse  moins  de  ressources  pour  revenir  à  lui^ 
troisièn^nient  ^  il  n'^est  point  de  vice  qui  rende 
Je  pécheur  phis  insupportable  à  luinnème:;  enfin  ^ 
il  n'en  est  point  qui-  le  rende  plus  méprisable 
aux  yeux  mêmes  des  autres  hommes.  Remarquez  ^ 
je  vous  prie ,,  tous  ces  caractères  dans  Fhistoire 
du  pécheur  de  notre  Evangile. 

Le  premier  caractère  du  vice  dont  nous  parlons^ 
est  de  mettre  comme  un  abîme  entre  Dieu  et 
Famé  voluptueuse  ^  et  de  né  laisser  presque  plus 
au  pécheur  d'espérance  de  retour.  Voilà  pour- 
quoi le  prodigué  de  notre    Evabgile  s'en  alla 
^'abord  en  un  pays  fort  éloigné ,  et  qui  ne  lî^issc^t . 
plus    rien   de  commun  entre  lui  et  fe  père  de 
£unille  :  Peregrè  projectus  est  in  regionein  ton^ 
fmifuam.  En  effet  !^  il  semble  que  dans  tous  le$ 
autres  vices ,  le  pécheur  tient  encore  à  Dieu  par 
de  foibles  liens.  Il  est  des  vices  qui  respec^ènè 
du  moins  la  sainteté  du  corps  ^  et  n'en  fortifient 
pas  les  penchahs  déréglés  :  il  en  est  d'autres  qui 
ne  répandent  pas  sur   l'esprit  dé  si  profondeà 
ténèbres^  et  qui  laissent  du,  bioins  faire  encore 
quelque  usage  des  lumières  de  la  raison  :  eùfin  ^ 
il  en  est   qui  n'occupent  pas  le-  cœur  à  un  tel 
point  ^  qu'ils  lui  ôtent  absolument  le  goût  d^  tout 
ce  qui  pourroit  Je  ramener  à  Dîèu.  Mais  la  pas-4 
àon  honteuse  ^  dont  je  parle ,  déshonore  le  corps  ^ 
éteint  la  raison  ^  rend  insipide  toutes  les  cbosesk 


.:* 
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~  du  dd  ^  et  élève  uq  mur  de  séparation  entre 
Dieu  et  le  pécheur  ^  qui  semble  ôter  tout  espoir 
de  réunion  :  Perdre  prqfectus  est  in  regionem 
longirufuam.  ' 

Et  premièrement  ^  elle  déshonore  le  corps  do. 
chrétien  ^  elle  profane  le  temple  de  Dieu  en  nous  ^ 
elle  fait  servir  à  Tignomime  les  membres  de  Jésus^ 
Ghiist^  elle  souille  une  chair  nourrie  de  son  corps 

^  ^ï  de  son  sang  ^  consacrée  par  la  grâce  du  baptême^ 
ime  chair  qui  doit  recevoir  Timmoitalité  ^  et  être 
conforme  à  1â  ressemblimce  gicnneuse  de  Jésus- 
Christ  ressuscité;;  une  chair  qui  reposera  dans 
le  lieu  saint  ^  et  dont  les  cendres  attendront  sous 
rautel.de  Tagneau  le  }our  de  la  révélation^ 
mêlées^  avec  les  cendres  des  vierges  et  des  mar^ 
jtjrs  ;^  une  chair  plus  sainte  que  ces  temples  au* 
gustes^  où  la  gloire  du  Seigneur  repose;  plus 
digne  d^ètre  possédée  avec  honneur  et  avec  res- 
pect ^  que  les  vases  mêmes  du  sanctuaire  ^  coo.-* 
^lakcxés  par  les  mystères  terribles  qu^Us  renferment. 
Or^  quelle  bamèrje  Topprolnre  de  ce  vioe  ne 
jœLet-il  pas  au  retour  de  Dieu  en  nous?  un  Dieu 
sât^t  devant  qui  les  esprits  célestes  même  sont 
Ibipurs  ^  peutnil  assez  s^éloigner  dHme  chair  cou-» 
%erte  de  honte  et  dHgnominie?  Quand  la  créature 
li^e  seroit  que  cendre  et  poussière  ^  la  sainteté  de 
Dieu  ^ouffiiroit  toujours  de  s^abaisser  jusqu^à  elle  : 
eh  !  que  peut  donc  se  promettre  le  pécheur  qtù 
joint  à  son  néant  et  à  sa  bassesse^  les  indignités 

>-^'un  corps  honteusement  déshonoré  ?  Peregré 
fr^ectus/0st  if^  regionem  hngimjuam. 


« 

En  second  lîeu ,  non-seulement  ce  vîce  dëshcn 
nore  le  corps ,  il  éteint  mèm^  dans  Pâme  toutes 
ses  lumières  ^  et  le  pécheur  n^est  plus  capable  dé 
ces  réflexions  salutaires  qui  ramènentsûUTent  une 
ame  infidèle.  Le  prodigue  de  notre  Evangile  ^ 
déjà  aveuglé  par  sa  passion^  né  voit  point  le  tort 
qn^il  se  fait  en  s^éloîgnant  de  la  maison  paternelle^ 
Fingratitude  dont  il  se  rend  coupable  envers  le 
père  de  famille;;  les  dangers  auxquels  il  sVxpose 
en  voulant  être  le  seul  arbitre  de  sa  destinée  ^  les 
Inenséances  mêmes  qu^il  viole  en  partant  pour  un 
pays  fort  éloigné  ^  sans  le  conseil  et  Taveu  de 
celui  à  qui  il  devoit  du  moins  les  sentimens  de 
respect  et  de  déférence  que  la  nature  toute  seule 
inspire.  D  part  ^  et  ne  voit  plus  que  par  les  yeux 
de  sa  passion  :  Peregrè  profectus  est  inregionem 
longinquam. 

Tdfôt  le  caractère  de  cette  passion  infortunée. 
Elle  répand  un  nuage  épais  sur  la  raison  ^  deâ 
bommes  sages ^  babiles^  éclairés^  perdent  ici  tout 
d  W  coup  toute  leur  habileté  et  toute  leur  sagesse  ; 
tous  les  principes  de  conduite  sont  efikeés  en  un 
instant  5  on  se  fait  une  nouvelle  manière  de  penser^ 
où  toutes  les  idées  communes  sont  proscrites  ^  ce 
n^est  plus  la  lumière  et  le  conseil  ^  c^est  un  pen- 
chant impétueux  qui  décide  et  qui  règle  toutes 
les  démarches  :  on  oubUe  ce  qu'ion  dt»it  aux  autres 
et  ce  qu^on  se  doit  à  soi-même  :  on  s'aveugle  sur 
sa  fortune  ,  sur  son  devoir  ^  sur  sa  réputation  , 
sur  ses  intérêts  ^  sur  les  bienséances  mêmes  dont 
les  autres  passions  soiit  si  jalouses  ^  et  tandis  qu^ou 


8o  TENQUEDI   DE   tk  U*  SEMAU^ 

:se  donne  ea  spectacle  au  pubUc  ^  seul  on  ne  se 
voit  pas  soi-même.  On  s''aveugle  sur  sa  fortune  ^ 
et  Amnon  perd  la  vie  et  Ja  coiu'onne  pour  n^avoir 
pu  vaincre  son  injuste  foiblçsse.  On  s^aveugle  sup 
le  devoir  ;;  et  remportée  femme  djB  Putiphar  njp 
se  souvient  plus  que  Joseph  est  un  esclave  ^  ell^ 
oublie  sa  naissance  ^  sa  gloire  ^  sa  fierté  ^  et  ne 
voit  plus  dans  cet  Hébreu  que  Tc^jet  de  sa  pasr» 
sion  honteuse.  On  sWeugle  sur  la  reconnoissanœ  :; 
et  David  n^a  plus  d^eux  ^  ni  pour  la  fidélité 
dTJrie  ^  ni  pour  Tingratitude  dont  il  va  se  rendre 
coupable  envers  un  Dieu  qui,  Tavoit  tiré  de  la 
poussière  ^  pour  le  placer  siu*  le  trône  de 
Juda;  depuis  que  son  coeur  est  bl^é^  toutes 
ses  lumières  sont  éteintes^  On  sVveugle  sur  les 
périls  ^  et  le  fils  du  roi  de  Sichem  ne  voit  plu^ 
la  maison  de  son  père  exposée  aux  justes  res— 
sentimens  des  enfans  de  Jacob  ^  il  enlève  Dîna  ^ 
et  ne  voit  plus  que  sa  passion.  On  s^aveugle  sur 
les  bienséances  ^  et  les  deux  vieillards  de  Susanne 
ne  sont  plus  touché^^  ni  de  la  dignité  de  leujr 
âge  ^  ni  de  la  gravité  de  leur  caractère  ^  ni  du 
rang  qu'ails  tiennent  en  Israël  ^  emportés  par  leup 
déplorable  fragilité  ^  ils  n'^en  copnoissent  plus  Vior 
décence  ^  et  ne  rougissent  pas  de  leur  confusion 
même.  On  s^aveugle  sur  les  discours  publics  :j  e|; 
Hérodias  ne  rougit  plus  d^avoir  tout  un  royaume 
pour  témoin  de  sa  honte  et  de  sa  foiblesse*  Ekifîn| 
on  s''aveugle  sur  Pindignité  même  de  Tobjet  qiu 
nous  captive:;  et  Samson  ^  malgré  Texpérience 
déjà  faite  de  la  perfidie  de  Dali|a  ^  ne  laisse  pas. 


ie  loi  confier  encore  son  secret  et  sa  tendresse. 
C^est  aînâ  ^  6  mon  Dieu  !  que  tous  punissez  les 
passons  de  la  chsdr  par  les  tën%bres  de  Tesprit  ^ 
qae  Totre  lumière  ne  luit  plus  sur  les  âmes  adul* 
tères  et  corrompues  ^  et  que  leur  coeur  insensé 
s^obsciurcit  :  Pefegrè  prqfectus  est  in  regionem 
longùu/uam. 

Enfin  ^  cette  déplorable  passion  met  dans  le 
Goeur  un  dégoût  invincible  pour  les  choses  du 
ùiel  :  on  n^est  plus  touché  de  rien.  Lassé  de  ses 
propres  misères^  on  Toudroit  bien  quelquefois 
revenir  à  Dieu  ^  et  tout  nous  en  éloigne  ^  et  le 
cœur  tout  entier  se  révolte  contre  nous-mêmes  ^ 
et  na  d^oût  a£freux  nous  saisit  ^  et  nous  lie  à 
nos  propres  foiblesses  ;  et  le  cœur  ^  accoutumé  à 
ne  plus  sentir  que  des  plaisirs  vifs  et  injustes  ^ 
languit  ^  et  ne  trouvé  enlui  aucim  sentiment  pour 
la  piété. 

Bien  plus  ^  tout  ce  qui  n^est  pas  marqué  par  le 
caractère  honteux  de  la  volupté  ^  nHatéresseplus. 
Les  devoirs  mêmes  de  la  société  ^  les  fonctions 
iixme  charge^  les  Inenséances  d^une* dignité  ^  les 
fimns  domestiques^  tout  lasse ^  tout  devient  însi^ 
pide,  hors  la  passion.  Balthasar  n^est  plus  appliqué 
an  gouvernement  de  ses  peuples  ^  et  ne  sait  pas 
même  que  Fennemi^  déjà  à  la  porte  de  sa  capitale* 
va  lui  enlever  le  lendemain  la  vie  et  la  couronne. 
Salomon  est  plus  attentif  à  bâtir  des  temples  pro« 
fanes  aux  dieux  des  femmes  étrangères^  qu^à  sou- 
lager son  peuple  que  ses  profusions  font  gémir 
MUS  le  poida  des  «barges  ^publiques.  Les  enfana 
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d^HéK  në^igeut  les.  fonctiops  du  sacerdoce.  La^ 
femme  de  Babjlpae  ^  toute  plongée  daas  les.  dé-» 
Ijces  ^  dit  dans  son  cœur  : .  Je  ne  veu:^  plus  ^ue 
me  faire  adorer  ^  S  n^y  aura  plus  ni  soin  ^,  n^ 
embarras^  ni  chagrin^  C[ui  m'occupent:  Sçdea 
regina:^..,.ist  liœtumnonvidebo*  (Appc.  i8-  7.) 
La  femme  dont  il  est  ;parlë  dans  les  prpverbes  ^ 
ne  peut  se  souffrir  dans  Tenceinte.  d^une  famille^ 
le  sérieux.  dW  domestique  lui  devient  insuppor- 
table :  Nec  valefis  in  domo  comistçre  pçdihus^ 
suis.  (ProY..7.  II.)  De-la  on  se  fait  des  occu-s 
pations^  qui  tputes.ne  tendent  qu^à  nourrir  la  vot 
lupté  ^  des  spjectaçles  profanes  ^  des.  lectures  jper^ 
nideuses  ^  des  harmonies  lascives  ^  des.  peinturef 
obscènes.  Hérode  ne  trouve  plus  da  plaisir  quç 
dans  les  danses  et  dans  les  festins,  Salomon  mylr 
tiplie  les  coHDcerts^  «et  sonpalais  retentit  de  toutes 
parts  de  chants  de  volupté  et  de  réjouissano?* 
Manassès  met  dans  le  temple  SE^ème  du  Seigneur  les 
images  de  ses  infâmes  plaisirs.  Çest  le  caractère 
de  cette  passion  ^  de^  remplir  le  cœur  tout  entier  : 
on  ne  peut  plus.s'^oçcuper  que  d^elle^  qn  en  es% 
possédé,  enivré^  on  la  retrouva  partout.,  tout, en 
retrace  les  funestes^images  ^  tout  en  réveille  les  ni» 
justes  désirs^  le  monde ,  la  solitude, la  présence ^ 
Téloignement ,  les  objets  les  plus  iudifTérens  | 
les  occupations  les  plus  sérieuses,  le  templç 
saint  luir-même  ,  les  autels  sacrés  ,  les  mystères 
terribles,  en  rappellent  le  souvenir^  et  tout.d^ 
vient  imptu: ,  comme  dit  Tapôtre ,  à  celui  qui  est 
déjà  impur  lui-mèoxe  :  f^regrè  profe,cpus  e^t  ^ 


/ègîdnèm  loriginquam:,  Regai'dez  derrière  tous  ^ 
«ihé  infidèle  ^  rappelez  ces  premiers  sentimens  de 
pudeur  et  de  vertu  avec  lesquels  vous  étiez  née', 
et  vojez  tofut  le  cheima  <pie  tous  avez  fait  dans 
la  voie  de  Finiquîté  ^  depuis  le  jour  Êital  que  ce 
vice  honteux  souilla  votre  cœur  ;;  et  combien  de* 
puis  vous  vous  êtes  éloignée  de  votre  Dieu  :  Pe-> 
'r€gr%  prqfectus  est  in  regionem  longinquam. 

Mais  s'il  n'*est  point  de  vîee  qui  éloigne  plus 
une  ame  dé  Dieu ,  il  n^eii  est  point  en  second 
lieu  qui  laisse  moins  de  ressources  pour  revenir 
à  lui  ^  quand  un;e  fois  on  s'en  est  éloigné  :  second 
caractère  de  cette  passion  ^  et  seconde  circonstance 
des  égaremens  du  prodigue.  //  dissipa  tout  son 
bien  en  débauches ,  dit  Jésus-Christ  ^  et  après 
qu^il  eut  tout  dissipé,  il  arriva  une  grande  famine 
en  ce  pays-lâ.  Disisipavit  substantiain  suam  vi- 
vendo  luxuriosè.  Il  dissipa  tous  ses  biens  :  le$ 
biens  de  ia  grâce ,  les  biens  de  la  inature. 

La  perte  delà  grâce  est  le  fririt  ordinaire  de 
tout  péché  qui  tue  Tâmé  5  nïais  celui-ci  va  plus 
loin:  non-seulement  il  prive  le  pécheur  de  cette 
îiwtîce  qui  le  rendoit  agréable  à  JDîeu  ^  il  va  tarir 
les  ddns  de  TEsprit  Saint  jusque  dans  leur  source; 
La  foi,  ce  fondement  de  tous  les  doiis,  cette 
base  de  l'être  chrétien,  ne  tarde  pas  d'être  ren^ 
versée  dans  le  cœur  du  péchetir  impudique.  Il 
n'*y  a  pas  loin  de  la  dissolution  à  Timpiété.  Pour 
«e  calmer  sur  les  suites  d'une  vie  déréglée ,  on 
s^est  bientôt  persuadé  que  tout  meurt  avec  le 
corps  ^  on  a  Uentôt  «ecoué  le  joug  de  la  créyaaGe 
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commune^  si  gênant  pour  k  vohipte:;  on  s^est 
bientôt  fait  des  maximes  dans  le  libertinage  t  ou 
n^étoit  d'^abord  dissolu  que  par  foiblesse  ^  on  1« 
devient  par  réflexion  et  par  principe  :  les  plaisirs 
qui  se  font  acheter  par  des  remords  ^  coûtent 
trop:;  on  veut  jouir  tranquillement  de  ses  crimes^ 
on  cherche  dans  les  livres  les  plus  monstrueux  ^ 
et  dans  les  sociétés  les  plus  impies  ^  de  quoi  se 
rassurer  contre  les  préjugés  de  Téducation;}  on 
invente  de  nouvelles  impiétés  ^  pour  achever  de 
s^endurcir:  comme  on  ne  se  propose  plus  d^autre 
félicité  que  celle  des  bêtes ,  on  n'attend  plus 
aussi  d^autre  fin  aunlelà  du  tombeau  ^  et  le  même 
plaisir^  qui  corrompt  le  cœur^  a  bientôt  corrompu 
jusqu'^aux  premiers  principes  de  la  foi  :  Dissipayit 
substarUiam  suam  vwendo  luxuriosè* 

Non-seulement  les  biens  de  la  grâce  sont 
dissipés^  mais  encore  les  biens  delà  nature.  Vous 
aviez  reçu  en  naissant  une  ame  si  pudique^  un 
goût  si  tendre  et  si  retenu  sur  la  pudeur ,  une 
délicatesse  si  noble  sur  la  gloire^  le  ciel  avoit 
pris  plaisir  ^  ce  semble  y  de  vous  former  pour  la 
vertu  ^  et  de  mettre  en  vous  mille  ressources  et 
mille  liens  ^  pour  vous  attacher  au  devoir  :  et  ces 
barrières  heureuses  que  la  nature  elle-même 
avoit  opposées  à  vos  déréglemens  ^  une  injuste 
passion  les  a  franchies^  et  cette. pudeur  ^  que  la 
naissance  vous  avoit  donnée  ^  n'^est  plus  qu'aune 
foiblesse  indigne  ^  que  nul  frein  ne  sauroit  arrêter; 
et  tout  le  fruit  que  vous  en  avez  retiré  ^  a  été 
d'aller  plus  loin  ^  et  de  garder  moins  de  mesures 

qu'un 
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çu'im  autre  ^  dès  q^ue  cette  première  dîgue  a 
été  ôtée  :  Dissipavit  substantiam  suam  vwendo 
bixnriosè. 

Les  biens  de  la  nature.  Vous  étiez  né  doux  ^ 
égal  ^  accessible  :  vous  aviez  eu  pour  partage  un 
cœur  simple  et  sincère^  une  candeur  d'ame^une 
sérénité  d^umeur  qui  ofFroit  mille  dispositions 
favorables  à  la  sincérité  chrétienne  ^  et  à  la  paix 
d^une  conscience  pure  :  et  depuis  que  cette  passion 
funeste  a  corrompu  votre  cœur  ^  depuis  que  ce 
feu  impur  est  entré  dans  votre  ame  ^  on  ne  vous 
reconnolt  plus  :  vous  êtes  semblaMe  ,  dit  saint 
Jude^  à  une  mer  toujours  agitée  des  flots  les  plus 
"vîolens^  on  vous  trouve  sombre ,  bizarre  ^  inquiet^ 
dissimulé.^  cette  sérénité  qui  venoît  de  Tinnocence^ 
est  éteinte  ^  cette  égalité  ^  qui  prenoit  sa  source 
dans  le  calme  des  passions  ^  n'^est  plus  qu''un  fonds 
inépuisable  d^humeurs  et  de  caprices^  cette  can- 
deur qui  'ïnontroit  votre  ame  toiite  entière ,  ne 
laisse  plus  voir  que  des  pensées  noires  et  cachées: 
vous  avez  perdu  tout  ce  qui  vous  rendoit  aimable 
devant  les  hommes   et  qui  pouvoit  vous  rendre 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  ^  et  Ton  cherche  tous 
Jes  jours  vous-mênie  dans  vous-même  :  Dissipavit 
substantiam  suam  vwendo  luxuriosè, 

ïlnfin  ^  les  biens  de  la  nature.  Vous  aviez  reçu 
en  naissant  des  talens  heureux  :  votre  jeunesse 
annonçoit  de  grandes  espérances  :  on  croypit  que 
vous  alliez  marcher  sur  les  traces  de  vos  ancêtres^ 
et  faire  revivre  avec  leur  nom ,  leurs  dignités  et 
leur  gloire  :  ces  premières  lueurs  de  tout  ce  qui 
Tome  IIL  Carême,  ju  S 
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fait  les  grands  hommes  fonuoieut  déjà  ixïill^ 
présages  flatteurs,  et  ouvroient  à  vos  proches  de? 
vues  éloignées  d'élévation  et  de  fortujie  :^  et  cc^ 
talens ,  la  volupté  les  a  engloutis  ^  et  ces  grandes 
espérances ,  un  vice  honteux  le?  a  ensevelies  5  et 
cette  gloire  naissante  a  fini  par  la  honte  et  par 
rignoraînie  ^  et  cet  esprit  si  éîeyé ,  si  capable  des 
plus  grandes  choses ,  vous  Tavez  abruti  ^  vous 
Tavez  employé  au  succès  de  vos  passions ,  et  à 
rafllner  sur  des  plaisirs  infâmes  ;;  vous  qui,  avec  àe$ 
inclinations  différentes,  auriez  pu  s«^ir  Tétftt^ 
devenir  une  des  ressouixes  de  la  patrie  ^  que  saîsr 
îe?  honorer  votre  siècle,  et  embellir  pwt-^tre 
nos  hirtoires  :  vous  voilà  traîiiant ,  au  milieu  de 
\os  citoyens ,  les  restes  d'un  mérite  éteint  ^  et  ne 
retirant  point  d'autre  fruit  de  tous  Us  av&ntage^ 
que  la  nature  avoit  pris  plaisir  de  vous  prpdiguer , 
que  de  faire  dire  de  vous ,  il  auroit  pu  parvenir^ 
^'il  avoit  su  se  vaincre,  O  dté  fidèle7  s'écrie  ua 
projAiète,  née  avec  tant  de  droiture  et  d'équité; 
£omzaent  êtes-vous  devenue  une  effrontée  PU 
Justice  habitoit  en  vous ,  et  il  a  y  a  ipainteiïant 
que  des  crimes  ^  la  beauté  de  votre  aigeiit  s"çst 
iîhangée  en  boue  .,  et  la  force  de  votre  vin  a  dé- 
généré  en  la  foiblesse  de  Teau  :  Dis$ipa^it  svb^ 
ftantiam  suam  vwendo  l}ixuriasè. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  lia  £>Ftune  qm 
viennent  s'abîmer  dans  ce  gouffre.  Haas  !  si  noBS 
approfondissions  l'histoire  des  familles;  é  non^ 
allions  jusqu'à  la  source  de  leur  décadence;  si 
PQus  voulions  fouiller  dan3  les  cendres  de  ces 


grands  noms^  dont  les  titres  et  les  biens  ont  passé 
en  des  mdins  étïangères^  si  nous  remontions  jus- 
qu^à  celui  de  leurs  aneètres  ^  cpû  donna  le  premier 
branlé  à  Titifortune  de  sa  postérité,  nous  en  trou* 
-venons  rorigîne  dans  la  passion  dont  je  parle  : 
nous  verrions  lès  excès  dW  voluptueux  à  la  tête 
de  cette  longue  suite  de  malheurs  qui  ont  affligé 
ses  descendans*  Et  sans  en  chercher  des  exemples 
dans  les  temps  qui  nous  ont  précédés ,  combien 
de  grands  noms  tombés  presque  dans  Foubli  , 
expient  aujourd'^hui  à  nos  yeux  les  égaremens  de 
ce  \ice?  Combien  de  maison^  à  demi  éteintes  , 
voient  tous  les  jours  finir ,  dans  les  débauches  et 
dans  la  saa^té  ruinée  d'étui  emporté,  toute  Tespérance 
de  leur  postérité ,  et  toute  la  gloire  des  titres , 
qnHine  longue  suite  de  siècles  a  voit  amassés  sur 
leur  tète ,  et  qui  avoient  coûté  tant  de  sang  et  de 
travaux  à  la  vertu  de  leurs  ancêtres?  Dissipas^it 
4ubstantiam  suam  vwendo  luxuriosè.  C^est  ainsi, 
6 mon  Dieu!  que  vous  punissez  les  pécheurs  par 
leurs  passions  mêmes  ^  et  que  vous  tracez  dans  la 
décadence  des  choses  humaines ,  et  dans  les  malr« 
heors  et  les  révolutions  sensibles  des  noms  et  des 
fortunes,  les  supplices  étemels  que  vous  prépares 
aux  âmes  impures  ! 

Mais ,  en  troisième  lieu ,  ce  n^est  pas  seulement 
par  la  dissipation  des  biens  de  la  nature  et  de  la 
grâce  qpe  ce  vice  honteux  devient  le  supplice  du 
pécheur  impudique^  c'^est  principalement  par  les 
troubles ,  les  remords ,  les  agitations  quî^îl  laisse 
tu  fond  de  son  ame  ^  Itroisièxoe  caractère  du  >ice 
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dont  nous  parlons ,  et  troisième  circonstance  des 
égaremens  du  prodigue.  Après  quHlevt  toutdi^ 
sipé^  continue  Jésiis-Christ,  il  arriva  une  grande 
Jamine  en  ce  paj^  îà^  et  il  commença  lui-rnéme 
à  tomber  en  nécessité  :  Et  ipse  cœpit  egere. 

Voilà  comme  ce  vice  rend  le  pécheur  insup- 
portable à  lui-même ,  insupportable  par  le  fonds 
d^'iuquiétude  qu^il  laisse  dans  la  conscience  implire. 
Je  sais  que  le  trouble  intérieur  est  la  peine  de 
tout  péché  qtii  tue  Famé;  que  le  crime  n^est 
jamais  tranquille  ^  et  que  la  région  de  Tiniquité 
est  toujours  un  triste  théâtre  de  la  faim  et  de  la 
plus  affreuse  indigence  :  Facta  est  James  valida 
in  regione  ittd.  Mais  il  y  a  dans  le  \ice  dont  je 
parle  ,  je  ne  sais  quoi  de  si  opposé  à  rexcellence 
de  la  raison ,  à  la  dignité  de  notre  nature ,  qui 
fait  que  le  pécheur  se  reproche  sans  cesse  à  luî- 
^nême  sa  propre  foiblesse ,  et  qu'il  rougît  en  secret 
de  ne  pouvoir  secouer  le  joug  qui  Taccable.  Tel 
est  le  caractère  de  ce  vice^  de  laisser  dans  le  cœur 
un  fonds  de  tristesse  qui  le  mine ,  qui  le  suit  par- 
tout, qui  répand  une  amertume  secrète  sur  tousses 
plaisirs  :  le  charme  fuit  et  s*'envole  ^  la  conscience 
itnpure  ne  peut  plus  se  fuir  elle-même  ;;  on  se 
lasse  de  ses  troubles ,  et  on  n'a  pas  la  force  de  les 
finir  ^  on  se  dégoûte  de  soi-même ,  et  on  n'ose 
changer  ^  on  voudroit  pouvoir  fuir  son  propre 
cœur,  et  on  se  retrouve  partout^  on  envie  la 
destinée  de  ces  pécheurs  endurcis  qu'on  voit  tran- 
quilles dans  le  crime  ,  et  on  ne  peut  parvenir  à 
cettie  affreuse  tranquillité  ^  on  essaie  de  secouer 


le  JGùg  de  là  foi^  et  on  a  d'^abord  plus  d^korrear  de 
cet  essai  ^  que  du  crime  même  :  enfin  ^  les  plaisirs 
que  Ton  goûte  ne  sont  que  des  instans  rapides  et 
fugitifs^  les  remords  cruels  forment  comme  Télat 
durable  et  le  fonds  de  toute  la  vie  criminelle  : 
£t  ipse  cœpit  egere. 

Insupportable^  secondement,  par  les  dégoûts^ 
les  jalousies  ^  les  fureurs  ^  les  contraintes ,  les 
frayeurs  ^  les  tristes  événemens  inséparables  de 
cette  passion  :  on  a  tout  à  craindre  du  côté  de  la 
réputation  et  de  la  gloire  :  il  faut  acheter  le  plaisir 
m)U3te  au  prix  des  mesures  les  plus  gênantes ,  ou  ^ 
si  une  seule  vient  à  manquer ,  tout  est  perdu  :  il 
faut  ^nténir  les  discours  publics  et  les  murmm'es 
domestiqifes:;  soutenir  les  caprices,  les  inégalités, 
les  mépris  ,  la  perfidie  peut— être  de  Tobjet  qui 
vous  captive  ^  soutèidr  vos  devoirs,  vos  bienséances, 
Vos  intérêts  toujours  incompatibles  avec  vos  plai- 
»rs  :;  se  soutenir  soi-même  contre  soi-même.  Ah  ! 
les  Gommencemens  de  la  passion  n^'offrent  rien 
que  de  Tisnatei  d'^agréable  :  les  premiers  pas  que 
Pon  fait  dans  là  voie  de  Tîniquité ,  on  ne  marche 
que  sur  dès  fleurs  :  les  premières  fureurs  de  ce 
tioe  surtout  enivrent  la  raison ,  et  ne  lui  laissent 
pis  le  loisir  de  sentir  toute  sa  misère  :  les  idées 
qu'ion  se  fait  alors  de  la  passion  sont  encore  nobles 
et  flatteuses^  le  langage  répond  aux  idées ^  on  ne 
lannouce  mutuellement  que  par  Félévation  des 
sentimens ,  la  bonté  du  cœur ,  la  discrétion , 
l'honneur,  la  bonne  foi,  la  distinction  du  mérite, 
k  dcstîaée  des  peuchans  :  tout  flatte  encore  alots 
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là  vaiiité.  Mais  les  suites  ^  dit  TEsprit  dé  Dieu  ^  en' 
sont  toujours,  amères  comme  Fabsinthe  :  mais  la 
passion  un  peu  refroidie  ^  mais  le  plaisir  injuste 
approfondi^  mais  les  premiers  égards  aiToiblis  par 
|a  familiaiîté  et  le  long  usage  ^  mais  la  vdiiité  dé- 
trompée par  tout  ce  que  la  passion  a  de  plus 
honteux  :  ah  !  viennent  les  bruits  désagréables  ^ 
les  murmures  pubUcs.  les  dissensions  domestiques^ 
des  affaires  ruinées  ^  des  étabhssemens  manques  ^ 
les  soupçons  ^  les  jalousies  ^  les  dégoûts  ^  les  infi- 
délités ^  les  fureurs.  Que  vous  reste-t-il  alors  ^ 
ame  infidèle  ^  que  des  retours  affreux  sur  vous— 
même  ^  qu''un  poids  d^amertume  sur  votre  cœur^ 
qu^une  hqnte  secrète  de  votre  foiblesse  :j  que  des 
regrets  de  n^avoir  pas  suivi  des  C(»iseils  plus  sages  ^ 
que  des  réflexions  tristes  sur  tout  ce  que  vous 
pouviez  vous  promettre  de  repos  ^  de  gloire  ^  de 
bonheur  dans  le  devoir  et  dsms  Finnocence  ?  et 
ave^vous  pu  réussir  jusques  ici  à  vous  calmer  ^ 
et  à  vous  faire  une  conscience  tranquille  dans  le 
crime  ?  Et  ipse  cœpit  egere^ 

Insupportable,  troisièmement,  parles  nouveaux 
désirs  que  ce  vice  allmne  sans  cesse  dans  le  cœur  : 
une  passion  naît  des  cendres  d^une  autre  passion  : 
un  désir  satisfait  fait  naître  un  nouveau  désir  : 
on  est  dégoûté  et  on  nVst  pas  rassasié.  Cest  le 
caractère  de  cette  infortunée  passion ,  dit  Fapôtre  , . 
d^étrç  insatiable  :  Insatiabilis  deUctL  On  ne  sait 
plus  se  prescrire  de  bornes  dans  la  honteuse  vo* 
lupté  :j  les  emp(»i;emens  les  plus  monstrueux  ne 
peuvent  encore  satis£ûre  la  fureur  d^uné  ajoaie 
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impure  ^'  la  débauche  la  plus  immodérée  laisse 
encore  quelque  chose  à  désirer  au  dérèglement 
des  sens  ^  on  cherche  avidement  de  nouveaux 
crimes  dans  le  crime  même  ^  on  forme  ^  comme 
le  prodigue  ^  des  désirs  plus  honteux^  et  qui  vont 
encore  plus  loin  que  les  actions  mêmes  :  Cufnebat 
implere  vent0m  de  siliqids  quas  porci  mandu-' 
cahant.  Toute  sorte  de  joug  révolte  iet  devient 
insupportable  :  la  seule  gène  des  réflesious  insé-*; 
parable   de  la  condition  humaine^,  déplaît  et  fa- 
tigue :;  on  va  jusqu'^à  envier  la  condition  des  bêtes  : 
Cupiebùt  implere  ventrem  de  siliquis  quas  porci 
manducàhant  ;  on  trouve  leur  sort  plus  heureux 
que  celui  de  l'homme  ^  parce  que  rien  ne  traverse 
leur  instinct  brutal  ^  que  Thonneiu' ,  le  devoir  ^ 
les  réflexions  ^  les  bienséances  ne  troublent  jamais 
leurs  plaisirs  ^  et  qu  un  penchant  aveugle  est  le 
seul  devoir  qui  les  conduit  ^  et  la  seule  loi  qui  les 
guide  :   Cupiebat  implere  ventrem  de  siliquis. 
(juas  porci   manducàhant.  Mon  Dieu  !  et   un 
souhait  si  impie  ^  si  extravagant  ^  si  honteux  à 
toute  la  nature  ^  si  sacrilège  dans  la  bouche  dû. 
chrétien  surtout ,  qui  a  Thonneur  d^être  membre 
de  votre  Fils^  retentit  tous   les  jours  sur   des 
théâtres  infâmes  ^  et  embellit  même  les  expressions 
d'une  poésie  lascive.   O  mon   peuple  !    dit  le 
Seigneur  ^  qui  vous  a  donc  enivré  de  ce'  vin  de 
&niication  ?  qui  a  changé  mon  héritage  en  la  re- 
traite des  esprits  immondes  ,  et  livré  Jérusalem  à 
tous  les  excès  des  nations  ? 
Insupportable^  en  quatrième  lieu  ^  si^'osois  le 
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dire  ici^  par  les  tristes  suites  du  dérèglement^ 
qui  fout  presque  toujours  expier  dans  un  corps 
chargé  de  douleurs^  la  honte  des  passions  du 
premier  âge  ^  traîner  des  jours  langiussans  et  mal- 
heureux^ et  sentir  tou$  les  momens  de  la  vie 
L'usage  indigue  quVn  en  a  fait  :  Et  ipse  cœpit 
egere.  ^ 

Enfin ,  il  n^est  pas  de  vice  qui  rende  le  pécheur 
plus  vil  et  plus  méprisable  aUx  yeux  des  autres 
hommes  :  dernière  circonstance  des  excès  du  pro^ 
digue  ^  et  dernier  caractère  de  cette  passion.  Il 
tomba  dans  un  avilissement  qu^on  ne  peut  lire 
sans  horreur  :  il  se  mit  au  ser>'ice  d''un  des  habi-' 
tans  du  pays  :  il  fut  envoyé  à  sa  maison  des 
champs  pour  y  garder  des  pourceaux  :  et  là  il 
eut  souhaité  de  se  rassasier  des  glands  que  ces. 
sales  animaux  mangeoient  ^  et  personne  ne  lui  en 
donnoit.  QueUes  images  !  et  qu'^elles  sont  propres 
à  peindre  toute  la  houf  e  et  toute  rindignité  du 
vice  dont  nous  parlons  ! 

Oui  ^  mes  Frères  ^  en  vain  le  monde  a  donne 
des  noms  spécieux  à  cette  passion  honteuse  :  en 
vain  un  usage  insensé  et  déplorable  a  taché  de 
Feunc^lir  par  la  pompe  des  théâtres^  par  Tappareil 
des  spectacles  ^  par  la  délicatesse  des  sentimens  ^ 
et  par  tout  Part  d^une  poésie  lascive  :  en  vain 
des  écrivains  profanes  prostituent  leurs  plumes  ^ 
leurs  tftleus^  à  des  apologies  crimineUes  de  ce 
•vice  :  les  louanges  iju'*on  lui  donne  ^  n^ont  rien 
de  plus  réel  que  les  scènes  elles-mêmes  où  ou  le9 
diÛle  ;  siiur  des  théâtres  fabuleux  ^  c^est  la  passiou 


des  héros  ^  c^est  la  foiblesse  des  grandes  âmes  : 
au  sortir  de  là  ^  c^est^-à-dîre  ^  dans  la  vérité  et  la 
réalité  des  choses  ^  dans  la  conduite  ordinaire  de 
la  vie  ^  Qu'est  un  avilissement  qui  déshonore  Thomme 
et  le  chrétien  ^  c^est  une  tache  qui  flétrit  les  plus 
grandes  actions  ^  et  qui  jette  un  nuage  sur  la  plus 
belle  vie  du  monde  ^  c 'est  une  bassesse  ^  qui  loin 
de  nous  appix>cher  des  héros  ^  nous  confond  avec 
les  bêtes.  Et  en  effet  ^  vous  qui  vous  en  faites  ^ 
ce  semble^  honneur  devant  les  hommes^  vou-« 
driez— vous  qu'ion  mit  au  grand  jour  toutes  les 
foiblesses  secrètes  ^  toutes  les  indignités  ^  toutes 
les  démarches  ^  tous  les  sentimens  insensés  ^ 
toutes  les  situations  puériles  où  cette  passion  vous 
a  conduit  ^  que  Toeil  de  Dieu  a  éclairées  ^  et  que 
sa  justice  manifestera  au  jour  de  ses  vengeances  ? 

seriez-vons  fort  content  de  vous-même  .-si  cette 
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partie  de  votre  vie  si  cachée ,  si  honteuse ,  si 
différente  de  celle  qui  paroit  aux  yeux  des  hommes^ 
étoit  pubUée  sur  les  toits  ^  aussi  connue  que  cer- 
taines actions  d'éclat  ^  qui  vous  ont  peut— être 
attiré  Festime  publique  ^  et  passoit  avec  elles  jus-^ 
€fûLk  la  dernière  postérité  ?  O  homme  !  telle  est 
votre  destinée  dans  vos  passions^  de  n'être  jamais 
de  bonne  foi  avec  vous-même.  Non  ^  mes  Frères  ^ 
le  monde  lui— même  1,  ce  monde  si  corrompu  ^ 
respecte  la  pudeur  ^  il  couvre  d'une  confusion 
étemelle  ceux  qui  s'' en  écartent;;  il  en  fait  le  sujet 
de  ses  dérisions  et^  de  ses  censures  ^  il  leur  fait 
sentir  ^  par  des  distinctions  d^oubli  et  de  mépris  ^' 
rindignité  de  leur  conduite^  c'est-À-dire ,  que' 
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malgré  le  rang  que  vous  t^ez  dans  le  monde  y 
diaciUi  vous  dégrade  dans,  son  esprit  :  on  tous 
dépouille  de  cette  naissance  ^  de  ces  titres  ^ 
de  cet  éclat  qui  vous  environnent  :  on  ne  voit- 
de  vous  que  vous-même  ^  c'^est-^à'-dire  ^  la  honta 
de  vo6  penchans  :  plus  vous  êtes  élevé  ^  plus 
en  vous  rabaisse  ^  plus  vos  foiblesses  passent 
de  bouche  en  bouche^  et  peut-être  de  siècle  en 
siècle  dans  les  annales  publiques^  et  votre  igno-> 
nrn^i  croit  à  proportion  de  votre  gloire  :  Sécant 
dùm  glorùun  ejus  muhipUcata  est  ignominia 
ejus.  (  Macc.  i.  i.  4^.  ) 

Kais  Tame  désordonnée  ne  sent  {>lus  cette 

conittsioa  :  elle  ne  sait  plus  rougir^  dit  TEsprit* 

Saint  *y  la  naissance  ^  le  caractère ,  la  dignité  ^  le 

sexe  ^  il  n^est  plus  de  frein  pour  une  ame.  asservi^ 

à  cette  passion  déplorable.  Il  faut.se  prêter  aux 

cuites  de  sa  destinée  :  mais  on  est  dW  caractère 

sacré  ^  n'^importe  :  mais  on  est  d^un  rang  où  tout 

est  remarqué  ^  on  ne  peut  pas  :  mais  on  porte  ui> 

habit  qui  annonce  la  vertu  ^  et  qui  inspire  la 

retenue  ^  on  ne  se  voit  plus  soi-même  :  mais  on 

e$t  d^un  sexe  où  le  seul  soupçon  est  une  tache  ^ 

et  où  tout  le  mérite  est  attaché  à  la  pudeur^  on 

&^en  fait  un  de  Fimpudence  :  mais  le  public  en 

'  murmure  ^  la  passion,  parle  encore  plus  haut  : 

mais  un  époux  éclate  ^  et  cette  dissension  domes-« 

tique  va  bientôt  devenir  la  nouvelle  publique  ^  il 

U^  a  plus  dans  le  monde  pour  une  personne  pré-« 

venue  de  cette  malheureuse  passion  ^  que  Fobjet 

iHrimiuel  qui  Tmspire  ^  tout  le  reste  de  la  terve 
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ii''est  compté  pour  rien  :  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  reste  du  monde  ^  ou  ne  le  voit  plus  ^  ou 
ne  voit  plus  ^  ou  ne  vit  plus  que  pour  sa  passion  ^ 
et  comme  s''il  n^  avoit  sur  la  terre  que  rob|el 
{ofortuné  tout  seul  qui  Falliune.  Ouvrez  les  yeux^ 
ame  infidèle  !  voyez  tous  les  regards  attentifs  sur 
vous  ^  vos  passions  devenues  la  fable  publique  ^ 
^otre  nom  réveillant  partout  Fimage  de  votre 
opprobre  :  voyez  un  instant  le  monde  tel  qu'ail 
est  à  votre  égard  ^  et  dans  qneUe  situation*  vous 
hes  parmi  les  bommes  :  Et  ndsit  ittum  in  villam 
lit  pasceret  porcos. 

Voilà  ^  mes  Frères^  dans  les  ^avemens  du  pé^ 
eheur  de  notre  parabole^  les  soites  funeste»  dW 
vice  que  saint  Paul  défendoit  même  autrefois  aux 
chrétiens  de  nommer  ^  et  dont  nous  ne  deviionâ 
jamais  à  plus  forte  raison  ^  venir  vous  eptreteni^ 
dans  le  lieu  saint  ^  où  Fagneau  sans  tache  s^'immole 
sans  cesse  ^  et  dans  des  chaires  chrétiennes  dès-^ 
tinées  à  vous  annoncer  la  1(h charte  du  Seigneur^ 
et  les  paroles  de  la  vie  étemelle. 

Hélas  !  dans  ces  temps  heureux  où  la  chasteté 
avoit  encore  ses  martyrs  ^  où  les  tyrans  croyoient 
punir  plus  rigoureusement  les  vierges  chrétiennes 
par  la  perte  de  cette  vertu ,  que  par  la  perte 
toéme  de  leur  vie  ^  la  chaire  chrétienne  uYtoit 
destinée  qu'à  faire  des  éloges  de  la  pudeur.  Lei 
pceimers  pasteqrs ,  les  Cypden ,  les  Ambroise  • 
les  Augustin  ,  n'^étoient  occupés  qu'à  encouragef' 
devant  Fassemblée  des  fid^es^  les  vierges  inno- 
centes ^  &x  leur  exposant  Fexcellence  et  les  avau- 
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tages  de  leur  état:j  et  dans  les  monumens  précieux 
de  leur  zèle  et  de  leur  science  ^  qui  sont  venus 
jusqu'^à  nous  ^  nous  y  trouvons  kien  plus  d'^éloges 
de  la  sainte  virginité ,  que  d^invectives  contre  les 
impudiques  ^  les  fomicateurs  ^  les  adultères  ^  si 
rares  alors  parmi  les  fidèles. 

Mais  aujourd'hui  où  ce  vice  a  infecté  tous  les 
âges  ^  tous  les  sexes  et  toutes  les  conditions  t^  aiH 
jourd^kui  où  il  a  efTacé  du  christianisme  ces  pre- 
miers traits  de  pudeur^    qui  distinguoient  nos 
pères ^  des  nations  corrompues  et  perverses^  au- 
}ourd''hui  enfin  ^  où  la  licence  pùbUque  et  la  force 
des  exemples  entreprend  de  lui  ôter  même  ce 
qui  lui  reste  encore  de  honteux  :  ah  !  il  faut  que 
nous  le\ions  la  voix^  que  nous  ne  rotigissions  plus 
de  vous  interdire  ce  que  vous  faites  presque  gloire 
de  vous  permettre  ^  et  que  nous  vous  disions  avec 
la  liberté  sainte  de  notre  ministère  ^  que  si  quel— 
quW  souille  et  profane  le  temple  de  Dieu  dans 
son  propre  corps ,  Dieu  le  perdra. 

Telles  sont  le^  amertumes  ^  Pindignité  ^  la  ser- 
vitude, Topprobre,  les  fureurs  et  les  troubles 
que  cette  passion  traîne  après  elle-même  dès  cette 
vie.  Je  ne  dis  rien  des  ardeurs  étemelles  qui  lui 
sont  destinées^  j^aime  bien  mieux  vous  en  exposer 
les  remèdes  que  les  chàtimens  ,  et  vous  montrer 
dans  le  retour  du  prodigue  veris  le  père  de  fa— 
miUe,  les  moyens,  les  motife,  et  Timage  de 
votre  pemtence. 
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\,jE  ne  seroit  pas  assez  de  vous  avoir  exposé  dans 
les  excès  de  Fenfant  prodigue  ^  Timage  des  déré- 
glemens  et  des  malheurs  d''un  pécheur  volup- 
tueux :)  il  faut  vous  proposer  dans  sa  conversion 
le  modèle  et  les  consolations  de  sa  pénitence.  Eu 
effet,  mes  Frères,  il  trouve  en  revenant  à  la 
maison  du  père  de  £imille ,  tout  ce  qu^il  avoit 
perdu  dans  ses  égaremens  :  son  repaitir  répare 
toutes  les  suites  de  ses  désordres  ^  et  les  mêmes 
démarches  qu'ail  avoit  faites  pour  suivre  des  voies 
injustes ,  deviennent  comme  le  modèle  de  celles 
qall  fait  pour  en  sortir.  Suivons  Fhistoire  de 
notre  Evangile ,  et  nous  allons  remarquer  toutes 
ces  circoustances. 

Le  premier  caractère  de  sa  passion  déplorable 
avoit  été  de  mettre  comme  un  abîme  entre  lui 
et  la  grâce ,  par  les  ténèbres  qu'acné  avoit  répan- 
dues sur  son  esprit ,  par  un  dégoût  affreux  des 
choses  du  ciel,  par  Fasservissemeut  des  sens  à 
Tempire  de  la  yolupté  :  Peregrè  profectus  est  m 
regionem  longinqucan.  Or ,  la  première  démar- 
che de  sa  pénitence  éloigne  tous  ces  obstacles. 

Premièrement ,  elle  lui  ouvre  les  yeux  sur  Fétat 
honteux  où  la  passion  Fa  voit  réduit  ^  elle  le  fait 
rentrer  en  lui-même  :  In  se  autem  reversas.  Le 
charme  qui  le  fascinoit  tombe  tout  d**  un  coup  ;; 
il  est  efiràyé  de  se  retrouver  lui— même  tel  qu'il 
est,  couvert  d'opprobre ,  confoadu  avec  les  plus 
Tonie  IlL  Cabémb.  ji.  9 
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vîls  animaux ,  partageant  avec  eux  leurs  plaisirs 
et  leur  nourriture  :  ah  !  c^est  alors  que  toutes  les 
idées  fausses  et  flatteuses  ^  sous  lesquelles  il  s'*étoît 
jusque— là  représenté  la  passion ,  s''évanouissent. 
Cette  prétendue  constance  ^  cette  bonté  de  cœur  ^ 
cette  noblesse  de  sentimens  ^  cette  tendresse  né« 
avec  nous ,  celte  destinée  des  pencbans  ^  vaines 
expressions  dont  la  corruption  tâche  de  couvrir 
ht  honte  du  vice  ;;  c'*est  alors  que  tout  cela  change 
de  nom  à  ses  yeux  :  il  n'y  voit  plus  qu'Hun  emporte- 
ment honteux  ^  que  la  dépravation  d'un  cœur  livré 
par  la  justice  de  Dieu  à  ses  propres  désirs  ^  qu''un 
avilissement  qui  le  couvre  de  confusion  :  il  ne  se 
regarde  plus  que  comme  le  rebut  de  son  peuple  ^ 
la  honte  de  sa  religion,  Fopprobre'de  Thumanité  ^ 
iHi  monstre  sur  qui  le  Père  céleste  ne  devroît 
plus  jeter  les  yeux  que  pour  le  frapper ,  et  en- 
sevelir dansTablmesa  personne  et  son  ignominie  : 
Jn  se  autetn  re\^ersus. 

Et  c^est  ici  où  ee  pécheur,  touché  et  déjà 
éclairé,  rappelle  avec  des  larmes  de  componction^ 
qui  commencent  à  couler  de  ses  yeux  ,  cette 
première  saison  de  sa  vie  où  il  vivoit  encore  dans 
Tinnocence ,  où ,  élevé  sous  les  yeux  du  père  de 
famille ,  il  goûtoît  encore  les  douceurs  et  Tabon— 
dance  de  sa  maison  :  il  compare  la  candeur  et  la 
tranquillité  de  ses  premières  mœurs,  avec  les 
chagrins  et  les  amertumes  des  passions  qui  leur 
ont  succédé  :  il  voit  qu'il  n^  a  e^  d^heureui 
dans  toute  sa  vie  que  ces  premières  années ,  où 
§on  cœur  encore  calme  et  innocent ,  n'avoît  pas 


éprouvé  les  troubles  et  ^s  inquiétudes  cruelles 
des  engâgemeos  profanes  ^  que  ses  )oies  alors 
étoieut  pures ^  ses  desits  réglés  et  tranquilles^  ses 
mœurs  ordoonées  et  douces^^  que  tous  les  malheurs 
ont  foudu  sur  lui  avec  les  étincelles  impures  qui 
'  allumèrent  son  qoeur^  et  qu«^  depuis  ce  moment 
fatal  ^  ses  jours  n^ont  plus  été  marqués  que  par 
de  noirs  chagrins  ^  sa  vie  ^  toujours  agitée  et  in-^ 
quiète  ^  ses  plaisirs  mêm€^  tristes  et  sombrer  :  In 
se  autem  rey^etsus* 

Mais  ^  en  second  lieu  ^  si  ses  ténèbres  se  dissipent  ^ 
son  dégoût  affreux  pour  les  chosès^  du  cîel  se 
change  en  un  saint  désir,  de  la  vertu  et  de  la 
justice.  Combien  de  serviteurs  dans  la  maison 
de  mon  père  ont  cbt.  pain  en  éJnmd^nce  ^  et  je 
suis  ici  à  mourir  defmn  J  Au  Heu  quVutrefois 
la  seule  idée  de  la  règle  et  de  la  vertu  k  ùàaoit 
frémir  ^  la  seule  préseuce  des  gens  de  bien  le  fa— 
tiguoit  ^  la  seule  vue  de  Bbi  maison  du  père  de 
famille  lui  étoit  insupportable  ^  il  conmience  à 
envier  la  destinée  de  ses  serviteurs  ^  de  ces  âmes 
fidèles,  qui  lui  sont  attachées  :  il  la  com^pare  à  k 
sienne  ^  Leur  abondance  ^  à  la  faim  qui  le  dévore^ 
la,  décence  de  leur  situation^  à  Topprobre  dé  son 
état;  leur  tranquillité^  à  ses  inquiétudes^  Testime 
où  ils  vivent  panni  les  hommes^  au  mépris  hon^ 
teux  oik  il  est  tombé.  Plu&ilex£unine  la  condition 
des  gens  de  bieti  ^  plus  son  état  lui  parolt  insup- 
portable. Quoi  !  se  dit-il  alors  à  lui-même  ^ 
tandis  que  taut  drames  fidèles  jouissent  des  avau- 
tages  de  k  nudson  paternelle^)  des  seeours  de  la 
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religion^  des  consolations  secrètes  de  la  grâce ^ 
de  Testime  même  des  hommes  ^  qu'elles  mangent 
le  pain  àt»  enfans  ^  et  espèrent  de  n''étre  pas  ex- 
clues de  Fkéritage  ^  je  me  vois  ici  en  proie  k  des 
passions  honteuses  ^  dégoûté  ^  déchiré  ^  tyrannisé 
par  mon  propre  cœur  ^  vivant  sans  consolation  j 
sans  honneur  même  devant  les  hommies  !  Eh  ! 
jusques  à  quand  ime  injuste  fpiblesse  prévaudra- 
t— elle  sur  mon  repos  ^  sur  mes  lumières  ^  sur  mes 
véritables  intérêts ,  et  sur  ma  destinée  étemelle  ? 
Quanti  mer  cenariiin  domo  p€itris  mei  abundant 
panibus  ^  ego  autem  hic  famé  pereo  / 

Aussi ,  mes  Frères  ^  notre  heureux  pénitent 
veut  à  Finstant  entrer  dans  la  société  des  justes, 
et  grossir  le  nombre  des  serviteurs  du  père  de 
famille  :  Fac  me^sicut  unum  de  mercenariis  tvis* 
Il  ne  s^'en  tient  pas  à  de  simples  souhaits  d'imita'- 
lion  9  comme  on  fait  tous  les  jours  dans  le  monde 
envers  les  personnes  dont  on  est  forcé  de  respecter 
1.1^  vertu.  Il  ne  se  contenta  pas  de  dire  qu^elles 
ont  pris  le  bon  parti  ^  qu'ail  n^y  a  que  cela  de 
«olide^  qu'on  est  heureux  quand  cm  peut  leur 
ressembler;;  que  tout  le  reste  est  bien  peu  de 
chose  ^  et  qu^on'  ne  désespère  pas  de  suivre  un 
jour  leur  exemple*  Vains  discours  ^  -ô  mon  Dieu  ! 
dont  ou  s^abuse  soi—même ,  et  qu'on  ne  tient  que 
pour  calmer  les  reproches  secrets  d'une  conscience 

criminelle  ! 

Kotre  prodigue  touché  ne  renvoie  pas  à  Favenîr  : 
il  ne  loue  pas  la  vertu  dans  .la  vaine  espérance 
d'eu  suivre  un  jour  les  règles  saintes  ^  U  n'exagère 
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pas  les  malheurs  dWe  Tie  ciîminelle  ^  pour  se 
persuader  à  lui-même  qu^uu  jour  il  en  sortira  : 
la  véritable  douleur  parle  moins  ^  et  agit  plus 
promptement  :^  il  sent  que  ce  moment  est  pour 
lui  le  moment  du  salut.  Combattu  par  ces  agi^ 
iatioQS  infinies  qui  partagent  le  coeur  sur  le  point 
d^ua  changement^  par  cette  Tidssitude  de  pensées 
qui  se  d^endent  et  qui  s^aecusent  ^  cherchant  les 
téa^es  et  la  solitude  pour  s^  entretenir  plus 
librement  aTec  lui-même  ^  laissant  couler  des 
torreas  dct  larmes  sur  sou  visage^  n^étant  plus 
maître  de  sa  douleur  ^  baissant  les  yeux  de  con- 
fusion, et  n^osant  plus  les  lever  vers  le  ciel,  d''où 
il  attend  néanmoins  son  sàlut  et  sa  délivrance  :' 
Que  tardé— je  donc    encoi'e,  dit— il  d^une  voix 
qui  ne  sort  plus  qu^avec  des  soupirs  ?  qui  me 
retient  encore  dans  les  liens  honteux  que  je  res— 
pecte  ?  Les  pla&ir»  ?  ah  î  depuis  long-temps  il 
n^en  est  plus  pour  moi,  et  mes  jours  ne  sont  plus 
qu'*ennuî  et  qu^amertume.  Les  engagemens  pro- 
laœs ,  et  la  constance  mille  fois  promise  ?  mais 
mon  cœur  m'appartenoit— il    pour  le  promettre , 
et  de  quelle  fidéHté  vais-je  me  piquer  envers  des 
créatures    qui  n^en    ont  jamais  eu  pour  moi  ? 
Le  bruit  que  mon  changement  va  faire  dans  le 
monde  ?  mais  pourvu   que    Dieu   l'approuve  ^ 
qu'importe  ce  qu'en  penseront  les  hommes  ?  ne 
faut*il  pas  que  ma  pénitence  ait  pour  témoins  tous 
ceux  qui  Font  été  de  mes  scandales  ?  et  d'ail- 
leurs quapuis-,'e  craindre  du  public  après  le  mé^ 
pris  et  la  honte  que  m^ont  attiré  mes  désordres? 
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L'iacertitude  du  pdrdon  ?  ah  !  j^ai  un  père  tendre 
et  miséricordieux^  il  ne  demande  que  le  retour 
de  son  enfant  ^  et  ma  présence  setde  réveillera 
toute  sa  tendresse. 

Je  me  lèverai  donc^  surgeon  :  je  ferai  un  effort 
sur  la  jionte  qui  me  retient  et  sur  ma  propre 
foiblesse  :  j'^irai  dans  sa  maison  sainte  ^  6Ù  il  est 
toujours  prêt  à  recevoir  et  à  écouter  1^  pécheurs  : 
Ibo  adpatrem»  Je  suis  un  enfant  ingrat^  rebelle^ 
dénaturé^  indigne  de  porter  sou  nom^  il  est  vrai: 
mais  il  est  encore  mon  père  :  Ibo  ad  patrem. 
J'irai  répandre  à  ses  pieds  -  toute  Famertume  de 
mon  ame  ^  et  là  ^  ne  faisant  plus  pmrler  que  ma 
douleur,  je  lui  dirai  :  Mon  père ^  foi  péché 
contre  le  ciel^  et  des^ant  <vousf  contre  le  ciel, 
par  le  scandale  et  le  dérèglement  public  de  ma 
conduite  :  contre  le  ciel ,  par  les  discours  d'im— 
piété  et  de  libertinage  que  je  tenois ,  pour  me 
calmer  et  mWermir  dans  le  crime  :  contre  le 
ciel ,  parce  que,  comme  un  vil  animal  y  je  n^ai  ja- 
mais levé  les  yeux  en  haut  pour  lé  regarder ,  et 
me  souvenir  que  c^étoit  là  ma  patrie  et  mon  ori- 
gine :  contre  le  ciel ,  par  Tabus  honteux  que  j 'ai 
fait  de  sa  lumière ,  et  de  tous  les  jours  qui  ont 
composé  le  cours  de  ma  vie  triste  et  criminelle  : 
Peccavi  in  cœlian.  Mais  ce  qui  a  paru  de  mes 
désordres  à  la  face  du  soleil,  n^en  est  que  le 
côté  le  plus  supportable  ^  les  crimes  qui  n^ont 
eu  que  vous  seul  pour  témoin ,  sont  bien  plus 
dignes  de  votre  colère  ^  f  ai  péché  encgre  devant 
TOUS  :  Pecca^i  in  cœlum^  et  coram  te}  4^vant 
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Yous  ^  par  tant  d'œuvres  de  ténèbres  ^  que  votre 
ceîl  invisible  a  éclairées  en  secret  :  devant  vous  ^ 
par  les  circonstances  les  plus  honteuses  ^  et  dont 
le  seul  souvenir  me  trouble  et  me  confond  :  de- 
vant vous  ^  par  Fusage  indigne  des  dons  et  des 
talens  dont  vous  m'aviez  favorisé  :  devant  vous 
enfin  ^  par  tant  d''invitations  secrètes  toujours 
rejetées  ^  vous  qui  m'^aviez  secouru  dès  mon  en-» 
&nce  ^  et  qui  aviez  été  pour  moi  le  meilleur  de 
tous  les  pères  ^  j''ai  été  le  plus  ingrat  et  le  plus 
dénaturé  de  tous  les  enfans  :  Peccayi  in  cœlumj, 
et  coram  te. 

Quel  changement  ^  et  quel  exemple  plein  de 
consolation  pour  les  pécheurs  !  la  grâce  abonde 
où  le  péché  avoit  abondé.  Il  semble,  6  mon 
Dieu  !  que  vous  voulez  être  particuKèrement  le 
père  des  ingrats ,  le  bienfaiteur  des  coupables ,  le 
Dieu  des  pécheurs ,  le  consolateur  des  pénitens.- 
Aussi  ^  comme  si  tous  les  titres  pompeux  qui  ex-» 
priment  votre  grandeur  et  votre  puissance  n'^é-^ 
toient  -pas  dignes  de  vous,  vous  voulez  qu'on 
vous  appelle,  le  Père  des  miséricordes  et  le 
Dieu  dé  toute  consolation,  (.2.  Cor.  i.  3.  ) 
Non ,  mon  cher  auditeur ,  que  Fabondance  de 
vos  iniquités  n'alarme  pas  votre  confiance  :  le 
médecin  céleste  se  plait  à  guérir  les  maux  les 
plus  désespérés  :  les  plus  grands  pécheurs  |sont 
les  plus  dignes  de  sa  pitié  et  de  sa  miséricorde  : 
sans  doute  il  n'a  permis  que  vous  tombassiez  dans 
ce  gouffire  ^  et  qu'il  ne  manquât  plus  rien  à  vos 
BÉ^Iheurs,  quC' pour  faire  éclata  dav^^ntage  en 
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TOUS  les  richesses  et  k  puissance  de  sa  grâce.  Et 
n'^est— il  pas  plus  grand  en  effet  ^  lorsqall  retire; 
Jonas  du  fond  de  Fal^me  ^  que  lojrs<|ii^il  qû  Êdt 
que  soutenir  Pierre  ^  qui  oaraniiençoît  seullraueiit 
à  enfoncer  sur  les  eaux  ?  $i  vos  péchés  sont  montés 
au  plus  haut  point  y  ah  !  yoî^  peut-être  le  mo- 
ment de  sa  grâce  :  peut-*ètre  la  miséricoirde  de 
Dieu  a  marqué  le  premier  signal  de  ses  fiiYeikn 
par  le  dernier  degré  de  yos  crimes  :  toint  ce  qu'ail 
y  a  de  plus  à  craindre  dans  nos  maux  ^  c^'est  la 
défiance  du  remède.  Mais  si  le  pardon  accordé 
par  le  père  de  famiUe  à  notre  prodigue  ne  tous 
touche  pas  assez^^  du  moins  que  les  consolations 
qui  accompagnent  sa  péi}itence  ^  achèvent  de 
vaincre  vos  résistances. 

Oui ,  mes  Frères  ^  c*^est  ici  la  troisième  circon^ 
stance  du  retour  de  notre  heureux  pénitent  :  les» 
fruits  de  Tiniquilé  avoient  été  pour  lui  amers 
comme  de  Fabsinthe  ^  les  premières  démarches  de 
sa  pénitence  sont  suivies  de  mille  consolations. 

Premièrement  ^  consolation  du  cèté  des  fadli-* 
tés  qu'il  trouve  dans  la  sainte  entreprise  de  sqn 
changement.  Le  père  de  famiUe  aperçoit  som  fils 
de  loin  ^  et  le  voyant  foible^  exténué^  ^gité^  et  hors 
d'état  ^esque  de  se  soutenir  ^  il  court  aur^vaat 
de  lui.  H  court  ^  dit  saint  Ambroise^  il  se  hâte 
d'aller  au-devant  pour  le  soutenir  ^  de  peur  qu'il 
ne  trouve  sur  son  chemin  quelque  obstacle  qui' 
l'arrête  :  uéecurrà  ne  quis  impediat^  Il  faut  si 
peu  de  chose  pour  ébranler  un  pécheur  dans  ce 
commyeneement  de  sa  carrière  ;  c'est  un  homme 
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qui  à  été  battu  long-temps  des  flots  et  de  Forage  ^ 
et  qui  ^  en  se  relevant ,  voit  encore  tout  tourner 
autour  de  lui  ^  et  est  hors  d^tat  de  se  sotitenir  ^  si 
une  maîu  secour^ble  ne  Fempéche  de  retomber* 
Une  occasion  ,  un  dégoût ,  un  obstacle  ,  tout  est 
capable  alors  d'^éteindre  dans  une  ame  les  pre- 
mières opérations  de  la  grâce.  Le  démon  même  ^ 
plus  attentif  alors  que  jamais  à  ne  pas  se  laisser 
enlever  des  mains  une  proie  qui  lui  échappe ,  ré- 
pand mille  nuages  sûr  Fesprit,  et  n^offre  à  une 
ame  touchée  ,  que  des  difficultés  insurmontables 
dans  sa  nouvelle  entreprise  :  difficultés  du  côté 
du  monde ,  qu'elle  voudroit  encore  ménager  ;; 
difficultés  du  côté  de  ses  prétentions  et  de  ses  es- 
pérances humaines ,  qu'elle  craint  de  perdre  ou 
de  reculer  ^  difficultés  du  côté  de  ses  liaisons ,  de 
ses  proches  ^  de  ses  amis ,  de  son  rang  ,  de  sia 
naissance  y  de  ses  emplois  ^  autant  de  fantômes 
que  le  démon  réalise,  qu'il  grossit ,  qu'il  peint 
vivement  dans  l'imagination ,  qu'il  présente  sans 
cesse  à  Famé  timide  et  irrésolue  ;  de  sorte  que 
suspendue  souvent  entre  ses  frayeurs  et  ses  bons 
désirs  ,  entre  ses  résolutions  et  ses  défiances ,  entre 
ses  anciennes  erreurs  et  ses  nouvelles  lumières , 
elle  s'arrête  quelquefois ,  elle  délibère ,  elle  se 
décourage,  elle  recule ^  et  après  avoir  supputé 
long-temps  sa  dépense  et  ses  forces  ,  selon  le  mot 
de  l'Evangile ,  elle  en  demeure  là ,  et  ne  jette 
pas  même  les  premiers  fondemens  de  l'édifice. 

Mais  que  fait  alors  l'amour  toujours  attentif  du 
père^de  Manille?  U  çpurt  vers  son  enJfant;  il  se 
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hâte  de  le  soutenir  ^  il  le  rassure  contre  ses  frayetir$f 
et  contre  sa  propre  foiblesae  ^  il  çalme.  ses  a^ta-- 
tions  ;j  il  dissipe  ses  nuages  :  Âecurrit  ne  quis  im^ 
pecHat,  Ce  u'^est  pas  assez  :  il  rasseixible  miUe  cirr 
constances  qui  lui  facilitent  toutes  ses  démarches^ 
il  éloigne  de&  occasions  où  sa  foiblesse  auroit  pu 
échouer  ^  il  renverse  des  projets  qui  Taiuroieut  exr 
posé  à  de  nouveaux  périls^  il  ménage  des  évéae— 
mens  qui  lui  deviennent  de  nouvelles  facilités  de 
rompre  ses  chaînes  :  Aecurrit  ne  quis  impediat  ^ 
tout  semble  aider  cette  ame  touèhée  ^  tout  la  sou-< 
tient ^  tout  la  favorise^   ces   montagnes  qu'acné 
croyoit  voir  devant  elle,  et  ne  pouvoir  jamais 
franchir ,  s'^aplanissent  comme  par    un  soudain 
enchantement  ^  ces  impossibilités  y  tant  redoutées^ 
is^ évanouissent  :;  plus  elle  avance ,  plus  les  yoies  se 
dégagent  ^  et  les  obstacles  eux-mêmes  qui  ralai>- 
moient ,  deviennent  les  facilités  de  sa  pénitence  : 
jiccitrrit  ne  quis  impediat. 

Secondement,  consolation  du  c6té  des  dou— 
'  ceurs  secrètes  qu'ion  trouve  dans  les  première» 
démarches  d^une  nouvelle  vie.  Le  père  de  fa- 
mille ne  se  contente  pas  de  courir  au^^vant  de 
son  fils  retrouvé  ^  il  se  je.tte  à  son  cou ,  il  Teoft— 
brasse ,  il  le  baise  ^  son  cœur  peut  à  peine  suffire 
à  toute  sa  tendresse  paternelle^  ses  faveurs  scmt 
encore  au  dessous  <|e  sa  joie  et  de  sou  amiour  :  Ca- 
cidit  super  coUum  ejus ,  ei  osc^latus  est  eum*  U 
retrouve  son  fils  qu^U  avoit  pierdu  :  Peri^r^ ,  et 
ùwentu^  est:  il  le  retrouve  à  la  vanté  ^  sale  ^ 
hideux  ^  déchiré  j  lïiais  cfî  qui  devoît  allumer  ses 
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foudres  ^  ne  réveille  que  son  aànour  :  il  ne  voit 
en  lui  que  ses  malheurs  ^  il  ne  voit  plus  ses  crimes  : 
Perierat^  et  inventus  est:  il  n^a  pas  oublié  que 
c^est  ici  un  enfant  ingrat  et  rebelle  ^  mais  c^est  ce 
souvenir  même  qui  le  touche  :  il  voit  revivre  uil 
enfant  qui  étoit  mort  à  ses  yeux  ^  il  recouvre  ce 
qu'ail  avoit  perdu.  Cecîdit  super  collum  ejus  ^ 
et  osculatus  est  eum^  image  tendre  et  consolante 
de  la  joie  que  la  conversion ^""un  seul  pécheur 
cause  dans  le  del^  et  des  consolations  secrètes 
que  Dieu  fait  sentir  à  une  ame  de  ces  premières 
démarches  de  son  retour  vers  lui  !  Cecidit  super 
coUum  ejus  ,  et  osculatus  est  eum.  O  clémence 
paternelle  !  ô  source  inépuisable  de  bonté  î  ô 
Tniséricorde  de  mon  Dieui  que  vous  revient-il 
donc  du  salut  de  la  créature  ? 

Troisièmement ,  consolation  du  côté  de  la  par;- 

tîcipation  aux  saints  mystères  ^  dont  on  avoit  si 

long-temps  vécu  privé  par  ses  déréglemens.  Le 

père  de  famSle  fait  tuer  le  veau  gras ,  il  appelle 

son  fils  retrouvé ,  à  ce  festin  céleste  ^  il  le  nourrit 

de  la  viande  des  élus  :  Adducite  iritulum  sagina* 

tum^  manducemus  et  epulemnr.  On  avoit  vécu 

tant  d^années  sans  Dieu  ^  sans  religiou^)  sans  espé-» 

rance ,  éldgné  de  Tautel  et  des  sacrifices ,  exclu 

comme  un  anathème  de  rassemblée  sainte  ,  de  la 

société  des  justes  et  de  toutes  les   consolations 

de  la  foi  ^  quelle  douceur  de  se  retrouver  aux 

pieds  de  Tautel  saint  avec  ses  frères ,  nourri  du 

tnème  pain  ^  soutenu  de  la  même  viande  ^  atten— 

daut  les   mêmes  promesses ,   secoiuru  de  leurs 


Io8  VENDREDI    DE    LA    II'   SEHàtTiE. 

prières ,  fortifié  par  leurs  exemples  ^  animé  par 
rbarmoiiie  des  saints  cantiques  ^  qui  acoompa-^ 
gnent  la  solennité  et  Tallégresse  de  ce  dirâi  ban*- 
quet  !  Et  cùm  verdret  ^  audùnt  symphoniam  et 
chorwn.  Ame  heureuse  !  regrettez-vous  alors  les 
plaisirs  honteux  dont  la  grâce  vient  de  vous  dé- 
goûter ?  voyez-vous  encore  dans  le  monde  ^  où 
vous  avez  passé  des  jours  û  pleins  d^amertume  ^ 
quelque  chose  qui  puisse  vous  rappeler  à  lui  ^  et 
qui  vous  paroisse  digne  de  votre  cœur?  et  un 
seul  jour  passé  dans  la  maison  du  Seigneur  aux 
pieds  de  Tautèl  saint  ^  n^est-il  pas  plus  consolatit 
pour  vous  ^  que  les  années  entières  passées  dans 
les  plaisirs  et  dans  les  assemblées  des  pécheurs  ? 

Enfin  ^  la  dernière  circonstance  des  égaremcns 
du  prodigue  avoit  été  le  mépris  et  Tavilisse- 
ment  où  il  étoit  tpmbé  :  Fhonneur  et  la  gloire 
font  le  dernier  privilège  de  sa  pénitence.  Oa 
le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il  étoit 
déchu  ^  on  le  revêt  d'aune  robe  de  dignité  et 
d^innocence^  on  met  k  son  doigt  une  marque 
de  puissance  et  d'*autorité  ^  on  lui  donne  même 
la  préférence  sur  son  aîné  :  c''est-4— dire  ^  que 
la  piété  fait  oublier  ce  que  nos  passions  avoient  ^ 
ou  d''insensé  ou  de  méprisable  ^  ou  ^  pour  mieux 
dire  ,  n^en  rappelle  le  souvenir ,  que  pour  don- 
ner plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont  suc- 
cédé :  elle  change  en  estime  et  en  respect 
le  mépris  que  nos  vices-  nous  avoient  attiré  ^ 
elle  nous  rétablit  dans  tous  les  droits  de  notre 
naissance  ^  de  nos  titres  ^  de  nos  dignités  ^  avilis 

par 


^ar  nos  dissolutions  ^  elle  nous  tire  de  la  boue 
et  de  robscurité  de  la  débaudie  ^  pour  nous 
rendre  aux  fonctions  publiques^  elle  nous  sé-« 
pare  de  la  société  basse  et  honteuse  des  hommes 
obscurs  et  dissolus  ^  pour  nous  réunii:  aux  hommes 
sages  et  illustres  de  notre  rang  et  de  notre  état^ 
en  un  mot^  au  lieu  que  nous  étions  comme 
le  prodigue  ^  Fopprobre  du  ciel  et  de  la  terre  ^ 
elle  nous  rend  la  joie  des  gens  de  bien  ^  la  con^ 
solation  des  pasteurs^  la  gloire  de  la  religion;, 
Tadmiration  même  des  mondains^  un  spectacle 
digne  des  anges  et  dés  hommes. 

Que  faut-il  donc  encore  ^  mon  cher  auditeut  ^ 
pour  vous  animer  à  sui>Te  cet  exemple  ?  vous 
errez  depuis  long— temps  comme  le    prodigue  ^ 
dans  des  contrées  étrangères  ^  liv  é  à  la  honte  et 
à  Topprobre   de  vos  passions*:   pourquoi  refur- 
seriez -vous   de  vous  jeter  dans  le  sein  que  1^ 
Père  céleste  vous  ouvre  aujourd''hui  avec   tant 
de  bonté  ?  Il  vous  a  souffert  durant  les    em-f 
portemens  dWe  jeunesse  déréglée  ;;  il  se  pro- 
mettoit  que,  ces  premiers  égaremens  passés,  1  %^.7 
rexpéricnce  ,  sa  grâce ,  ramèneroient  enfin  votre 
cœur:     ce    temps   est    venu^  qu''attendez-vous 
encore  pour  revenir  à  lui  ?  Les  premiers  désor- 
dres de  votre  vie  pouvoient  trouver  leur  excuse 
dans  la  force  des  passions  et  de    la  licence  de 
Tàge  ;;   maïs    à   Theure    qu'il  est ,    qu^  a-t-il 
qui  puisse  vous    excuser?  Des  années  qui  s^é- 
coulent,  la  plus   belle  saison  de  votre  vie  qui 
TOUS  écha^e  ,  la   jeunesse  éteinte ,  un  \isage 
Tome  IIL  Carême*  n.  >o 
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détruit^  et  tous  annonçant  tous  les  jours  pââr 
son  changement  ^  qxi^il  est  temps  enfin  de  chan- 
ger à  votre  tour.  Le  monde  tous  les  jours 
moins  agréable  ^  parce  que  tous  les  jours  vous  lui 
plaisez  moins  ^  tout  ce  qui  vous  environne  ^  oit 
vous  ennuyant  par  un  long  usage  ^  ou  vous  faisant . 
entendre  en  s'éloignant  peu  à  peu  de  vous^  qu'ail 
<ne  faut  plus  compter  sur  un  monde  où  vous  ne 
servez  plus  que  d^im  appareil  incommode  ^  et  qu^il 
.est  insensé  de  courir  encore  après  ce  qui  vous 
{vit  ^  et  de  vous  obstiner  à  fuir  un  Dieu  qui  court 
au-devant  de  vous  :  qu^attendez— vous  encore  ? 

Et  au  fond  ,  quelle  vie  malheureuse  menez- 
vous  ^  sans  (cÂ  ^  sans  religion  ^  sans  la  consola-» 
tion  des  sacremens  ^  sans  pouvoir  \ous  adresser  k 
Dieu  dans  vos  prières^  sans  aucune  joie  véritable 
dans  le  cœur ,  lassé  des  plaisirs  que  vous  pour- 
suivez^ ennuyé  d^un  monde  où  vous  ne  traînez 
plus  que  le  poids  de  vos  dégoûts  et  de  vos  cri- 
mes ^  quVttendez-vous  pour  finir  vos  peines  et 
"VOS  malheurs  avec  vos  dé  ordres  ?  Les  mystères 
(Saints  qui  approchent  5  le  temps  de  propitiation  ou 
nous  sommes  entrés  ;;  toute  FEglise  occupée  de 
la  conversion  des  pécheurs^  la  voix  de  ses  minis-« 
très  qui  vous  exhortent  de  toutes  parts  à  la  pé- 
nitence ^  vous-même  ému ,  ébranlé  de  tout  cet 
appareil  de  religion^  qu'attendez-vous?  Porterez- 
vous  jusqu'^au  festin  pascial  ^  jusqu'à  la  solennité 
de  la  résurrection  ,  vos  impuretés  et  votre  igno-* 
miuie  ?  seifez-vous  un  anathème  au  milieu  de  vos 
fr^es  ^  séparé  dé  Tautel  et  des  sacrifices ,  tan^s 
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fpi'^ik  partîdperont  tous  à  Fazime  sacré ,  et  qa*il 
célébreront  le  jour  du  Sdgneur? 

Quelle  joie  pour  vous  ^  mon  cher  auditeur ,  •» 
entrant  aujourd''hui  dans  des  sentimens  de  com- 
ponction ^  si  prenant  au  sortit  dHci  des  mesures 
solides  de  pénitence:;  si  vous  adressant  à  (juelcpe 
homme   de  Dieu  aux  pieds  duquel  vous  aUiei 
mettre   ce  poids    d'iniquité    qui  vous  accable  ^ 
nous  vous  voyons  assis  à  la  table  du  Père  célesta 
aux  jours  solennels  que  nous  attendons  5  Quelle 
joie ,  si  nous  lui  entendons  dire  2  Mon  fils  étoit 
mort  ^  et  il  est  ressuscité  ;  il  étoit  perdu^  et  il  est 
retrouvé!  Que  de  divines  consolations  vont  se 
répandre  alors  dans  votre  ame  !  Les  cantiques  cé-^ 
lestes  des  esprits  qui  sont  autour  du  trône  de  Dieu, 
fiolenniseront  ce  jour  heureux  :  les  saints  qui  sont 
sur  la  terre ,  en  béniront  les  richesses  de  la  misé^ 
licorde  divine  :  les  hommes  pécheurs  eux-mêmes 
admireront  votre  changement,  et  seront  ébranlés 
par  Texemple  de  votre  pénitence.  Puissiez^vous  ^ 
mon  cher  auditeur,  yous  laisser  toucher  à  des. 
motifs  si  pressans  ^  et  vous ,  ô  mon  Dieu  !  faîr^ 
que  mes  souhaits  ne  soient  pas  vains  ^  écouter  la 
préparation  de  mon  cœur ,  et  mes  vœux  ardens 
pour  le  salut  de  mes  Frères  \  et  répandre  un  es-* 
prit  de  componction  sur  les  pécheurs  qui  m*éoou<« 
tent,  afin  que  revenus  de  leurs  voies  égarées, 
ils  vous  trouvent  prêt  à  les  recevoir  dans  le  seiu 
de  votre  gloire  et  de  votre  immortalité.  Ainsi 
soit-il. 
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SUR  L'INCONSTANCE  DANS  LES  VOIES 

DU  SALUT. 

Et  fiant  norissima  homînis  îllius,  pejora  prioribtu. 

Et  le  dernier  état  de  cet  ^çfaime  devient  pire  que  l^ 
fremier,  Luc.  iu  26. 

ijA  parabole  de  respritîmpur,  qui  retourné  dans 
le  corps  de  Thomme  d^où  on  Tavoit  chassé^  et 
rend  son  dernier  état  pire  que  le  premier^  nVst^ 
selon  saint  Chrysostôme,  quWe  prédiction  en- 
veloppée que  fait  Jésus  — Christ  aux  Juifs  des 
malheurs  qui  alloient  arriver  à  Jérusalem.  Sons 
ces  traits  mystérieux,  le  Sauveur  du  monde  pré-* 
tend  leur  rappeler  l^état  déplorable  où  les  iniquités 
de  leurs  pères  avoient  tant  de  fois  réduit  cette 
viUe  ingrate,  etTexcès  de  sa  miséricorde,  toujours 
attentive  à  la  délivrer  ^   et  de— là  il  leur  laisse 
conclure  que  Jérusalem  retombera  si  souvent  dans 
ses  infidélités ,  qu''enfin  le  Seigneur  va  se  retirer 
tout-à-fait  ^eVie ,  et  que  son  dernier  état  det** 
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TÎeaâra  pire  que  le  premier  :  Etfiunt  nowsimm 
hominis  Ulius  pejora  prioribus*  < 

.  Âiii$i ,  c^est  comme  s'il  leur  tenoit  ce  langi^e  : 
Jérusalem  étoit  possédée  d'^un  démon  ,  lor^-i 
qu''autrefois  elle  imitoit  toutes  les  impiétés  des 
natioi:)S^  qu'acné  multiplioit  ses  autels^  qu^elle 
publioit le  Seigaeur qui îavoit  retirée  de FEgypte^ 
et  c[ue  ses  princes  eux-mêmes  alloient  sacrifier 
sur  les  hauts  Heux  ^  et  faisoient  mourir  mes  pro-< 
phètes  :  cependant  je  ne  Fabandonnai  point  en 
cet  état  ;j  je  suscitai  d^autres  prophètes  mes  ser- 
viteurs^ qui  lui  annoncèrent  ma  volonté^  je  rompis 
les  liens  qui  la  retenoient  captive  à  Babylone  ^  je 
lui  rendis  le  temple  et  Fautel  saint  ^  et  je  chassai 
le  démon  impur  ^  qui  s^étoit  emparé,  de  mon  hé-* 
ritage  :  mais  ^  pmsque  ses  crimes  recommencent 
sans  cesse  ^  que  toutes  mes  miséricordes  sur  elle 
se  terminent  à  de  nouvelles  ingratitudes^  et  qu^après 
avoir  fait  mourir  les  autres  prophètes  ^  elle  va 
encore  combler  la  mesure  de  ses  péchés  par  le 
sang  du  Fils  et  de  Phéritier  ^  je  vais  la  livrer  aussi 
h  des  calamités  qu^elle  n'^avoit  jamais  éprouvées  ^ 
ses  murs  vont  être  démolis  pour  toujours  ^  son 
temple  et  son  autel  ^  en  qui.  elle  mettoitsa  con-* 
fiance  ^  ne  seront  plus  que  de  tristes  ruines  :  plus 
de  sacrifice  ^  plus  de  tabernacle  ^  plus  de  prêtre  ^ 
plus  de  prophète:  Unwersa  arma  efus  auferet^ 
in  quibus  confidebat^  et  spolia  ejus  distribuet 
(  Luc.  II*  22v  )/  elle  va  devenir  la  proie  dW 
peuplé  ineirconds  ^-qui  se  partagera  ses  dépouilles  ^ 
(|ul  rassemblera  les  aigles  profanes  autour  de  son 
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cadavre^  qui  la  changera  à  jamais,  en  une  affirensé 
solitude^  et  son  dernier  état  deviendra  de  beaucoup 
pire  que  le  premier  :  Etjhmt  novissima  hominis 
illius^  pejora  priorîbus. 

Appliquons-nous,  meâ  Frères,  celte  étonnante 
parabole  :  notre  ame ,  comme  Finfidéle  Jérusalem^ 
a  été  souvent  délivrée  du  démon,  et  souvent  nous 
Tavons  rappelé  au  dedans  de  nous  :  mille  fois 
v'fious  nous  sommes  repentis^  autant  de  fois  nous 
:SQnimes  retombés  :  nous  avons  pleuré  nos  plaisirs 
injustes  ij  et  de  nouveaux  plaisirs  ont  un  nEioment 
après  essuyé  nos  larmes  :  dégoûtés  du  monde  et 
-de  nous-mêmes ,  nous  nous  sommes  souvent  re-» 
tournés  versle  Seigneur ;j  et  le  lendemain  dégoûtés 
du  Seigneur ,  le  cœur  que  noiis  venions  de  lui 
rendre ,  nous  Favons  encore  redonné  au  monde  ^ 
qui  nous  ofTroit  de  nouveaux  ehsffmes  :  nos  mœurs 
îusqulci^  n^t  peut-^re  roulé  que  sur  ces  tristes 
alternatives  de  repentir  et  de  crime.   Tant  de 
démarches  de  conversion,  et  tant  de  pas  en  arrière:;; 
tant  de  sacremens  ,  et  tant  de  rechutes  :  ah  \ 
eraignons  enfin  que  le  Seigneur  ne  se  retire  tout^ 
i-fait   de  nous  ,  et  que  notre  dernier  état  ne 
devienne  pire  que  le  premier  !  Pourquoi  cela  ^ 
mes  Frères?  c'est  que  toutes  les  ressources  de 
salut ,  utiles  à  la  conversion  des  autres  pécheurs  ^ 
deviennent  inutiles  à  Tame  inconstante  et  légère f 
c^est-à^diie ,  que  Tineoustailce  dans  les  voies  de 
Dieu ,  est  de  tous  les  caractères ,  c^ui  qui  laisse 
le  moins  d'espérance  de  salut«  Cette  vérité  est 
assezr  importante  pour  faire  toute  seule  le  sujet d^ 
cette  iostruction. 
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PREMIÈRE   RÉFLEXION. 

C^tioiQUE  la  grâce  aît  des  ressources  mfînîes  pottt 
ramener  un  cœur  rebelle,  et  qu'elle  change  sou- 
vent les  inclinations  les  plus  opposées  au  devoir  j 
en  des  préparations  même  de  pénitence^  néan- 
moins il  est  des  âmes ,  qui  par  leur  propre  carac- 
tère ,  offrent  bien  moins  d** espérance  de  salut ,  et 
semblent  ne  laisser  plus  de  voie  à  la  grâce  pour 
Jcs  ramener  à  la  vérité  et  à  la  justice. 

Or  tel  est  le  caractère  d'une  ame  légère  et 
inconstante ,  qui  tantôt  touchée  de  ses  misères  , 
revient  à  Dieu  ^  tantôt  oubliant  Dieu  ^  se  laisse 
rentralner  à  ses  misères  ^  tantôt  se  dégoûte  di» 
monde  ,  tantôt  de  la  vertu  5  parolt  aujourd''huî 
toute  de  zèle  pour  les  devoirs ,  et  demain  plus 
vive  que  jamais  pour  les  plaisirs  ^  et  n''a  de  fixe  , 
qu'aune  variation  éternelle  de  résolutions ,  que  ni 
la  grâce  ,  ni  le  péché  ne  sauroient  fixer. .Etat' 
assez  ordinaire  dans  le  monde ,  où  tout  est  plein 
de  ces  j  âmes  foibles  et  légères ,  en  qui  la  grâce 
opère  encore  de  saints  désirs ,  et  des  démarches 
même  de  salut  :;  mais  en  qui  les  passions  démentent 
bientôt  ces  démarches,  et  prévalent  toujours  sur 
la  grâce. 

En  effet  il  est  impossible ,  dit  Fapôtre ,  que 
ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés  ^  qui  ont  goûté 
le  don  du  ciel ,  et  les  vertus  du  siècle  à  venir  ^ 
qui  ont  été  rendus  partîcipans  de  TEsprit-Saint  :;  et 
<juî  après  cela  sont  retombés,  se  renouvellent  par 
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la  pénitence  :  c'est-a-dîre  ^  pour  renfermer  cette 
vérité  dans  les  bornes  de  la  fçi  et  de  la  doctrîne 
sainte ,  et  expliquer  Tapôtre  par  lui-même ,  que 
les  ressources  ordinaires  dont  Dieu  se  sert  pour 
ramener  les  autres  pécheurs^  sont^  premièrement^ 
les  nouvelles  lumières  dont  il  les  favorise  :  Semel 
^unt  iUiurUnati  (  Heb.  6.  4*  )  •*  secondement  ^  le 
nouveau  goût  de  la  justice  et  de  la  vérité  ^  qui 
accompagne  toujours  les  commencemens  de  la 
pénitence  :  gustcwerunt  etiam  donian  cœleste 
(  Ibid.  )  .*  troisièmement  enfin  ^  la  participation 
de  TEsprit  de  Dieu  dans  les  saints  mystères  ^  le^* 
quels  par  la  gr^ce  de  la  justification  mettent  ^ 
pour  ainsi  dire  ^  le  dernier  sceau  à  la  pénitence  : 
participes  Jacti  sunt  'Spiritâs  Sancti.  (  Ibid.  ) 
Or  ^  toutes  ces  ressources  deviennent  inutiles  à 
Famé  inconstante  dont  je  parle  ^  de  sorte  que 
Tapôtre  désespérant  presque  pour  elle  d^un  retouv 
constant  et  durable  à  la  vertu  ^  semble  dire  que 
ce  retour  est  impossible:;  c**est-à-dire ,  si  diffîcDe^ 
qu'on  ne  voit  presque  plus  de  ressources  pour  les 
âmes  de  ce  caractère  :  établissons  cette  vérité. 

La  première  ressource  utile  pour  ramener  une, 
ame  de  Tégarement  ^  c'est  la  connoissance  de  la 
vérité  ^  semel  sunt  illuniinati.  Comme  le  monde 
entier  est  dans  Terreur  et  dans  les  ténèbres  sur 
les  devoirs  de  la  foi  ^  que  les  maximes  y  sont 
fausses  ^  les  préjugés  injustes  ^  les  règles  danger^ 
reuses,  les  vérités  mêmes  aiToiblies  et  corrom- 
pues y  et  que  Taveuglement  y  fait  toute  la  sécurité 
des  pécheurs^  le  premier  moyen  que  la  grâce 
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4^i]ipk>ie  pour  la  conversion  d'aune  ame  mondaine^ 
c'^t  de  lui  montrer  le  monde  et  Fétemité  tels 
qu^ils  sont  en  effet  ,|  et  tels  qu'elle  ne  les  avpi£  • 
jamais  ras.  Alors  le  Toile  qu''elle  avoit  sur  les 
yeux  tombe  tout  d'un  coup  ^  de  quelque  côté  que 
cette  ame  jette  la  vue,  elle  voit  ce  qu'elle  n'avoit 
jamais  vu;;  ses  devoirs,  ses  espérances, 'ses  égare- 
mens  passés  ,i  ses  sujets  de  craindre  pour  Favenir, 
le  vide  de  toutes  les  créatures,  Fabus  de  tous  les 
plaisirs,  Ferreur  de  toutes  les  fortunes ,  le  néant 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Alors  cette  ame^ 
réveillée  comnoL«  d'un  profond  sommeil  par  l'éclat 
soudain  de  ces  divines  lumières ,  est  surprise  d'avoir 
si  long— temps  ignoré  les  seules  vérités  qu'il  lui 
importoit  de  cx>nnoître  ;;  est  effrayée  d'afvoir  jusque^ 
là  diHtni  sur  le  bord  du  précipice' sans  l'avoir  su  r 
est  humiliée  de  s'être  toujours  piquée  de  raison , 
de  conduite,  de  force  d'esprit,  de  discernement^ 
et  d'en  avoir  manqué  pour  le  seul  point  essentiel, 
et  d*avoir  pris  si  grossièrement  le  change  sur  ses 
intérêts  éternels  :  et  la  nouveauté  donnant  comme 
une  nouvelle  force  aux  impressions  que  fait  la 
vérité  sur  elle,  elle  s'applaudit  d'avoir  enfin  ouvert 
les  yetix^  elle  dit,  comme  Augustin  :  Je  vous  ai 
connue  et  aimée  trop  tard,  6  vérité  ancienne  et 
toujours  nouvelle  !  et  réglant  ses  pencliatis  ,  ses 
moeurs ,  ses  devœrs ,  ses  regrets  sur  ces  nouvelles 
lumières ,  elle  ne  vœt  plus  qu'avec  mépris  les 
erreurs  qui  Favoient  autrefois  û  tristement  abusée. 
Ainsi  rappelez-ivous  tous  les  jours  des  voies  de 
régarement  ^  ô  mo^.  Dieu  !  des  âmes  heureuses  ^ 
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^  et  en  ouvrant  tout  dW  coup  leurs  yeux  à  cett«^ 
lumière  qui  fait  connoître  la  vérité,  vous  ouvrex^ 
leur  cœur  à  Tattrait  qui  la  fait  aimer. 

y:         Mais  cette  ressource  de  salut  si  infaillible  pour 
les  autres  pécheurs,  n^est  plus   d'aucun  iisage 
pour  vous ,  qui  tant  de  fois  éclairé  et  taiit  de 
fois  infidèle ,  si  souvent  détrompé  des  erreurs  et 
des  abus  du  monde ,  et  si  souvent  rendu  à  leur 
$éductiou ,  n'^avez  presque  plps  rien  à  espérjer  de 
ces  divines  lumières.  Car  quelle  impression  pour- 
ront faire  désormais  sur  vous  les  vérités  de  la  fd 
montrées?  que  vous  découvriront— elles  que  vous 
p^ayez  déjà  vu  ?  Vous  avez  vu  clair ,  et  dans  la  va- 
nité de  toutes  les  chcfses  humaines ,  et  dans  les: 
grandes  vérités  de  Féternité  ^  ce  ne  seront  plua 
là  pour  vous  de  nouvelles  lumières^  vous  nea 
serez  plus  ébloui,  frappé,  renversé^  et  du  moins 
elles  ont  perdu  à  votre  égard  la  surprise  et  l'at-r 
trait  de  la  nouveauté  si  heureux  pour  les  autres 
pécheurs.  La  première  fois  que  les  Israélites  dans 
le  désert  virent  durant  la  nuit  la  colonne  lunu- 
ipeuse  qui  devoit  les  précédjBr ,  la  nouveauté  d» 
spectacle  les  frappa  :;  ils  craignirent  la  majesté  de 
JDieu  qui  se  rendoit  visible  au  milieu  d'eux  :  1^ 
surprise ,  la  ^terreur ,  Tadmiration ,  le  respect  7 
les  rendit  dociles  aux  ordres  de   Moïse:  bw» 
quand  ils  furent  une  fois  retombés  dans  le*"^ 
murmures ,  cette  lumière  céleste  eut  beau  repa-* 
roltre ,  ce  ne  fut  plus  pour  eux  qu^un  spectacle 
ordinaire  ,  qui  ne  fit  plus  d^impression  ^  ^t  ^^ 
changea  rien  à  leurs  mœurs. 
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Dans  cette  figure ,  mon  chier  auditeur ,  lis«s  ^ 
rhistoîre  de  vos  malheurs.  La  première  fois  que 
Dieu  vous  montra  sa  lumière  ,|et  qu^il  vous  éclair 
ra  sur  les  misères  et  sur  lœ  plaies  de  votre  ame , 
effrayé  de  votre  état,  vous  fîtes  des  efforts  pour 
en  sortir  ^"'fi*appé  des  nouvelles  lumières  qui  vous 
découvroient  ce  que  vous  n'aviez  pas  encore  vu,_ 
(vous  rompîtes  à  Finstant  avec  un  certain  monde^j 
et  avec  ce  que  vos  passions  avoient  de  plus  gros- 
sier et  de  plus  marqué  :;(vous  fûtes  quelque  temps  -f- 
fidèle  à  la  grâce ,  et  à  la  vérité  qui  s'^étoit  mon- 
trée à  vous  :  mais  depuis ,  entraîné  par  votre  fôi- 
blesse^/vous  avez  fait  à  la  vérité  de  nouveaux" 
efforts  pour  rompre  des  chaînes  si  promptement 
renouées  :;  ma^îs  si  vous  vous  en  souvenez  ,  ces  ef-  -^ 
forts  ont  été  pluslanguissans:j  votre  componction 
a  été  moins  vive  ;;  déjà  familiarisé  avec  les  vérités 
lès  plus  terribles ,  Thorreur  de  votre  état  a  fait 
moins  d^impression  sur  votre  cœur  ^  et  cette  dé^~^ 
marche  de  pénitence  ne  vous  a  pas  mené  si  loin, 
et  a  eu  encore  moins  de  suite  que  la  première  :  de  ^^^ 
sorte  que  depuis ,  toujours  éclairé  et  toujours 
infidèle  :j  toujours  rappelé  par  la  vérité ,  toujours 
rentraîné  par  vos  injustes  penchans  ;;  votre  vie  n^à 
plus  été  qu'une  triste  vicissitude  de  lumière  et 
de  ténèbres  :;  un  état  où  la  vérité  ne  se  montre 
que  pour  s^édipser  Tinstant  qui  suit  ^   et  où  elle 
ne  reparolt  encore,  que  pour  céder  encore  aux 
passions  qui  viennent  substituer  à  sa  place  Ter- 
reur et  le  mensoge. 

Ame  infidèle  !  quelle  ressource  peut-il  donc 


-V 
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TOUS  rester  encore  dans  la  connoissance  de  la 
vérité?  que  vous  apprendra— t-elle  de  nouveau? 
que  le  monde  est  un  abus?  ah  !  vous  Favez  dît 
vous— même  miUe  fois  dans  vos  mpmens  de  pé- 
nitence :;  que  les  plaisirs  ne  laissent  qu^une  satiété 
et  un  vide  affreux  dans  le  çoçur  !  vous  vous 
Fêtes  avoué  à  vous-même  autant  de  fois  qu'il 
vous  est  arrivé  d'en  goûter  les  fausses  douceurs  5 
qu'il  est  affreux  de  sacrifier  une  éternité  toute 
entièi'e  à  un  instant  d'ivresse  et  de  volupté?  c'est 
la  première  réflexion  qui  vous  a  toujours  frappé 
au  sortir  même  du  cxîme  ;;  qu'un  clin  d'œîl  peut 
décider  de  notre  vie  ?  que  la  pénitence  dans  ce 
dernier .  moment  n'est  plus  ^  ou  qu'un  désespoir 
sans  confiance ,  ou  qu'une  frajeur  sans  mérite  j 
et  qu'enfin  on  mem^t  tel  qu'on  a  vécu  ?  c'est  de 
l'impression  de  cette  vérité  que  vous  sont  veuu^ 
tous  ces  intervalles  de  repentir  qui  ont  partagé 
4oute  .votre  vie. 

Qu'a  donc  de  nouveau  Dieu  même  à  vous  ap-> 
prendre  ?  de  quelles  lumières  peut-il  encore  vous 
favoriser  ^  que  vous,  n'ayez  mille  fois  et  suivies 
et  abandonnées  ?  quelle  vérité  peut— il  encore  vous 
montrer  ^  que  vous  n'ayez  déjà  et  goûtée  et  mé- 
prisée ,  et  sur  laquelle  vous  ne  vous  soyez  et 
alarmé  et  calmé  presque  dans  le  même  instant?  Il 
peut  encore  vous  éclairer  ^  je  le  sais  ^  mais  ce  s^'a 
plutôt  pour  vous  une  nouvelle  occasion  de  résister 
à  la  vérité  ^  qu'un  nouvel  attrait  pour  la  suivre  : 
vous  vous  êtes  familiarisé  et  avec  eUe  et  avec  vos 
passions^  vous  avez  réconcilié  dans   votre  cœur 

la 
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la  luJfiière  et  les  ténèbres:;  vous  vous  êtes  aceou-  ' 
tumé  à  soutenir  la  vue  des  maximes  saintes,  et 
celle  de  vos  foiblesses  injustes.  Ah  !  plut  à  Dieu , 
£t  un  apôtre ,  que  vous  fussiez  encore  dans  les 
ténèbres  de  votre  première   ignorance  !  plut  à  ' 
Dieu  que  la  lumière  du  del  n'hélât  jamais  lui  sur 
vous ,  et  qu'aveuglé  jusqttHci  par  Temportemént 
des  passions ,  tous  n^eussiez  jamais  connu  la  vé- 
rité !  Pourquoi  vous  avons  nous  nous— mêmes  ou* 
vert  les  yeux  dans  ces  chaires  chrétiennes  sur  la 
honte  de  vos  passions ,  et  sur  les  vérités  de  la  vie 
éternelle?  pourquoi  avons^nous  dissipé  vos  ténè- 
bres, et  porté  la  lumière  jusque  dans  votre  cœur 
par  la  force  de  la  parole  sainte  ?  Nous  avons  ren-- 
du,  sans  le  vouloir,  vos  maux  pires  et  désespé-* 
rés  ;  notre  ministère  si  heureux  encore  envers  tant 
de  pécheurs ,  vous  est  devenu  désormais  inutile: 
nous  ne  sommes  plus  pour  vous  qu'Hun  airain  son- 
nant :  en  vous  développant  la  loi  de  Dieu   qui 
convertit  les   om^^  (  Ps.  i8.   8.  ),   nous  vous"" 
avons   ôté  la  ressource  de  salut ,  et  le  moyen  de 
conversion  que  nous  venibns  vous  offrir  :  MeUus 
ertMt   illis  non  cognoscere  viam  justitiœ  quàm 
post  agnitiùnem  retrorsum  converti.  (  2.  Petr. 
a.  ai.  )  Les  Juifs,  de  retour  de  la  captivité  , 
ignorant  tous  le  livre  de  la  loi ,  perdu  pour  eux 
depuis  long-temps ,  et  tombé  presque  dans  Toubli, 
fondent  en  larmes  à  la  première  lecture  que  leur 
en  fait  le  pieux  Esdras  ^  ils  ^e  frappent  la  poitrine  :; 
ils  renvoient  les  femmes  étrangères^  ils  reviennent 
des  égaremensi  où  les  avoit  jetés  le  commerce  des 
Tomt  IlL  Carême,  jj.  -  11 
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Hâtions  :j  ils  règlent  leurs  mœurs  sur  la  loi  :  telltf 
est  la  première  force  de  la  vérité  montrée.  Mais 
la  lecture  journalière  dé  cette  même  loi  ^  déjà 
connue  ^  les  endurât  dans  la  suite  ^  lom  de  les 
corrigei:  :  les  pécheurs  leis  plus  éclairés  sont  d^br- 
diaaire  les  plils  incorrigibles  :  nous  n^avons  plus 
rien  à  leur  dire  de  nouveau  pour  les  ramener  ^  ' 
il3  savent  tout;;  ils  parlent  plus  éloquemmient  que 
nous  des  âJ)us  du  .monde  et  de  la  nécessité,  du 
salut  :j  nos  instructions  ne  sont  plus  pour  eux  qtie  ' 
d^s  redites ^ui  les  comuient  ^  ils  ne  rappellent  les' 
premières  impressions  que  fit  sur  eux  la  vérité  ^ 
et  qtii  furent  bientôt  efiacées  ^  que  pour  s^en  ùire 
un  rempart  contre  la  vérité  même  ;  ils  sont  bien 
moins  sensibles  à  des  terreurs  qu^ils  ont  pu  défà 
vaincre  et  étouffer.  Ce  sont  des  ^^ceurs  aguerris  ^ 
si  j^ose  parler  ainsi,  contre  Dieu  même :;  ilsre-' 
poussent  les  armes  de  la  lumière^  avec  les  armes 
de  la  lumière  même  ^  la  connoissance  du  péiîl  les 
rend,  ce  semble ^j  plus  tranquilles^  et  comptant 
toujours  qu'ail  leur  sera  aussi  aisé  d'*aimer  un  jour 
la  vérité  ,  qu'ail  leur  est  aisé  de  la  oonnoitre ,  ils 
se  livrent  sans  remords  à  leurs  passions  ,  et  xtust 
paroUre  devant  Dieu  ^  chargés  non-seùlement  de 
leurs  crimes ,  mais  .encore  de  la  vérité  qui  dcvoit 
les  délivrer ,  et  qui  va  les  condamner»  Kon  j  mes 
Frères,  tout  esta  craindre  quand  on  n'a  plus 
rien  de  nouveau  à  connoitre  sur  les  voies  du 
salut ,  et  qu^on  n'a  pas  eneoré  oommencé  d^ 
entrer.  Premiève  ressource  de  salut  inutile  à  Fanie 
inconstante ,  la  connoissaa4;e  de  la  vérit-é  :  Jjnr^' 
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possibile  est  eos  qui  semel  sunt  illuminùti^  et 
.prolapsi  sunt ,  rursùs  renov^ari  ad  pœnkentiam^ 
(Hdnr.  6.  4.6.) 

SECONDE    RÉFLEXION. 

Une  seconde  ressource  de  salut  ^  favorable  aui:   i 
.autres  pécheurs  ^  c'^est/un  nouveau igoiit^  qui  ac- 
compagne toujours  les  commencemens  de  la  jus- 
tice ?  Gust(werunt  etiam  donum  cœlestej  une 
consolalion  sen»ble  que  la  grâce  répand  sur  les 
.premières,  démarches  dW  diangement  de  vie  ^ 
une  douceur   qu^on  trouve-  k  porter  un   cœur 
lÊbre/d^nispeuide  ses  psosions  et  de  ses  remords; 
Ame  jde  qui  sort'  du.  fond  de  la  conscience- dé-- "^ 
.  4^argée  eôfin  du  poids  qiù  Taccabloit  ^  et  q«î 
.  ftWoft.pas  encore  gofqAéjla  paix  et  la  tra>if^ilfité 
.  de  rkmocence.  Oui  ^  mes  Frères  ^  rieti  n'e^t  plus 
doux  <pie  ces  premiers  ^emtimens  qu^à  le  coeur  de 
son  retour  et  de.  sa  délivrance;  que  ce  premier 
témoignage  que  la  conscience  se  rend  à  elle-même 
M  sa  p«f  et  de  sa  sûreté;  que  ces  premiers  mo- 
mens  ioà/uos  diatnes  enfin  tombées  ^]  nous  coM- 
.meDOMks  à  respirer^  et  à  «jouir  d^une  douce  et 
.  flaîotè  liberté.  Vous  avez  bdsé  nies  liens  ^  Seigneur  ^  ~ 
disoit  un  roi  pénitent  dans  4cés  premiers  momeÀs 
.de  sa  àé]iyv^pc^'t  Diripisii  n>incida  mea  (  Ps« 
.ii5«  7.  )  :  anssi^dans  Fexcès   de  la  jcne  et  du~^ 
saint  plaisir. qui  me  teansporte ,  votre  csdice  n^a 
^plus  rien  d!amer  pour  mtA  ;  les  devcirs  les  plus\ 
péniU^  de  voire  loi  sainte  ^  loia  de  me  parottre 
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-  onëreus: ,  font  toute  ma  consolatioa  et  mes  plus 
chères,  délices  iÇaUcem  salutaris  acc^iam  (  Ps, 
'^iiS.   4')  '  ^^^  discours  des  hommes  ,/ati  Keji 
d'*ébranler  ma  résolution ,  animent  ma  foi ,  et  ne 
mç  paroîssent  J)lus  que  des  discours  vaius  et  pué- 
rils :  Ego  dixt  in  excessu  meo  :  Omnis  komo 
,   mçndax.  (  Ibid.  -^  •  a.  )  O  Seigneur  !  qu'ail  est 
consolant  d'hêtre  au  nombre  de  vos  serviteurs .  ! 
^et  qu'il  me  paroit  bien  plus  glorieux  de  oompter 
parmi  ses  ancêtres  une  seule  ame  qui  ait  su  vous 
plaire ,  qu'une  longue  suite  de  princes  etf  de  cou» 
quérans  i  Ego  sersms  tuus  ^  et  JUius  ancittm 
tMiœ.  (  Ibîd.  ■^•70 
y       Tels  sont  les  premiers  attraits  de  la  grâce  ^  et 
.  ce  qu^elle  peut  d'abord  sur  un  cœur  pas  enccxre 
accoutumé  à  la  force  et  à  la  cbuceur  de  ses  di- 
;  vines  impressions.  Mais  Vous  qni  les  av^  tant  de 
foisu  éprouvées  y  et  qui  avez,  dit  si.souveut  à  Dieu 
,  dans  ces  prei^ières  agjjtations  d'un  cœur  touché'  : 
Seigneur  llïe  monde  au  fond  ne  m'a  jamais  plu  ^ 
les  plaisirs  mêmes ^  dans  le  temps  que  jeles  pour- 
.  suivois  avec  plus  de  fureur  ^  m'ont  toujours  laissé 
vide  ^  triste  et  inquiet  ^  et  il  est  vrai  que  les  cou- 
■i  sc^ations  seules  que  j'ai  trouvées  dans  la  fidéhtéà 
votre  loi  sainte^  ont  mis  une  joie  véritable  au 
fond  de  mon  ame  ^  Consolqtiohes  tuœ  last^ioa^ 
verunt  fuiimarn  meam  (  Ps.  gi.  ig.  .)  :  vous  qui 
passez  sans  cesse  du  goût  de  la  vertu  au  goût  du 
,  monde  ^t  d^;  plaisirs  ^  ame  inconstante  et  lég^^ 
que  pourra  vous  offrir  de  doux  et  de  oonsclant^ 
une  ^ou,vel]e  et  sldnte  vie ^  que. vous,  n'ayez,  déjà 
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mille  fois  goûté  P  Un  seul  sentiment  tendre  de 

salut  triomphe  souvent  de.  la  dureté  d^Une  ame 

jusque-^là  insensible  :  mais  pour  vous^  tous  tous 

-êtes  fait  un  eoerur  accoutumé  à  sentir  ^  à  soupirer  ^ 

vi  gémir,  et  après  cela  à  retomber  :  Vous  avez 

•une  de  ces  âmes  tendres  ,  nées  avec  quelques 

.sentimens  de  religion  ^  qui  sont  touchées  de  tout , 

et  qui  ne  le  sont  jamais  comme  il  faut.  Ce  n'est 

^pasTendurdissement  qui  vous  damnera^  c^est  une 

.sens&ilité  de  conscience,  qui    vous  amuse    et 

i  qui  ne  tous  corrige  point  :  ce  n^est  pas  un  cœur 

.sec  et  incapal^  de  s^attcndrir^  c'*est  un  caractère 

susceptible  des  premières  impressions  ,  et  quï, 

JMSsant  im  monde  le  même*  empire  qu''à  Jésu^- 

Christ  sur  votre  cœur  î)  fait  que  vous  n''ètes  plus 

propre  ni  à  Tun  ni  à  Tautre. 

Ah  l  si  vous  ^viez  un  cœur  de  pierre ,  comme 
.ces  pécheurs  visensibles ,  un  coup  de  la  grâce 
pourroitdu  moins  le  frapper,  le  briser,  Tamollir^ 
mais  vous  ayez- un^  cœur  tOui  de  ctt;e,'  dit  lé  prp* 
iphète,  sur  lequel  le*  dernières  impressions  sont 
toujours  les  plus  vivet»  :  facile  à  émouvoir  ^  difficile 
À  fixer  :;  vif  dans  un  moment  de  grâce  ,  plus  vif 
«ncore  dans  un  moment  de  plaisir  ^  ne  trouvant 
que  Dieu  seul  aimable  dans  vos  sentiméns  de 
componction  :;  n^ayant  plus  dé  goût  que  pour  le 
monde  ,  dès  qne  ces  séntîmens  sont  effacés.  A^ 
peine  avez— vous  chassé  Fesprit  impur  de  votre 
ame  ,  dit  notre  Evangile ,  que  loin  de  goûter  la 
-  f»ix  de  ce  nouvel  état,  vous  n'*y  trouvez  plus  de 
lepos  ;   Quœpem   rfquiem  et  non   invcnit.  U 
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semUe  que  tout  va  vous  maiiq[aer  avec  le  môndlB 
que  yous  Tenez  de  quitter:^  votre  cœur^  désoo* 
cupé  de  ses  passions ,  ne  peut  plus  se  suffire  k 
lui-^inème^  toute  votre  vie  n''est  plus  qu^nn  grand 
vide  que  vous  ne  sauriez  soutenir^  vous  cherches 
partout  dans  vos  nouvelles  mœurs  de  quoi  reub- 
placer  les  plaisirs  qui  possédoient  votre  cœur  ^  et 
rien  ne  i^ous  en  dédommage  ;  Quœrens  reqyiem 
et  non  invenit.  Yous  voudriez^  ce  semble  ^  trouver 
dans  la  vertu  le  même  goût  ^  la  même  vivacité^ 
les  mêmes  amusemens,  Tivresse  elle— même  du 
crime  :  vous  vous  tournez  de  tous  les  côtés  pour 
placer  un  cœur  qui  vous  embarrasse  et  qui  vous 
est  à  charge  ,  et  ne  trouvant  riea  ^  vous  vous 
ennuyez  de  votre  liberté  :  Quwrens  requiem  et 
non  invenà.  Et  alors  vous  vous  dites  à  vous-même 
en  secret  ^  continue  TËvangile  :  Je  rêtouruerai 
dans  la  maison  d^où  j'^étois  sorti  ^  je  rentrerai  dans 
mes  premières  voies  :  JRei^rtar  in  domum  nteam 
undè  exivi^  j'essaierai  si  les  plaisirs^  dont  j^étois 
si  fort  dégoûté  ^  ne  m^ofinront  pas!  cette  fois-<à 
4e  notiveaux  charmes  :   et  en  voilà  jusqu^à  ce 
•quVi^  nouveau  dégoût  vous  rappelle  encore  de 
Fivresse  des  passions ,   pour  vous  faire  encore 
rentrer  dans  les  voies  de  la  justice» 

Ah  !  mon  cher  auditeur  ^  si  vous  saviez  qud 
est  le  dangei:  de  votre  état  ^  et  combien  il  y  a  peu 
à  espérer  pour  votre  salut  ^.  vous  frémiriez.  Je  ne 
veux  pas  ici  vous  jeter  dans  de  vaines  terreurs  ^ 
mais  je  vous  dis  ^  en  tremblant  moi-même  ^  que 
^  les  conversions  des  âmes  qui  vous  ressemblent . 


-jont  très-rares  :  Tarrèt  de  JésQs-Clirist  là-dessii» 
<est  décisif  et  terrible  :  Celui  ^  dit-il  ^  tpû  après 
woir  mis  la  main  à  la  charrue^  regarde  derrière 
lui  ,  n'est  pas  ppàpre  au  royaume  de  Dieu  >  Non 
est  aptus  regno  Dei.  (Luc.  9.  6a*  )  Jésti»<Christ 
né  dit  pas  :  U  perd  le  droit  qu^îl  avait  au  royaume 
de  Dieu  ^  il  se  met  eu  danger  d'en  être  exclu  pour 
toujours  :  non  ^  mais^  il  n'*est  pas  propre  au  royaume 
-de  Dieù|;  Non  est  aptus  regno  Dei;  c'est-à-diré^ 
ses  inclinations^  son  fond ^  le  caractère  particulier 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  ^  le  rend  inhabile 
'«u  saluU  Quand  on  dit  qu^un  homme  n^est  point 
propre  aux  sciaices^^  à  Fépée  ^  à  la  robe  ;;  c'^est— 
â-dire^  qu^il  a  apporté  en  naissant  des  défauts 
incompatibles  avec  les  fonctions  de  ces  états  ^  et 
<jue  certaioement  il  n''y  réussiroit  pas  :;  et  voilà 
ce  que  dit  Jésus^Christ  de  Famé  inconstante  par 
rappel  au  salut:;  que  de  tous  les  caractères  ^  il 
fL&OL  est  pas  de  moins  propre  au  royaume  de  Dieu  : 
Non  est  aptus  regno  Deù  - 

Ah  !  lin  impudique  peut  être  touché:;  et  David 
fit  pénitence  de  son  adultère  :  tm  impie  peut  être 
frappé  de  Dieu^  et  sentir  le  poids  de  la  majesté 
qu'ail  avoit  blaphémée  :;  et  Manassès  dans  les 
«haines ,  ad(»re  le  Dieu  de  ses  p^es  ^  dont  il  avoit 
renversé  les  autels  :  un  publicûn  peut  renoncer  à 
ses  injustices^  et  Zachée  après  avoir  restitué  ce 
qu'ail  avoit  ravi  ^  répand  libéralement  son  propre 
bien  dsms  le  sein  des  pauvres  :  une  ame  prostituée 
aux  plaisirs  et  aux  passions  les  plus  honteuses  ^^ 
peut  Jlre  tout  d'un  coup  éclairée  ^.et  la  Pécheresse 


aux  pî«âs  de  Jésus-Christ^  pkure  des  pëcliés  que 
vBon  aiuQuc  ef&ce  eneore  plus  heureusement  que 
ses  larmes.  Mak  un  Achab  ^  qui^  averti  par  Elie^ 
tant6jt  SjÇ  couvre  de  cendre  et  de  ciHce  ^  puis 
retourne  à  ses  idoles  ;;  et  revient  encore  ^  et  au 
^prophèie  et  à  ses  faux  dieux  :  mais  im  Sédécias  ^ 
qui,  touché  des  remontrances  de  Jéréniie ,  Faivoîe 
.chercher  en  secret,  le  consulte  sur  la  volonté  du 
Seigneur  ,  et  au  sortir  de  là  retombe  dans  son 
aveuglement ,  fiât  jeter  le  prophète  dans  une  fosse, 
ict  le  rappelle  ensuite  pour  le  constilter  encore , 
et  routrager  encore  le  lendemain  :  m«îs  cette 
xeine  d^Israel ,  qtii  dans  soir  affliction,  prend  des 
ornemens  modestes  pour  aller  consulter  Thomme 
de   Dieu  ,  paroît    respecter    la  puissance  et  la 
majesté  du  Dieu  véritable  en  la  personne    de 
son  prophète  ^  et  de  retour  à  Samarie,   sacrifie 
k  ses   veaux  dW  comme  auparavant-^  ah  !  on 
ne  lit  nulle  part  qu'ails  aient  fait  pénitence,  et 
les  livres-  saints  nous  les  représentent    partout 
comme  des  princes  réprouvés  et  haïs  de  Dieu, 
D  Vu  vient  cela  ?  c'est  que  rîflconstance  et  la  lé- 
gèreté ,  est  de  tous  les  caractères  le  n:o'ns  propre 
au  royaume  de  Dieu  :  Non  est  aptus  regno  JDei, 
©""où  vient  cela?  c'est  que  la  piété  chrétienne 
suppose  un  esprit  mur,  capable  d'une  résolution, 
<j»i  sait  prendre  son  parti ,  et  qui,  la  droite  voie 
une  fois  connue ,  y  entre ,  et  ne  s'en  détourne 
pas  aisément  :  elle  suppose  une  ame  forte ,  qui 
$ait  être  au-dessus  d'un  dégoût,  d'un  obstacle^ 
dWpéril  y  de  sa  pisopce  faiblesse  ^uœ  «Mme  sensée^ 
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qui  ae  se  cmduit  ^  ni  par  goÂt ,  ni  par  sentimetlf  ^ 
mais  par  des  règles  de  foi  et  de  prudence.  D^où 
'"Vient  cela?  c^fest  que  pour  former  une  ame  chré- 
tienne^ il  faut  quelque  chose  de  grand  ^  d^élevé^ 
de  solide  ^  et  qui  soit  au^essus  des  préjugés  et 
des  fdiblesses  vulgaires  :  c^est  que  la  religion  elle- 
même  n^est  qu'aune  lumière  et  une  raison  divine  ^ 
la  perfection  de  la  raison  humaine  :  c''est  que  h 
ivertu  nous  est  toujours  représentée  dans  les  livres 
saints  sous  Fidée  de  la  sagesse:;  le  }uste^  sons 
cdle  d^un  honmie  sensé  et  prudent^  qui  éprouve 
tout  ^  qui  juge  sainement  de  tout  ^  qui  prend  des 
mesures  scdides  ^  et  ne  commence  pas  à  bâtir 
pour  laisser  là  Tédificê  imparfait  :  c^est  que  dans 
le  monde  même  ^'  un  esprit  frivole  et  léger  n^est 
Capable  de  rien  ^  et  que  tout  ce  quMl  entreprend, 
on  le  compte  déjà  pour  échoué  :  c^est  en  un  mot,  . 
que  Finconstance  est  de  tous  les  caractères  le 
moins  propre  au  royaume  de  Dieu  :  If  on  est  aptus 
'regno  DeL 

Or  ,  vos  inégsdités   de  conduite  ne  vîenneiit  ^ 
•  que  d'une  légèreté  de  nature ,  pdur  qui  la  nou- 
'■  Teauté  a  des  charmes  inévitables ,  et  qui  s'ennuie 
bientôt  d'un  même  parti  :  eUès  be  viennent  que 
d'une  incertitude  et  d'une  inconstance  de  cœur 
qui  ne  peut  pas  répondre  de  soi-même  pour 
l'instant  qui  suit^  qui  ne  met  la  raison  à  rien^^ 
.qui  sur  toutes  choses  ne  consulte  et  ne  suit  que 
'  le  goût ,  et  n'a  rien  de  fixe  que  ses  variations  _ 
étemeUes. 

Je  ne  parle  pas  icide  votre  conduite  extérieure, 
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et  telle  qu'elle  paroH  aux  yeux  des  hommed  : 
rprgueil  qui  vous  tiept  lieu  de  raisou ,  fait  peut»* 
être  que  les  mœurs  .au-deh.ors  paroissent  égales 
et  uniformes^  que  vous  évitez  ces  extrémités  et 
ces  inconstances  d'éclat  ^  qui  d'une  piété  extrême 

.font  passer  une  ame  insensée  et  légère ^  à  un 
égarement  encore  plus  excessif^  et  accoutument 
les  yeux  du  public  à  oensiurer  ^  tantôt  les  excès 

,  de  sa  vertu  ^  et  tantôt  ceux  de  ses  vices.  Vous  nd 
donnez  pas  de  ces  spectacles  à  la  dérision  des 
hommes  ^  mais  jugez  de  vous-même,  par  ce  que 
vous  êtes  devant  Dieu  ^  par  votre  conduite  inté>- 
rieure  ^  par  vos  sentjmçns  secrets  ;;  par  cette 
légèreté  de  ooQur,  qui  fait  qm  le  premier  objet 
déâde  toujours  dev<msHa»ême^  par  ces  promesses 
tAUJt  4^  fois  renouvelées ,  autimt  de  fois  violées^ 

^par  cen  démarches  de  pémteuce  ^  si  fadkmeol; 
commeiicées  et  si  facilenxent  rétractées.  Vops  êtes 
la  plus  légèrç  ^t  la  plus  inconstante  de  toutes  1^ 
ames^  le  cœur  le  plus  incertain  et  le  plus  variable  : 
vous  êtes  une  de  ces  nuées  saus  eau ,  dit  un  apôtre, 
.que  les  vents  agitent  à  leur  gré^  un  de  ces  astres 
errans,  qui  n^ont  jamais  de  route  assurée^  une 

<  mer  inconstante  et  orageuse ,  qui,  Après  avoir  jeté 
leç  cadavres  hors  de  son  sein,  s'enfle  enccnre,  et 
va  les  reprendre  sur  les  mêmes^  bords  où  elle  vaioit 
de  les  laisser  :  Fluctus  feri  maris  despwnantûs 
suas  confusiones  (  Ep.  Jud.  i3.  ).•  c'est-a-dire, 

.que  vous,  pouvez  avoir  des  [qualités  propres  va 
monde  ^  mais  que  vous  n^êtes  point  propre  au 
royaume  de  Dieu;  iVon  est  aptus  regno  Deù 


Seconde  ressource  de  salut  inutile  à  rame  încons- 
tante  ^  le  goût  de  la  vérité  :  Impossibile  est  eos 
qui  gustài^erunt  dohum  cœleste  ,  et  prolapsi 
sunt  ^  rtirsiis  rehoyari  ad  pœnitentîam, 

T  R  O  I S  I È  ME   RÉFLEXION. 

jyiAis  ce  qu^îl  y  a  ici  de  plus  terrible,  et  de  plus  •  r 
capable  d^ariner  les  âmes  dont  je  parle,  c^est 
en  dernier  lieu  •  que  la  ressource  des  sacremens , 
SI  utile  aux  autres  jp2cÊeiïrs ,  devient  un  écueil  à 
Famé  inconstaate  :  Participes  facti  sunt  Spivitûs , 
Siincti* 

Un  écueil ,  pt-emièrement  par  Fusage  toujours  r 
inutile  de  cîes  divins  remèdes  ^  car  une  ame  qui  a* 
vécu  long-temps  éloignée  de  Tautél ,  et  caché 
durant  plusieurs  années  dans  le  trésor  de  5on 
cœur  ses  iniquités  anciennes  et  nouvelles ,  sans 
venir  les  découvrir  au  tribunal  sacré ,  porte  en 
venant  enfin  se  jeter  aux  pieds  d''un  homme  de  • 
Dieu ,  des  terreurs  et  des  agitations  de  pénitence  ^ 
qu'acné  n''avoit  pas  encore  senties.  La  majesté  du 
lieu,  la  sainte  sévérité  du  juge ,  Fimportance  du. 
remède ,  la  honte  seule'  et  .la  confusion  de  ses  - 
crimes^  tout  cela  fait  sur  son  coeur  des  impressions , 
si  nouvelles  et  si  profondes,  qu'il  n''est  pas  aisé  de 
les  effacer.  Mais  pour  vous ,  vous  ne  portez  plus  **^ 
au  tribunal  qu^une  ame  familiarisée  avec  sa  con-« 
fusion  :  le  récit  de  vos  foiblesses ,  tant  de  fois . 
répété  ,    ne  fait  presque  plus  dlmpressiou  sur     ' 
Yolrc  cœur  :  les  plaies  les  plus  honteuses  ne  sont 


^  I 
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plu9  pour  vous  que  des  redites  familières  qui  n« 
vous  frappent  plus.  Vous  allez  au  tribunal  ^  rassuré 
contre  vous-même  :  yous  ne  rougissez  plus  de  . 
vos  aveux  ^  et  comme  la  honte  qui  décomvre  les  . 
misères  de  votre  conscience  ^  n'^est  presque  plus 
sensible  ^  la   douleur  aussi^  qui  les  déteste  y  n\ . 
jamais  de  suite. 

Secondement  ^  un  écueil  ^  par  la  dissimulation 
inséparable  des  rechutes.  On  traîne  le  poids  de . 
ses  crimes  de  tribunal  en  tribunal  :  à  chaque  nou- 
velle chute  ^  on  cherche  un  nouveau  confesseur  ^ 
pour  s^épargner  la  honte  qui  accompagneroit  Ta— 
vèu  des  nièmes  foiblesses  :  on  lui  laisse  ignorer 
toutes  les  inconstances  passées  ^  et  on  fait  gémir 
lés  ministres  de  Jésus- Christ  ^  qu^on  n'.est  venu  ^ . 
ce  semble  ^  instruire  de  ses  honteuses  fragilités  ^ 
que  pour  leur  laisser  plus  de  loisir  ^  en  les  aban- 
donnait ensuite,  de  s^en  affliger,  et  d^en  répandre 
des  Târmes  devant  Dieu. 

Troisièmement  ,  un  écueil ,  par  le  sacrilège 
iné'^itâbie  dans  les  rechutes  ^  car  se  repentir  sans 
cesse ,  et  retomber  sans  cesse  ^  ne  venir  se  purifier^  ■ 
que  pour  se  souiller  encore^  ne  dire ,  j^ai  péché ^ 
que  pour  pécher  de  nouveau  :  ce  n''est  pas  être 
"^lïn  pénitent,  dît  un  Père  :;  c'*est  être  un  moqueur ^  . 
et  un  profatiateur  des  choses  saintes. 
.  *  Je  sais  que  la  grâce  du  sacrement  ne  fixe  pas 
Hnstabilité  du  cœurhimiain,  n''établit  pas  l'homme 
dans  un  état  constant  et  invariable  de  justice  i  et 
je  ne  prétends  pas  dire   absolument  qu'on  ait 
profané  le  sacrement ,  dès  qu'ion  redevient  pécheur  - 

après 
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aprêâ  avoir  été  pénitent.  Hélas  !  il  faudroît  pour 
cela  ne  pas  connoltre  la  misérable  condition  dé 
la  nature  humaine ,'  et  ignorer  même  sa  propre  _ 
foiblesse.  Mais  je  dis  que  lorsqu'^on  est  sorti  \érî* 
tablement  justifié  des  pieds  du  prêtre^  si  Ton  est 
assez  msdheureux  que  de  retomber  ^  les  rechutes 
du  moiùs  ne  sont  pas  si  promptes  :  il  faut  que  lé 
temps  et  les  occasions  aient  insensiblement  afibibli 
la  grâce  ^  que  mille  infidélités  secrètes  aient  peu 
à  peu  préparé  Famé  à  une  nouvelle  chute  ^  que 
des  périls  mille  fois  méprisés  nous  aient  poussés  '^ 
<x>iQine  par  autant  de  démarches  insensibles  ^  vers 
le  moment  fatal  qui  nous  a  vus  retomber  :  on  ne 
passe  pas  en  un  instant  dVn  état  de  justice  à  un 
état  de  péché. 

L^Ottvrage  de  la  conversion  nVst  pas  Touvrage  4 
d'*ua  moment  :  c**est  un  ouvrage  di^îcile  ^  il  faut 
que  des  larmes  abondantes  ,  de  longues  prières  ^ 
des  violences  douloureuses  ^  des  œuvres  persévé-^ 
tantes  ^  nous  y  établissent  :  or  on  ne  perd  pas  en 
un  moment  ce  qu'ion  nVvoit  aquis  qu'^aveq  de$ 
peines  et  des  travaux  infinis  5  ce  qui  étoit  le  prix 
des  larmes ,  des  violences  ^  des  confusions  ^  des 
déchiremens  de  tout  le  cœur  :  quand  il  en  a  tant 
eoàté  pour  se  relever  ^  on  ne  retombe  pas  si  ai-^ 
sèment;^  les  dîfiicultés  dWe  véritablie  convprsioBt 
en  font",  pour  ainsi  dire  ,  la  sûreté. 

L'ouvrage  de  la  conversion  ^  est  un  ouvrage 
solide  :  elle  Terme  en  nous  ime  nouvelle  çréaturéj  v 
elle  change  nos  penchans  ;;  elle  nou^  donne  ua 
laéeur  nouveau  ^  elle  bâtit  le  nouvel  édifice  sur  It 
Tome*  IIL  CARÉii£.  11,    ,  12 
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roc  :  or  le  premier  mouvemeut  ne  renverse  ^, 
ce  qui  devoit  tenir  contre  les  vents  et  les  orages  ^ 
"^et  défier  la  durée  même  des  siècles  ^  ce  qui  .s*'é^ 
croule  en  un  instant^  n  étoit  bâti  que  sur  le  sable 
mouvant  ^  rien  n**  étoit  changé  ^  quand  la  verta 
nous  trouve  aussi  foibles  que  nous  Tavions  été 
dans  le  crime. 
>  L^ouvrage  de  la  conversion  est  im  ouvrage 
sérieux  :  on  délibère  long-temps  avant  que  de 
faire,  cette  grande  démarche  ^  on  se  la  refuse  long- 
temps à  soi-même  ^  on  balance  ^  on  recule  ^  on 
n'ose  commencer:;  on  veut ,  et  on  ne  veut  plus  ^ 
on  s^épuise  en  réflexions  sur  les  obstacles  et  sur 
les  suites  :;  les  incertitudes  et  les  lenteurs  ne 
finissent  pas  :  or  ime  entreprise  si  long— temps 
méditée  ^  on  ne  Fabandonne  pas  le  même  jour 
presque  qu^on  venoit  de  la  finir* 

C^est-à-dire,  que  lorsque  Ton  sort  absous  de- 
vant Dieu  du  tribunal^  on  en  sort  changé  ^  et 
cependant  au  sortir  de  là ,  vous  vous  retrouvez 
-^  toujpurs  le  même  :;  on  voit  dans  les  mêmes  dr- 
^  constances  les  mêmes  chutes:  la  présence  d''un  objet 
triomphoit  de  votre  foiblesse  ^  elle  en  triomphe 
encore  :  une  complaisance  vous  rendoit  infi- 
dèle au  devoir  ;;  elle  vous  le  rend  encore  :  on 
ne  voit  pas  que  vous  évitiez  ces  entretiens  ^  ces 
lieux  ^  ces  plaisirs  ^  qui  sont  pourtant  de  toutes 
vos  confessions  5  veut  n^en  cultivez  pas  moins  des 
liaisons  toujours  fatales  à  votre  innocence  ;;  vous  ; 
n''en  rabattez  rien  d^un  jeu  ^  qui  est  devenu  la 
plus  importante  occupation  de  votre  vie  ^  vous  . 
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n^en  retranchez  rien  à  des  profusions  dont  des 
créanciers^  des  domestiques^  et  les  pauvres 
eux— mêmes  souJBPrent  ^  rien  à  un  sommeil  ou 
dans  la  mollesse  d^un  lit  ^  et  dans  Foisiveté  de 
vos  pensées ,  tous  laissez  reposer  votre  esprit  sur 
des  images  toujours  dangereuses  à  votre  ame^ 
rien  à  une  vie  inutile  qui  vous  damne  :;  on  ne  «fv 
Toit  ni  précaution  pour  Tavenir^  liî  mesures  pour 
satisfaire  au  passé  :  les  jeûnes  ^  les  veilles  ^  les 
]armes  ^  les  macérations  ^  et  tout  cet  appareil  de 
•la  pénitence^  vous  ne  le  connoissez  même  pas  : 
la  prière^  le  recueillement^  la  retraite,  et  touS/ 
ces  secours  si  nécessaires  à  la  piété  ^  vous  lès  né^ 
gligez  :  en  un  mot ,  vous  êtes  encore  le  même  ^ 
-et  le  pénitent  en  vous  ressemble  parfaitement  au 
pécheur  :  ah  !  ce  n^est  donc  pas  le  doigt  de  Dieu 
-qfoi  avoit  chassé  le  démon  de  votre  amé.  Lorsque 
TOUS  avez  guéri  une  ame ,  ô  mon  ÎAevk  !  il  parott 
que  votre  main  toute— poissante  s^en  est  mêlée  : 
vos  nûrades  et  les  transformations  de  votre  gractt 
sont  durables,  et  ne  ressemblent  point  à  ces 
prestiges  des  imposteurs,  qui  s^évanouissent  et 
échappent  à  la  vue  un  moment  après  qu'ion  venoit 
de  les  voir  paroltre. 

Aussi  les  saints  ont  tous  regardé  la  pénitence 
de  ces  âmes  infidèles  ,  comme  des  dérisions  pu-« 
bEques  des  sacremens ,  et  des  outrages  faits  à  la 
sainteté  de  nos  mystères.  On  les  éloignoit  de 
Tautel  sacré  :;  on  les  regardoit  comme  des  ani- 
maux immondes  ^  cent  fois  revenus  à  leurs  vo— 
Joîsseiaeiis  ^  et  devant  lesquels  il  ne  falloit  plus 
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jeter  les  choses  saintes  :  on  se  défioit  méttlâ  dVtif 
pénitence ,  qui  avoit  pu  être  suivie  d'aune  second<6 
infidélité.  Jugez  ^  mop  cher  auditeur  ^  ce  que  les 
saipts  auroient  pensé  des  vôtres  ^  et  ce  que  TEglise 
en  pensé  encore  aujourd'hui  :  jugez  des  plaintes 
que  vous  faites  quelquefois  contre  les  ministres 
de  la  pénitence  ^  lesquels  vous  retrouvant  toujours 
retombant  dans  les  mêmes  égaremens  ^  toujours 
renouvelant  et  Vos  promesses  et  vos  rechutes  ^ 
XL''osent  plus  enfin  vous  délier  qu'^après  de  longues 
épreuves  ^  de  peur  de  jeter  le  saint  aux  cliiens* 
Je  sais  que  nous  ne  devons  pas  aggraver  le  jougij 
.^W  ne  décrie  et  ne  déshonore  pas  moins  là 
religion^  lorsqu'^on  ajoute  un  seul  iota  k  la  loi 
par  un  excès  de  sévérité ,  que  lorsqu^n  Fen  re- 
tranche par  une  lâcheté  criminelle  ^  et  qu^il  n« 
faut  pas  fournir  aux  pécheurs  par  une  vaine  os— 
tentation  de.  zèle  et  de  rigueur  ^  des  prétextes  de 
s''éloigner  des  choses  saintes.  INIais  aussi  fautrJl 
confier  à  Finstant  le  sang  de  Jésus-Christ  à  des 
profanes  qui  Font  mille  fois  souillé  ?  fâut-il  ajouter 
foi  à  des  promesses  si  souvent  violées  ?  faut— il  ac^ 
corder  à  la  persévérance  dans  Foccasion  et  dans 
Fhabitude  du  crime  ,  c''est-à-dîre  ^  à  tous   les 
signes  les  moins  équivoques  de  Fimpénitence  ^ 
les  grâces  qu''on  ne  peut  accorder  qu''à  un  sincère 
repentir  ?  ne  devons— nous  pas  ^  comme  le  pro- 
phète Elisée  ^  savoir  arrêter  Fhuile  de  la  grâce  ^ 
et  suspendre  la  vertu  des  sacremens  ^  lorsqu'^oa 
ne  nous  '  présente  que  des  vases  pleins  ^  je  veux 
dire^  des  cœurs  toujours  prévenus  des  mêmes 
passions  P 
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'   Eh  1  que  ferions— nous  ^  en  tous  accordant  un 
pardon  que  Dieu  vous  refuse  ^  que  multiplier 
vos  crimes ,  et  vous  charger  d''une  nouvelle  ma-i 
lédictioQ  ?  Ah  !  plut  au  ciel  ^  ame  infidèle  qui 
m^écoutez ,  que  vous  eussiez  trouvé  tous  les  tri-- 
buoaux  fermés  à  vos'  inconstances  hpnteuses  ^  et 
que  vos  fragilités  tant  de  fois  confessées  ^  et  au^ 
tant  de  fois  renouvelées ,  n^eussènt  pas  rencontré 
un  asile  dans  Fipdulgence  ihéme  du  sanctuaire  ! 
On  ne  vous  verroît  plus  dans  les  mêmes  foiblesses 
et  dans  les  mêmes  misères ,  depuis  tant  d^ânnées 
que  vous  venez  vous  en  accuser  :  vous  ne  série» 
plus  couverte  de  cettelèpre,  que  vous  avez  presque 
portée  dèsTenfance ,  si^  comme  la  sœur  de  Mojse^ 
TOUS  aviez  trouvé  un  législateur  sage  et  sévère  ^ 
qui  sans  avoir  égard  au  rang  que  vous  tenez  dans 
Totre  peuple ,  sans  acquiescer  à  la  chair  et  au' 
sang  ^  vous  eut  séparé  du  tabernacle  saint  ^  et  du 
camp  du  Seigneur  ^  jusqu'^à  ce  que  votre  humi-* 
liation  et  yotre  douleur  vous  eussent  disposée. à 
recevoir  la  guérison  ^  et  à  venir  présenter  vos 
offirandes  avec  le  reste  des  fidèles.  Une  seule 
confession  faite  à  un  ministre  saint  et  étlairé  ^ 
vous  auroit  renouvelée^  et  vous  voilà  encore  la 
même^  après  tant  de  sacremens^  et  de  démarches 
iautiles  de  pénitence  ! 

Mais^  que  dis-je,  la  même?  non-seulement 
tons  vos  ■  crimes  passés  ^  tant  de  fois  inutilement 
confessés  ^  s;ubsistent  encore ,  maïs  vous  êtes  de 
plus  coupable  d'aune  infinité  de  sacremens  miUe 
fus  pro&nés  :  vous  4vez  Ajouté  à  des  désoi*dr£S 
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qui  n^oat  jamais  été  pardonnes^  parce  qiiè  VOUS 
ne  vous  en  êtes  jamais  repenti  commç  il  faut  ^ 
vous  y  avez  ^  dis-je  ^  ajouté  la  circonstance  affreuse 
4^un  grand  nombre  de  sacrilèges.  Mais  il   eut 
donc  mieux  valu  ^  me  direz-«vous  ^  demeurer  enr* 
durci  dans  mon  habitude  ^  et  ne  faire  amai 
d^effort  pour  en  sortir  ?  Cest-À-nlire  ^  que  pouf 
éviter  d^étre  profanateur^  vous  voulez  devenir 
impie.  Ah  !  sans  doute  ^  il  eût  mieux  valu  de<-f* 
meurer  pécheur  ^  que  venir  profaner  le  sang  de 
^ésus-^Christ.    Mais   n^aviez-vous   point   d'autre 
moyen   d^éviter   le  sacrilège  ?  ne  pouviez— vou$ 
pas  vous  disposer  ^  par  une  sincère  pénitence  ^  à 
Itpprocher  dignement  de  Fautel  ?  est-«ce  une  al- 
ternative   inévitable  ^  ou    d'abuser  des  -choses 
saintes  ^  ou  de  s'en  éloigner?  Ah  !  ce  ne  sont  pas 
ces  remèdes  divins  ^  qu'il  faut  fuir  ;j    ce  sont  les 
*  passions  ^  qu'il  faut  vaincre  :  ce  n'est  pas  en  se^ 
couant  le  joug  ^  qu'il  faut  éviter  les  profanations^ 
c'est  en  usant  avec  piété  des  grâces  de  l'Eglise  ! 
Ce  n'est  pas  en  disant  avec  l'impie  :  Puisque  la 
loi  m^est  une  occasion  de*  chute  ^  pourquoi  me 
blàme-^t-on  ^  lorsque  je  ne  l'observe  pas  ?  Mais 
e'est  en  disant  avec  une  ame  touchée  :  J'ai  lavé 
tne&  pieds  ^  comment  les  salirois^je  encore  ?  vous 
avez  brisé  mes  liens  ^  ô  mon  Dieu  !  on  ne  me. 
verra  plus  en  resserrer  les  funestes  nœuds  :  vous 
^vez  chassé  le  démon  impur  de  mon  ame  ^  qui: 
devoit  être  le  temple  de  TEsprit— Saint  ^  ah  1  je 
ne  permettrai  plus  qu'il  y  rentre  ^  de  peur  qu'il 
xi.'y  habite  pour  toujours  ^  et  que  mon  dernier 
état  ne.  devienne  pire  que  le  premier. 


.JTé  dis  pire^  Car  quelle  ressource  de  salut  peut'-il' 
TOUS  rester  encore?  La  counoissance  de  la  vérité? 
personne  n''en  est  plus  instruit  ^  et  ne  la  connoit 
inieux  que  vous.  Le  goût  de  la  piété  ^  et  les 
sentimens  de  la  grâce  ?  jamais  cœur  n^ y  fut  plus 
sensible  que  le  vôtre.  Le  secours  des  sacremens? 
mais  ces  divins  remèdes  eux-mêmes  sont  devenus 
vos  mau^  les  plus  désespérés  ^  et  vos  plus  grands 
crimes.  Grand  Dieu  !  tous  seul  connoissez  ceux 
qui  vous  appartiennent  ^  et  vous  les  ave^  marqués 
sur  le  front  d^uu  sceau  ineffaçable  de  salut  ^  cVst 
lin  secret  étemel  sur  lequel  l'homme  ne  peut 
).eter  les  yeux  sans  témérité  :  mais  quand  vous 
tirerez  un  jour  le  voile  ^  trouverons-nous  dans 
ce  nond^re  beaucoup  de  ces  âmes  légères  dont 
je  parle?  Dernière  ressource  de  salut  inutile  à 
Famé  inconstante^  la  ressource  des  sacremens; 
Impossibik  est  eas  qvi  participes  facti  sunt 
Spiritûs  Sancti^  et  prolapsi  sunt ,  rursùs  reno^ 
yari  ad  pœnitentiojxi. 

J'avois  donc  raison  de  vous  dire ,  mes  Frères ,  - 
que  de  tous  les  caractères  ^  l'inconstance  daus 
les  voies  du  salut^  étoit  le  moins  propre  au  royaume 
de  Dieu.  Il  est  des  ressources  pour  les  autres 
pécheurs^  pour  celui-ci,  il  n'en  est  plus,  ou 
du  moins  il  n'en  parolt  plus  :  il  faut.sortir,  pour 
en  trouver ,  des  voies  ordinaires  de  la  providence 
imr  le  salut  des  hommes*  Cependant  le  pécheur 
inconstemt  est  de  tous  les  pécheurs  le  moins  frappé 
dti  danger  de  son  état  :  les  seàtimens  de  religion , 
i{ui  le  li^aduisçat  de  temps  en  temps  au  tribunal 
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et  à  Tautel  saint  ^  rendorment  et  le  rassurent. 
Le  libertinage  de  tant  de  pécheurs  endurcis'^ 
qui  \iYent  comme  des  impies  ^  sans  Dieu  ^  sans 
culte  ^  sans  sacremens  ^  dpnne  à  ses  yeux  un  nou- 
veau mérite  à  la  différence  de  sa  conduite:;  îl 
se  sait  bon  gré  de  n^en  être  pas  encore  Tenu  k 
ce  point  d'^endurcissement  et  d'îrrélîgîon  :  îl  s^ap- 
plaudit  de  conserver  encore  dti  moins  dans  ses 
foiblesses^  et  dans  ses  inconstances  étemelles  ^ 
la  force  de  recourir  de  temps  en  temps  au  re- 
mède;; il  se  dit  tout  bas  à  lui-même^  comme 
le  pharisien  :  Je  ne  sidspasfcdt  comme  les  autres 
hommes.  (Luc.  r8.  n- )  Ce  parallèle  nourrit 
et  flatte  en  secret  sa  sécurité:  il  se  croît  plus 
religieux  ,  et  il  ne  voit  pas  que  la  profanatioit 
des  choses  saintes^'  est  la  seule  marque  de  re-* 
lîgion  qui  lui  reste  encote. 
5  Mais  ce  n^est  pas  tout  ^  ces  vains  dehors 
mêmes  ^  ces  foibles  restes  ne  se  soutiennent  pas 
long-temps  ^  et  disparoîsseut  enfin  :  on  peut 
flotter  quelques  années  entre  lès  sacremens  et 
les  rechutes  :;  cet  abus  des  choses  saintes  mène 
toujours  à  Tendurcissement:  Dieu^  si  long-temps 
méprisé^  méprise  à  son  tour;j  le  cœur  se  lass^ 
de  ses  inconstances  :  comme  les  vérités  à  force 
d^ètre  connues  ne  font  plus  d'impression^  que 
le  goût  de  la  vertu ,  pour  avoir  été  trop  souvent 
senti  ^  est  émoussé  *^  que  les  sacremens  ne  sont 
plus  qu'une  gène  inutile  et  incommode  ^  on  s^en 
épargne  la  cérémonie^  on  trouve  plus  doux  de 
se  reposer  daxis  le  désordre  ^  tous  les  efforts  qu'où 
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sincères  ^  ont  toujours  été  sans,  succès  ^  nous  dé«- 
goùtent  d^en  faire  de  nouveaux  ^  nous  accoutu- 
ment à  nous  laisser  aller  tranquillement  à  nou^ 
xnénies  :  comme  les  démarchés  qu^on  faisoit  pour 
ie  salut  étoient  d^autant  plus  pénibles  ^  qu^elles 
n^étoient  ni  soutenues  ^  ni  adoucies  par  un  re-^ 
pentir  véritable  ^  on  ne  demande  pas  mieux  que 
de  les  cesser  et  d^en  être  quitte.  Ainsi  Tinconstanœ 
elle-même  nous  conduit  à  ce  funeste  repos  :;  Icss 
inspirations  cessent^  les  remords  s''apaisent^  la 
conscience  se  calme;  les  alternatives  de  vice  et 
de  vertu  finissent  enfin  par  un  état  fixe  et 
tranquille  de  crime  :  les  esprits  impurs  rentrent 
eu  plus  grand  nombre  dans  Fame^  et  y  établissent 
enfin  une  demeure  constante  et  perpétuelle  :  £t 
ingressi  habitant  ibi. 

Et  c^est  alors  que  le  retour  est  comme  dé--* 
tespévé^  et  Hniquité  consommée.  Vous  éUee 
touché  autrefois  k  Tapproche  de  la  solennité  pas- 
cale; vous  ne  l'êtes  plus:  les  discours  de  piété 
vous  trouvoient  encore  sensible;  ils  n^excitent 
plus  que  vos  dégoûts  ou  vos  censures  :  le  seul 
jpectacle  d^un  homme  de  bien  réveilloit  en  vous 
des  desird  secrets  de  vertu  ;  vous  serez  le  premier 
à  parler  avec  dérision  de  la  sainteté  de  ses  exemples: 
vous  aviez  encore  retenu  certaines  pratiques  de 
piété  ^  vous  faisiez  encore  de  temps  en  temps 
certaines  prières  à  Dieu  pour  lui  demander  qu'ail 
vous  délivrât  de  vos  misères  :  mais  depuis  que 
le  Seigneur  s'est  retiré  de  vous ^  ah!  vous  vivres 
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sans  joug  et  sans  règle  ^  vous  entasserez  monstiv 
sur  monstre  ^  pas  le  plus  petit  retour  sur  yous» 
méme^  plus  d'autres  troubles  que  ceUx  qui 
.  naîtront  de  vos  passions  traversées  ^  plus  d'autre 
crainte  ^  que  de  manquer  d^occasion  de  plaisir  et 
de  crime  :;  plus  d''autre  vicissitude  dans  le  cœur  ^ 
que  la  naissance  de  quelque  nouvelle  passion^ 
plus  de  sentiment  ^  que  pour  la  volupté  ^  plu» 
de  dégoût^  que  pour  la  piété  et  la  justice. 

Eh  !  ne  voyons— nous  pas  aussi  tous  les'  jôui^ 
qu"il  n''est  pas  de  pécheurs  plus  extrêmes  dans 
leurs  désordres ,  que  ceux  qui  ^  après  avoir  suivi 
quelque  temps  le  parti  de  la  vertu ,  se  rengagent 
dans  les  plaisirs  ^  et  se  rendeut  au  monde  qu% 
avoient  abandonné  ?  Il  semble  que  Dieu ,  îudigiîé 
de  leur  apostasie  ^  maudit  ces  âmes  inconstantes 
et  légères  ^  qu'il  les  frappe  d'aveuglement  ^  1^ 
livre  à  un  sens  réprouvé  et  à  toute  la  corruption 
de  leurs  désirs  :  ce  ne  sont  plus  des  pécheurs  ordi- 
naires ^  ce  sont  des  monstres  ^  sans  foi  ^  sans  pu*- 
deur  ^  sans  aucun  frein  qui  les  retienne  ;j  et  leur 
dernier  état  devient  infiniment  pire  que  le  pre- 
mier. Le  inonde  ne  nous  fournit  que  trop  tous 
les  jours  de  ces  tristes  spectacles  ^  et  Finconstance 
des  pécheurs  dans  les  voies  de  la  piété  ^  et  leur 
retour  plus  vif  et  plus  extrême  qu'auparavant 
dans  le  vice  ^  ne  lui  donne  que  trop  d'occasioo# 
de  faire  des  dérisions  injustes  de  la  piété  même* 
Kon^  mes  Frères,  la  vertu  ne  dégénère  jamais 
en  vice  médiocre.  La  manne ,  cette  viande  for^ 
xaée  dansie  âel  ^  lorsqu'elle  venoit  à  se  corrompre 
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SOT  la  terre,    dît   TEcriture,  elle  nétoît  pin» 
qu'Hun  amas  de  vers  et  de  pouniture  :   Scatere 
cœpit  verrmbus ,  atque  computruit,  (  Exod.  i6. 
ao.  )  Tel  est  le  sort  d^une  ame  qui ,  élevée  jus- 
que dans  le  ciel  par  une  conversion  sincère ,  en 
retombe  encore ,  pour  ainsi  dire ,  et  vient  de 
nouveau  se  corrompre  sur  la  terre  ^  ce  n'*est  plus 
qu^un  spectacle  d^horreUr;    elle    n^exhale  plus 
qu'aune  odeur  de  mort  ^  ses  scandales  répandent" 
partout  Tinfection  du  vice  ;;  et  il  n'est  pas  de  cor- 
ruption ,  dit  un  prophète ,  pire  que  la  sienne  : 
Corrumpetur putredinepessiniâ,  (Mich.  2.  10.) 
Vivez- vous  donc  encore  ,  mon  cher  auditeiu* , 
daus  ces  alternatives  de  grâce  et  de  péché  ?  dé- 
darez-vous  enfin ^  cVst  assez  balancer  entre  le 
ciel  et  la  terre,   comme  le  disoit  autrefois  un 
prophète  à  des  pécheurs  semblables  à  vous  :  Us'» 
(jUequà  claudicatis  in  duos  partes?  (  3.  Reg. 
18.  2t.  )  Si  Baal  est  votre  Dieu,  adorez  le  tout 
seul  ^  à  la  bonne  heure  ;j  mais  si  le  Seigneur  est 
le  Dieu  véritable ,  n''adorez  plus  que  lui  seul  aussi  : 
Si  Dominus  est  Deus ,  seqiâmini  eunu  Si  autem 
Boid »  sequimini  iltùm.  (  Ibid.  )  Pourquoi  ces  ef<« 
forts  pour  revenir  au  Seigneur,  et  ces  foiblesses  qui 
vous  en  séparent  ?  pourquoi  ces  vicissitudes  puériles 
et  étemelles  de  crime  et  de  vertu  ?  pourquoi  ces 
plaisirs  et  ces  larmes  ?  Ah  !  ou  essuyez  vos  larmes 
pour  toujours ,  et  recevez  votre  consolation  en  ce 
inonde  ^  ou  n^  cherchez  plus  d^autres  consola- 
tions ,  ni  d''autres  plaisirs  ,  que  ceux  de  la  grâce 
et  de  rîanocence.  Fixez^vous  enfin  :  je  ne  parle 
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îci   que  pour  Tîntérêt  même  de  votre  reposa 
Quelle  vie  péoible  que  ces  révolutions  perpé- 
tuelles de  crime  et  de  repentir  !  vous  le  savez  : 
éternellement  combattu  ^  et  par  ces  troubles  se^ 
crets  qui  vous  rappellent  à  rinnocence  ^  et  par 
ces  penchans  infortunés  qui  vous  r^itralnent  dans 
le  vice  :  toujours  occupé  ^  ou  à  pleurer  vos  foi-i 
blesses^    ou  à  surmonter  vos   remords:  jamais 
heureux^  soit^ans  le  crime ^  où  vous  ne  trouvez 
point  de  paix  :;  soit  dans  la  vertu  ^  où  vous  ne . 
pouvez  vous  faire  une  situation  durable.  Ayez 
donc  pitié  de  votre  ame  :  flxeaj-vous  enfin  :  éta- 
blissez une  paix  solide   dans  votre  conscience  : 
mettez  à  profit  ces  derniers  traits  de  miséricorde  ' 
que  la  bonté  de  Dieu  laisse  encore  tomber  sur 
votre  cœur.  Peut-être  touchez-vous  à  cette  der- 
nière inconstance  ^  qui  va  terminer  par  Tendur^ 
cissement  toutes  les  inégalités  de  votre  vie  ^  et 
que  ^  comme  un  arbre  plus  d^une  fois  mort  et  dé* 
racine  ,  selon  Fexpression  d^un  apôtre^  vous  allez 
rester  pour  toujoui-s  sur  le  côté  que  vous  tomberez: 
fixez  donc  dans  le  devoir  toutes  les  agitations  de 
votre  ame  ^  afin  que  ^  fondé  et  enraciné  dans  la 
charité ,"  vous  ne  soyez  plus  un  de  ces  hommes 
tempoi^ls  dont  parle  Jésus-Christ  ^  qui  ne  croient 
en  lui  que  pour  un  peu  de  temps  ^  et  que  vous  pui$^ 
fiiez  un  jour  aller  recevoir  dans  le  ciel  la  couronne 
du  salut  et  de  Timmortâlité  ^  promise  à  ceux  qui    .  . 
auront  persévéré  jusqu^à  la  fin.  Ainsi  soit-il. 


SERUOIf 


SERMON 

POUR 

LE  LUNDI  DE  LA  IIP  SEMAINE 

DE    CARÊME. 


SUR  LE  PETIT  JSOMBRE  DES  ÉLUS. 

Muiti  leprosi  erant  ia  Israël  sub  EUsaeo  Prophetà;  eï 
licmo  eorum  mundatus  est,  nisi  Naaman  Sjrrus* 

n  y  aifoit  beaucoup  de  Uprzu^ic  en  Israël  du  temps,  du 
Prophète  Elisée ,  et  aucun  d^eux  ne  fut  guéri  que  le  Siiui 
Naaman  le  Syrien.  Luc.  4.  27. 

V  ous  nous  demandez  tous  les  jours ,  mes  Frères  ^ 
s^il  est  vrai  que  le  chemin  du  ciel  soit  si  difficile  \ 
et  si  le  nombre  de  ceux  qui  se  sauvent  est  aussi 
petit  que  nous  le  disons.  A  une  question  si  sou* 
vent  proposée ,  et  encore  plus  souveat  ëclaircie  ^ 
Jésus— Christ  vous  répond  aujourd'hui  ,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  veuves  en  Israël  affligées  de  la 
famine  :}  et  que  la  seule  veuve  de  Sarepta  mérita 
d'être  secourue  par  le   prophète  Elie  :  que  le 
nombre   des  lépreux  étoît  grand   en  Israël  du 
temps   du  prophète  Elisée  ij  et  que   cependant 
Kaaman  tout  seul  fut  guéri  par  l'homme  de  Dieu. 
l   Tome  m.  Carême,  ju  i3 
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Pour  moi  ^  mes  Frères  ^  si  je  venois  îcî  vous 
alarmer  plutôt  que  vous  instruire  ^  il  me  suffi  roit 
de  vous  exposer  simplement  ce  qu''on  lit  de  plus 
terrible  dans  les  livres  saints  sur  cette  grande  vé- 
rité ^  et  ^  parcourant  de  siècle  en  siècle  Fhistoire 
des  justes^  vous  montrer  que  dans  tous  les  temps 
les  élus  ont  été  fort  rares.  La  famille  de  Noé  ^ 
seule  sur  la  terre  sauvée  de  Finondation  générale  ; 
Abraham,  seul  discerné  de  tout  le  reste  des 
hommes  ^  et  devenu  le  dépositaire  de  Fallîance  ^ 
Josué  et  Caleb  ^  seuls  de  six  cents  mille  Hébreux  ^ 
introduits  dans  la  terre  de  promesse  5  un  Job^j  seul 
juste  dans  la  terre  de  Hus  ^  Loth  ^  dans  Sodome  ^ 
les  trois  enfans  juifs  ^  dans  Babylone. 

A  des  figures  si  effrayantes  atu*oient  succédé 
les  expressions  des  prophètes:  vous  auriez  vu 
dans  Isa'ïe  les  élus  aussi  rares  que  ces  grappes  de 
raisin  quVn  trouve  encore  après  la  vendange  ^ 
et  qui  ont  échappé  à  la  diligence  du  vendangeur  ^ 
aussi  rares  que  ces  épis  qui  restent  par  hasard 
après  la  moisson  ^  et  que  la  faux  du  moissonneur 
a  épargnés. 

L^Evangîle  auroit  encore  ajouté  de  nouveaux 
traits  à  la  terreur  de  ces  images  :  je  vous  aurois 
parlé  de  deux  voies ,  dont  Tune  est  étroite  ^  rude  , 
et  la  voie  dW  très-petit  nombre  ^  Fautre  ,  large .. 
spacieuse  ^  semée  de  fleurs ,  et  qui  est  comme  la 
voie  publique  de  tous  les  hommes  r  enfin  ^  en 
vous  faisant  remarquer  que  partout  dans  les  livres 
saints ,  la  multîtpde  est  toujours  le  parti  des  ré- 
prouvés ^  et  que  les  élus  ^  comparés  au  reste  des 
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.  hommes  ^  ne  forment  qu^ua  petit  troupeau  qui 

•  échappe  prévue  à  la  vueij  je  vous  aurois  laissé^ 
sur  \otre  salut  ^  dans  des  alarmes  toujours  cruelles 
à  quiconque  n^a  pas  encore  renoncé  à  la  foi  ^  et  à 
Tespérance  de  sa  vocation. 

Mais  que  feroîs-je  en  bornant  tout  le  fruit  de 

cette    instruction  ^  à   vous   prouver   seulement 

que  très-peu  de  personnes  se  sauvent  ?  Hélas  ! 

.  je  découvnrois  le  danger  ^  sans  apprendre  à  Té— 

viter  ^  je  vous  montrerons  ^  avec  le  prophète  ,  le 

•  glaive  de  la  colère  de  Dieu  levé  sur  vos  tètes  ^ 
,  et  \e  ne  vous  aidercâs  pas  à  vous  déh)ber  au  coup 

qui  vous  menace^  je  troublerois  les  consciences^ 
et  /e  n^instriuroiis  pas  les  pécheurs. 

Mon  dessein  donc  ayjourd^hui  ^  est  dé  cher- 
cha: dans  nos  moeurs  les  raisons  de  ce  petit  nom- 

•  bre.  Conmié  chacun  se  flatte  qu''il  n^en  sera  pas 
exclus  ^  il  importe  d^examiner  si  sa  confiance  est 
bien  fondée.  Je  veux  ^  en  vous  marquant  les 
causes  qui  rendent  le  salut  si  rare  ^  non  pas  vom 
faire  conclure  en  général  que  peu  seront  sauvés  ^ 
mais  vous  réduire  à  vous  demandera  vous  mème^ 
si ,  vivant  comme  vous  vivei ,  vous  pouvez  espérer 
de  Têtre  :  qui.  suis-^je  ?  que  fais-je  pour  le  ciel  ? 
et  quelles  peuvent  être  mes  espérances  étemelles? 

Je  ne  me  propose  point  d^autre  ordre  dans  une 
matière  aussi  importante.  Quelles  sont  les  causes 
qui  rendent  le  saliit  si  rare  P  Je  vais  en  marquer 
'trois  principales  ^  et  voilà  le  seul  plan  de  ce  dis- 
cours :  Fart  et  les  rechercJies'  seroient  ici  mal  pla-^ 
ces.  Appliquez-vous  •  qui  que  vous  soyez  :  le  sujet 
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dultère  ^  les  crimes  les.  plus  noirs  ont  iiiondé  la 
terre:  Mertdacium ^  et  Jurtum ^  et  adulteriwn 
inunda\>erunt.  (  Osée  ^  4»  ^'  )  ■"-'^  frère  dresse 
des  embûches  au  frère  ^  le  père  est  séparé  de  ses 
enfans  ^  Tépoux  de  son  épouse^  il  n^est  point  de 
jiien  qu''un  \il  intérêt  ne  divise  ^  ]a  bonne^oi  u^est 
plus,  que  la  vertu  des  simples.:;  les  haines  sont 
étemelles  ^  les  réconciliations  sont  des  feintes  ^  et 
jamais  on  ne  regarde  un  ennemi  comme  un  frère  : 
.on  se  déchire  ^  on  se  dévore  les.  uns  les  autres  ^ 
les  assemblées  ne  sont  plus  que  des  censures  pu- 
bliques^ la  vertu  la  plus  entière  nVst  plus  à  cour 
vert  de  la  contradiction  des  langues  ^  les,  jeux 
çoat  devçnus  ^  ou  des  trafics  ^  ou  des  fraudas  ^  ou 
des  fureurs  5  les  repas  ^  ces  Keçs  innocens  de  la 
société ,  des  excès  dont  on  Xi^oseroit  parler  ^  les 
plaisirs  publics^  des  écoles  de  lubricité:  notre 
siècle  voit  des  horreurs  que  nos  pères  ne  con* 
noisspîent  même  pas  :;  la  ville  est  ime  Kinive 
pécheresse  ^  la  cour  est  le  centre  de  toutes  les  pas« 
sions  humaines  \  et  la  vertu^  autorisée  par  Fexemple 
.du  souverain  <,,  hpnoré.e  de  sa  bienveillance  ^ 
animée  par. ses  bienfaits^  y  rend  le  crime  plus  cir- 
conspect ^  mais  ueVy  rend  pas  peut-^ti^e  plus  rare  : 
tous  les  états  ^  toutes  les  conditions  ont  corrom-* 
pu  leurs  voies  ^  les  pauvres  murmurent  contre  la 
main  qui  les  frappe  ^  les  riches .  oublient  Fauteur 
de  leur  abondance  ^  les  grands  ne  ^embj^nt  être  nés 
que  pouK  euxr-inêmes  ^  et  la  licence  parolt  le  seul 
privilège  de  leur  élévation  :  le  sel  même  de  la 
terre  s'^est  afladi^  les  lampes  Ap  i^coh  se   sont 
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éteintes  ^  les  pierres  du  sanctuaire  se  traînent  in- 
dignement dans  la  boue  des  places  publiques  ^  et 
le  prêtre  est  devenu  semblable  au  peuple.  O 
Dieu  ]  est— ce  donc  là  votre  Eglise  et  Passeiiiblée 
des  saints  ?  est— ce  là  cet  héritage  si  ûhén  ^  cette 
vigne  bîenr-aimée  ^  Tobjet  de  vos  soins  et  de  vos 
tendresses?  et  qu'^ofiroit  de  plus  coupable  à  vos 
yeux  Jérusalem  ^  lorsque  voiis  la  frappâtes  d^une 
malédiction  éternelle? 

Voilà  donc  déjà  tme  voie  de  salut  fermée 
presque  à  tous  les  hommes:;  tous *sé sont  égarés. 
Qui  que  vous  soyez  qui  m''écoutez  ici  ^  il  a  été 
un  temps  où  le  péché  régnoit  en  vous  :  Tâge  a 
peut-être  calmé  vos  passions  :j  mais-  quelle  a  été 
votre  jeunesse?  des  infirmités  habituelles  vous 
ont  peut-être  dégoûté  du  monde ^  maià  quel 
usage  faisiez-voiis  avant  cela  de  la  santé?  un  coup 
de  la  grâce  a  peut-être  changé  votre  cœur  ^  mais 
tout  le  temps  qui  a  précédé  ce  changement ,  ne 
priez-vous  pas  sans  <;esse  le  Seigneur  qu'ail  Tefface 
de  son  souvenir? 

Mais  à  quoi  m''amusai>-je?  Nous  sommes  tous 
pécheurs,  ô  mon  Dieu!  et  vous  nous  connoissez^ 
ce  que  nous  voyons  même  de  nos  égaremens , 
U^en  est  peut— être  à  vos  yeux  que  Fendroit  le 
plus  supportable  ^  et  du  côté  dé  Finnocence , 
chacun  de  nous  convient  assez  qu"*!!  n^'à  plus  lieof 
à  prétendre  au  salut.  Il  nereste  donc  plus  qu^une 
ressource  ;;  c"*est  la  pénitence.  Après  le  naufrage , 
disent  les  saints ,  c^est  la  planche  heureuse ,  qui 
seule  peut  encore  nous  mener  au  port^  il  n'y 
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a  plus  dVutre  voie  de  salut  pour  nous;  Qui  que 
vous  soyez  qui  avez  été  pécheur  ^  prince  ^  sujet , 
grand  ^  peuple  ^  la  pénitence  seule  peut  vous 
sauver. 

Or^  souffrez  que  je  vous  demande  y  où  sont 
les  pénitens  parmi  nous?  où  sont-ils?  formént-îls 
dans  FËglise  un  peuple  nombreux?  Vous  en 
trouverez  plus  ^  disoit  autrefois  un  Père  ^  qui  ne 
soient  jamais  tombés  ^  que  vous  n'*en  trouverez 
qui,  après  leur  chute,  se  Soient  relevés  par  une 
véritable  pénitence  :  cette  parole  est  terrible. 
Mais  je  yeux  que  ce  soit  là  une  de  ces  expressions 
qu**!!  ne  faut  pas  trop  presser ,  quoique  les  pa- 
roles des  saints  soient  toujours  respectables.  Ne 
portons  pas  les  choses  si  loin  :j  la  vérité  est  assei; 
terrible ,  sans  y  ajouter  de  nouvelles  terreurs  païf 
de  vaines  déclamations.  Examinons  seulement 
si ,  du  côté  de  la  pénitence ,  nous  sommes  en  droit 
la  plupart  de  prétendre  au  salut. 

Qu^est-ce  quVn  pénitent?  Un  pénitent,  disoit 
autrefois  Tertullien ,  est  un  fidèle  qui  sent  tous, 
les  momens  de  la  vie  ,  le  malheur  quHl-  a  eu  de 
perdre  et  d^oublier  autrefois  son  Dieu;  qui  a 
siuis  cesse  son  péché  deyant  les  yeux^  qui  et* 
retrouve  partout  le  souvenir  et  les  tristes  images: 
un  pénitent,  cVst  un  homme  chargé  désintérêts 
de  la  justice  de  Dieu  contre  lui  — même  ^  quî 
s^interdit  les  plaisirs  les  plus  innocens,  parce 
qu*"!!  s^en  est  permis  de  criminels  ^  qui  ne  souffre 
les  plus  nécessaires  quWec  peine  ^  quî  ne  regardé 
plus  son  corps  que  comme  mi  ennemi  qu'ail  ù^Jd 
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affrabltr;  comme  un  rebelle  qu''il  faut  cMtîer:; 
comme  un  coupable  à  qui  désormais  il  faut  près- 
cjue  tout  refuser:;  comme  un  vase  souîHé  quil 
faut  purifier-^  comme  un  débiteur  infidèle ,  dont 
il  faut  exiger  jusqu^'au  dernier  denier  :  un  pénitent^ 
c^est  un    criminel  ^   qui   s^envisage    comme   un 
bonune  destiné  ht  la  mort  ^  parce  qu'il  ne  mérite 
plus  de  viyre^  ses  mœurs  par  conséquent  ^  sa 
parure  ^  ses  plaisirs  mêmes  ^  doivent  avoir  je  ne 
sais  quoi  de  triste  et  d'^austère  ^  et  il  ne   doit 
plus  vivre  que   pour  souffrir:    un  pénitent  ne 
voit  dans  la  perte  de  ses  biens  et  de  sa  santé  ^ 
que  la  privation  des  faveurs   dont  il  a  abusé  ^ 
dans   les  bumiliations  qui   lui  arrivent^  que  la 
peùie  de  son  péché  ^  dans  les  douleurs  qui  le 
.  déchitent  ^  que  le  commencement  des  supplices 
qu'ail  a  mérités  ;^  dans  les  calamités  publiques  qui 
affligent  ses  frères  ^  que  le  châtiment  peut-être  de 
fies  cjcimes  particuliers  :  voilà  ce  que  cVst  qu''un  pé- 
nitent.|  IVlais  Je  vous  demande  encore ,  où   sont 
parmi  nous' les  pénitens  de  cecaraetère  l^où  sont-ik? 
Ah  !  les  siècles  de  nos  pères  en  voyoient  encore 
.  aux  portes  de  nos  temples  :  c'étoient  des  pécheurs 
moins  coupables  que  nous  sans  doute  ^  de  tout 
rang  ^  de  tout  âge ,  de  tout  état  ^  prosternés  de- 
vant le  vestibule  du  temple  ^  couverts  de  cendre 
et  de  cilice  :;  coujurant  leurs  frères  qui  entroient 
dans  la  ms^ison  du  Seigneur^    d'obtenir   de  sa 
clémence  le  pardon  de  leurs  fautes  ij  exclus  de 
la  participation  à  l'autel  ^  et  de  Fassistance  même 
aux;  mystères  sacrés  ^  passant  les  années  entières 
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dans  Texercice  des  jeunes  ^  des  macératîotis  ^  des 
prières  ^  et  dans  des  épreuves  si  laborieuses  ^  que 
les  pécheurs  les  plus  scandaleux  ne  voudroient 
pas  les  soutenir  aujourd'hui  un  seid  jour  ^  pirivés 
non-seidement  des  plaisirs  publics  ^  mais  encore 
des  douceurs  de  la  société^  de  la  cominunicatiou 
avec  leurs  frères^  de  la  joie  commune  des  so- 
lennités ^  vivant  comme  des  auathèmes  ^  séparés 
de  rassemblée  sainte^  dépouillés  même  pour  un 
temps  de  toutes  les  marques  de  leur  grandeur 
selon  le  siècle ;}  et  Ji''ayant  plus  d''autre  consolation^ 
que  celle  de  leurs  larmes  et  de  leur  pénitence. 
_  Tels  étoient  autrefois  les  pénitens  dans  TEglise: 
si  Ton  y  voyoit  encore  des  pécheurs ,  le  spectacle 
de  leur  pénitence  édifioit  bien  plus  rassemblée 
des  fidèles,  que  leurs  chutes  ne  Ta  voient  scan-« 
dalisée^  c^étoient  de    ces  fiiutes  hemreuses   qui 
deveuoient  plus  utiles   que  Tinnocence  m^me. 
Je  sais  qu^uue  sage  dispensation  a  obligé  TEglise 
de  se  relâcher  des  épreuves  publiques  de  la  pé- 
nitence :;  et  si  j'^en  rappelle  ici  Thistoire ,  ce  n'*est 
pas  pour  blâmer  la  prudence  des  pasteurs  qui 
en  ont  aboli  Fusage,  mais  pour  déplorer  la  cor- 
ruptioq  générale  des  fidèles  qui  les  y  a  forcés. 
.Les  changemens  des  moeurs  et  des   siècles    en- 
traînent n^ssairement  avec  eux  les  variations 
de  la  discipline.  La  police  extérieure  fondée  sur 
les  lois  des  hommes,  a  pu  changer^  la  loi  de 
la  péniteace,  établie  sur  TEvangile  et  sur  la  parole 
de  Dieu,  est  toujours  la  même  :  les  degrés  pu- 
blics de  la  pénitence  ne  subsistent  plus,  il  est 
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vrai  ^  mais  les  rigueurs  et  l'esprit  de  la  pénitence 
sout  encore  les  mêmes  ^  et  ne  sauroient  jamais 
prescrire.  On  peut  satisfaire  à  PEglisç  sans  subir 
les  peines  publiques  qu''elle  imposoit  autrefois  : 
on  ne  peut  satisfaire  à  Dieu  sans  lui  en  offrir  de 
particulières,  qui  les  égalent  et  qui  en  soient 
une  juste  compensation. 

Or  ,  regardez  autour  de  vous  :  je  ne  dis  pas 
que.  vous  jugiez  vos  frères 5  mais  examinez  quelles 
sont  les  moeurs  de  tous  ceux  qui  vous  environnent  : 
îe  ne  parle  pas  même  ici  de  ces  pécheurs  déclarés 
qui  ont  secoué  le  joug ,  et  qui  ne  gardent  plus 
de  mesures  dans  le  crime  ^  je  ne  parie  que  de 
ceux  qui  vous  ressembleut ,  qui  sont  dans  des 
moeurs  communes ,  et  dont  la  vie  n'offre  rien  de 
scandaleux  ni  de  criant  :  ils  sont  pécbeurs ,  ils  en 
convieudroient  :  vous  n''êtes  pas  innocent ,  et  vous 
en  convenez  vous-même  :  or ,  sont-ils  péniteus? 
et  rêtes-vous?  L''âge,  les  emplois,  des  soins  plus 
sérieux  vous  ont  fait  peut— être  revenir  des  em— 
portemens  d^une  première  jeunesse  :  peut-être 
même  les  amertumes  que  la  bonté  de  Dieu  a 
piTS  plaisir  de  répandre  sur    vos   passions  ^  les 
perfidies ,    les  bruits  désagréables  ,  une  fortune 
reculée,  la  santé  ruinée ,  des  affaires  en  décadence, 
tout  cela  a  refroidi  et  retenu  les  penchans  déréglés 
de  votre  cœur  :  le  crime  vous  a  dégoûté  du  crime 
même  :;  les  passions  déciles— mêmes  se  sont  peu  à 
peu  éteintes  ^  le  temps  et  la  seule  inconstance  du 
cœur  a  rompu  vos  liens  :  "cependant,  dégoûté  des 
créatures ,  vous  n'^eu  êtes  pas  plus  vif  pour  votre 
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Dieu:  vous  «tes  devenu  plus  prudent^  plus  fé— -' 
gulier  ^  selon  le  monde  ^  plus  homme  de  probité  ^ 
plus  exact  à  remplir  vos  devoirs  publics  et  parti- 
culiers ^  mais  vous  n^'étes  pas  pénitent  :  vous  avez 
cessé  vos  désordres  ^  mais  vous  ne  les  avez  pas 
expiés^  mais  vou3  ne  vous  êtes  pas  converti :j  mais 
ce  grand  coup  qui  change  le  cœur,  et  qui  renou- 
velle tout  Thomme,  vous  ne  Favez  pas  encore  senti. 

Cependant  cet  état  si  dangereux  n'^a  rien  qui 
vous  alarme  :  des  péchés  qui  n^'ont  jamais  été 
purifiés  par  une  sincère  pénitence ,  ni  par  con- 
séquent remis  devant  Dieu  ,  «sont  à  vos  yeux 
comme  s^ils  n'^étoient  plus^  et  vous  mourrez  tran- 
quille dans  une  impénitence  d'hantant  plus  dange- 
reuse ,  que  vous  mourrez  sans  la  connoltre.  Ce 
n''est  pas  ici  une  simple  expression  y  et  un  mou- 
vement de  zèle  ;j  rien  n^est  plus  réel  et  plus 
exactement  vrai  5  c'est  la  situation  de  presque 
tous  les  hommes  ^  et  même  des  plus  sages  et  des 
plus  approuvés  dans  le  monde  :  les  premières 
moeurs  sont  toujours  licencieuses  ^  Tàge ,  les 
dégoûts,  un  établissement^  fixent  le  cœur,  retirent 
du  désordre ,  réconcilient  même  avec  les  saints 
mystères  :  mais  où  sont  ceux  qui  se  convertissent? 
où  sont  ceux  qui  expient  leurs  crimes  par  des 
larmes  et  des  macérations  ?  où  sont  ceux  qui  ^ 
après  avoir  commencé  comme  des  pécheurs  , 
finissent  comme  des  pénilens  ?  où  sont— ils  ?  je 
vous  le  demande. 

Montrez-moi  seulenuent  dans  vos  mœurs  des 
traces  légères  de.  j^énilence.  Quoi  ?  les  lois  de 

FEglise? 


TE^jlise  ?  mais  «lies  ne  regardent  plus  es  personnes 
d''un  certain  rang  ^  et  Tusage  en  a  prescjue  fait 
^Lbs  devoirs  4)bscurs  et  populaires.  Quoi  ?  les  soins 
de  la  fortune?  les  inquiétudes  de  la  faveur  .et  de 
-  la  prospérité  ?  les  fatigues  du  service?  les  dégoûts 
et  les  gènes  -de  la  «cour?  les  assujétissemens  des 
emplois  et  des  bienséances?  mais  v<mdriez-vouff 
mettre  vos  crimes  au  oonibre  de  vos  vertus  ;j  qu9 
Dieu  vous  tint  compte  des  travaux  que  vous  n^en-* 
durez  pas  pour  lui  ;;  que  votre  ambition  ^  votre 
<n^eQ^  votre  qupidité^  vous  déchargeassent  d'una^ 
diligation  ;qu^elles-^«[iémes  vous  imposent  ?  vou& 
lâtes  pénitent  du  monde  ^  mais  vous  ne  Tètes  pas- 
4e  Jésu&'^hxisU  Quoi  enfin?  les  infirmités  dont 
Dieu  vous, afflige?  les  ennemis  qu'il  vous  suscite?- 
les  disgcaces  et  ,les  pertes  qu'il  vous  ménage  ? 
niais   recevez^  vous  ces  coups  avec  soumission 
«eulement?  ^t  loin  d'y  trouver  des  occasions  der 
pénitence  ^  n'eu  faites.^  vous  pas  la  matièi^  da 
UGuveauii:  cnmes?  JMais  quand  vous  seriez  fidèler 
$ur  tous  £es  points  ^  seriez  vous  pénitent  ?  Ce 
iK>nt  les  c^ligations  d'une  auie  innocente^  de  re^ 
<sevoir  avec  soumission  les  coups  dont  Dieu  la 
£appe  {)  d^  remplir  avex:  courage  les  devoirs  pé-^ 
lubies  de  sqn  état  ^  d'être  fidèle  auxlois  de  TEglise  : . 
mais  vous^  qui  êtes  pécheur^  ne  deveit-vous  rien 
au-delà  ?  Et  cependant  vous  prétendez  au  salut  ; 
mais  sur  quel  titre  ?  Dire  que  vous  êtes  innocent 
devant  Dieu,  votre  conscience  rendrqit  témoignage 
contre  vous-même  ;;  vouloir  vous  persuader  quo 
vous  êtes  pénitent ,  vous  n^oseriez  5  et  vous  vou$ 
Twitc  I£I.  Carémz  II.  «4 
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condamneriez  par  votre  propre  bouche  :  sur  quoi 
donc  pouvez-vous  compter ,  ô  homme  qui  vivez 
si  tranquille:  Ubi  est  ergo gloriatio  tua?  ( Rom» 
3.  2^.  ) 

Et  ce  qu'oïl  y  a  ici  de  terrible^  c^est  qu'en  cela^ 
vous  ne  faites  que  suivre  le  torrent:  vos  mœurs' 
sont  les  mœurs  de  presque  tous  les  hommes* - 
Yous  en  connoîssez  peut-être  de  plus  coupables^ 
que  vous  (  car  je  suppose  qu'il  vous  reste  encore 
des  sentimens  de  religion  ^  et  quelque  soin  de 
votre  salut  )  :;  maïs  de  véritables  pénitens  en 
connoissez— vous  ?  il  faut  les  aller  chercher  dans 
les  cloîtres  et  dans  les  solitudes  :  vous  comptez  à 
peine ,  parmi  les  personnes  de  votre  rang  et  de 
votre  état^un  petit  nombre  d'ames  dont  les  mœurs, 
plus  austères  que  celles  du  commun,  s'atth-ent 
les  regards,  et  peut-être  aussi  la  censure  du  public  ^ 
tout  le  reste  marche  dans  la  même  voie.  Je  vois 
que  chacun  se  rassure  sur  son  voisin  ;;  que  les 
enfans  succèdent  là-dessus  à  la  fausse  sécurité  de 
leurs  pères:;  que  nul  ne  vit  innocent^  que  nul  ne 
meurt  pénitent  :  je  le  vois  ,  et  je  m'écrie  :  O 
Dieu  !  si  vous  ne  nous  avez  pas  trompés  •  si  tout 
ce  que  vous  nous  avez  dit  sur  la  voie  qui  conduit 
à  la  vie ,  doit  s'accomplir  jusqu'à  un  point  ^  si  le 
nombre  de  ceux  qu'il  faudroit  perdre  ne  vous 
fait  rien  rabattre  de  la  sévérité  dé  vos  lois ,  où  va 
donc  se  rendre  cette  multitude  infinie  de  créatures 
qui  disparoissent  tous  les  joiu-s  à  nos  yeux  ?  où 
sont  nos  amis,  nos  proches  ,  nos  maîtres,  nos 
sujets  qui  nous  ont  précédés?  et  quelle  est  leur 
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destinée  dans  la  région  étemelle  des  morts?  qae 
serons-nous  un  jour  nous-mêmes  ? 

Lorsqu''autrefois  un  prophète  se  plaignoit  au 
Seigneur^  que  tou$  avoient abandonné  son  alliance 
dans  Israël  ^  il  répondit  qu'il  s'^étoit  encore  réservé 
sept  mille  hommes  qui  n'^avoient  pas  fléchi  le 
genou  devant  Baal  :  c'est  tout  ce  qu'un  royaiune 
entier  renfermoit  alors  d'ames  pures  et  fidèles* 
Mais  pourriez— vous  encore  aujourd'hui  ^  6  mon 
Dieu  !  consoler  les  gémissemens  de  vos  serviteurs 
par  la  même  assurance?  Je  sais  que  votre  œil 
discerne  encore  des  justes  au  milieu  de  nous^ 
que  le  sacerdoce  a  encore  ses  Phinées  ;j  la  magis- 
trature ses  Samuels  ^  l'épée  ses  Josués  ^  la  cour 
ses  Daniels  ,  ses  Esthers  et  ses  Davids  :  car  le 
inonde  ne  subsiste  que  pour  vos  élus^  et  tout 
^eroit  détruit  si  leur  nombre  étoit  accompli  ^ 
•mais  ces  restes  heureux  des  eûfans  d'Israël  qui  se 
sauveront  ^  que  sont— ils  •  comparés  aux  grains  de 
sable  de  la  mer;;  je  veiut  dire,  à  cette  multitude 
infinie  qui  se  damne? 

^  Venez  nous  demander  après  cela,  mes  Frères, 
.s'il  est  vrai  que  peu  seront  sauvés.  Vous  l'avez 
:dit,  ô  mon  Dieu!  et  par-là  c'est  une  vérité  qui 
demeure  éternellement.  Riais  quand  Dieu  ne 
Tauroit  pas  dit ,  je  ne  voudrais  en  second  lieu , 
que  voir  un  instant  ce  qui  se  passe  parmi  les 
hommes':;  les  lois  sur  lesquelles  ils  se  gouvernent, 
les  maximes  qui  sont  devenues  les  règles  de  la 
.  multitude  ^  et  c'est  ici  la  seconde  cause  de  la  ra^ 
jrcté  des  élus  ^  qulu'est  proprement  qu'un  dévelop- 
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pemenf  de  k  première  :  la  force  des  coatinneaf  éi 

des  usages* 

SECONDE    PARTIE. 

ir  EU  de  gens  se  sauTent  ^  parce  qàe  les  maximes 
les  plus  universellement  reçues  dans- tous  les  état^^ 
et  sur  lesquelles  roulent  les  mœui^  de  la  multitude^ 
sont  des  maximes  incompatibles  avec  le  salut:  sur 
Tusage  des  bieos^  sur  Famour  de  la  gloire^  sinr 
la  modération  chrétienne  ^  sur  les  devoirs  des 
charges  et  des  conditions  j  sur  le  détail  des  œuvres 
prescrites  ^  les  règles  reçues  ^  approuvées  ^  autcw 
riftées  dans  le  monde^  cotttr^isent  celles  de  TE— 
vangile  ;;  et  dès-là  elles  ne  peuvent  cpe  conduire 
àHa  mort* 

Je  n'^entrerai  pas  ici  dan^  un  détail  trop  vasta 
pour  un  discours^  et  trop  peu  sérieux  même  pour 
la  chaire  chrétienne.  Je  ne  vous  dis  pas  que  c^est 
un  usage  établi  dans  le  monde  ^  qu'ion  peut  me*» 
surer  sa  dépense  sur  son  bien  et  sur  schi  rang  ^  et 
que  pourvu  que  ce  spit  du  patrimoine  de  ses 
pères  ^  on  peut  s^en  faire  honneur  ^  ne  mettre 
point  de  bornes  à  son  luxe  ^  et  ne  consulter  dans 
ses  profusions  ^  que  son  orgueï  et  ses  caprices. 
Alais  la  modération  chrétienne  a  ses  règles  ;j  mais 
vous  n^êtes  pas  le  maître  absolu  de  vos  biens ,  et 
taudis  surtout  que  mille  malheureux  souffrent  ^ 
tout  ce  que  vous  employez  au-delà  des  besoins 
.  et  des  bienséances  de  votre  état  ^  est  une  inhu- 
manité et  un  vol  que  vous  faites  m^  pauvres.  Co 
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sont-là^  dit-on^  des  raf&nemens  de  dévotion^  et 
en  matière  de  dépenses  et  de  profusion  ^  rien 
B?est  blâmable  et  excessif  selon  le  monde  ^  que  ce 
qui  peut  aboutir  à  déranger  la  fortune  et  altérer 
les  affaires* 

Je  ne  vous  dis  pas  que  c''est  un  usage  reçu  ^ 
*  que  Tordre  de  la  naissance  ^  ou  les  intérêts  de  la 
fortune  décident  toujours  de  nos  destinées  ^  et 
règlent  le  choix  du  siècle ,  ou  de  FEglise  •,  de  la 
retraite^  ou  du  mariage.  Mais  la  vocation  du  ciel, 
6  mon  Dieu  !  prend—elle  sa  source  dans  les  lois 
humaines  d'aune  naissance  chamelle  ?  On  ne  peut 
pas  tout  établir  dans  le  monde ,  et  il  seroit  triste 
de  voir  prendre  à  des  enfans  des  partb  peu  dignes 
de  leur  lung  et  de  leur  qaissance> 

Je  ne  vous  dis  pas  que  Tusage  veut  que  les 
jeunes  personnes  du  sexe ,  qu'ion  élève  pour  le 
monde ,  soient  instruites  de  bonne  heure  de  tous  • 
les  arts  propres  à  réussir  et  à  plaire ,  et  exercées 
avec  soin  dans  une  science  funeste ,  sur  laquelle 
nos  cœurs  ne  naissent  que  trop  instruits.  Mais . 
Tédu^ation  chrétienne  est  une  éducation  de  re— 
.  traite  ,  de  pudeur  ,  de  modestie ,  de  haine  du 
monde.  On  a  beau  dire  ;  il  faut  vivre  conune  on 
vit  :  et  des  mères ,  d^ailleurs  chrétiennes  et  timo- 
rées ^  ne  s^avisent  pas  même  d^entrer  en  scrupule 
sur  cet  article. 

Ainsi  vous  êtes  jeune  encore^  c^estla  saison  des 

plaisirs  :  il  ne  séroit  pas  juste  de  vous  interdire  à 

cet  âge ,  ce  que  tous  les  autres  se  sont  permis  : 

jdes  années  phis  mures  amèneront  des  moeurs  plus 

sérieuses.  14* 
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Vous  êtes  né  avec  ua  nom  ^  il  faut  parrenir  k 
force  dHntrîgues^  de  bassesse^  de  dépenses,  faire 
.voti'e  idole  de  votre  fortune  •  Fambition  ,  si  con-t 
damnée  par  les  règles  de  la  foi ,  n''est  plus  quitta 
sentiment  digne  de^votre  nom  et  de  votre  nais— 
fance. 

Vous  êtes  d''un  sexe  et  d^un  rang  qui  tous  met 
dans  les  bienséances  du  monde  ^  vous  ne  pouvez 
pas  vous  faire  des  moeurs  à  part  :  il  faut  vous 
trouver  aux  réjouissances  publiques,  aux  lieux 
où  celles  de  votre  rang  et  de  votre  âge  s''assem--> 
blent,  être  des  mêmes  plaisirs ,  passer  les  jours 
.  dans  les  mêmes  inutilités,  vous  exposer  aux  mêmes 
périls  :  ce  sont  des  manières  reçues  ,  et  tous  n^ètes 
pas  pour  les  réformer.  Voilà  la  doctrine  du  monde* 
Or,  souffrez  que  je  vous  demande  ici  :  qui 
.vous  rassure  dans  ces  voies  ?  quelle  est  la  règle 
qui  les  justifie  dans  votre  esprit  ?  qui  vous  auto-« 
rise  ^  vous,  à  ce  faste ,  qui  ne  convient  ni  au  titre 
,que  vous  avez  reçu  dans  votre  baptême  ,    ai 
jpeut-être  à  ceux  que  vous  tenez  de  vos  ancêtres? 
vous ,  à  ces  plaisirs  publics  ^  que  vous  ne  croyes 
innocens  ,  que  parce  que  votre  ame  trop  famîli^^— 
risée  avec  le  crime ,  n^eu  sent  plus  les  dangereuses 
impressions  ?  vous ,  à  ce  jeu  étemel ,  qui  est  de* 
venu  la  plus  importante  occupation  de  votre  vie? 
vous,  à  vous  dispenser  de  toutes  les  lois  de  YE- 
glise^  à  mener  une. vie  molle,  sensuelle^  sans 
vertu  ,  sans   souffrance  ^   sans   aucun    exercice 
pénible  de  religion?  vous,  à  solliciter  le  poids 
.  îomûdable  d^s  iionneurs  du  .sanctuaire  ,  (juli 
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suffit  d^avoîr  désiré  pour  en  être  îndîgne  devant 
IKeu  ?  vous  ^  à  vivre  comme  étranger  au  mi- 
lieu de  votre  propre  maison;;  à  ne  pas  daigner 
.  TOUS  informer  des  mœurs  de  ce  peuple  de  domes^ 
tique  >  qui  dépend  de  vous^  à  ignorer  par  gran- 
deur s''ils  croient  au  Dieu  que  vous  adorez  ^  et 
s^ils  remplissent  les  devoirs  de  la  religion  que  vous 
professez  ?  Qui  vous  autorise  à  des  maximes  si 
.  peu  chrétiennes  ?  Est-ce  TEvangile  de   Jésus-* 
Christ  ?  est-ce  la  doctrine  des  saints  ?  sont-ce  les 
lois  de  TEglise  ?  car  il  faut  une  règle  pour  être 
en  sûreté  :   quelle  est  la  vôtre  ?  Fusage  ^  voilà 
.  tout  ce  que  vous  avez  à  nous  opposer  ^  on  ne  voit 
personne  autour  de  soi  qui  ne  se  conduise  sur  les 
mêmes  règles  ^  entrant  dans  le  monde  ^  on  y  a 
trouvé   ces   mœurs  établies^  nos  pères    avoient 
ainsi  vécu ,  et  c^est  d'eux  que  nous  les  tenons  ^ 
les  plus  sensés  du  siècle  s'y  conforment  ^  on  n'est 
pas  plus  sage  tout  seul  que  tous  les  hommes  en— 
semhle  ^  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  s'est  toujours 
pratiqué  ,  et  ne  vouloir  pas  être  tout  seul  de  son 
côté. 

Voilà  ce  qui  vous  rassure  contre  toutes  les 
teireurs  de  la  religion^  personne  ne  remonte  jus* 
qu'à  la  loi  ^  l'exemple  public  est  le  seul  garant 
de  nos  mœurs  ^  on  ne  fait  pas  attention  que  lés 
1<HS  des  peuples  sont  vaines  ^  comme  dit  l'Esprit« 
Saint  :  Quia  leges  populorum  vanœ  sunt  (Jerem. 
lo.  3.  )  ^  que  Jésus-Christ  nous  a  laissé  des  règles 
auxquelles  ni  les  temps  ^  ni  les  siècles,  ni  les 
ttœurs  ae  sauroient  jamais  rien  changer  5  que  le 
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ciel  et  la  terre  passeront^  que  les  mœurs  et  les 
usages  changeront^  mais  que  ces  r^les  divines 
seront  toujours  les  mêmes. 

On  se  contente  de  regarder  autour  de  soi  :  on 
ne  pensç  pas  que  ce  qu^on  appelle  aujourd''liui 
usage  ^  étoient  des  singularités  monstrueuses  avant 
que  les  mœurs  des  chrétiens  eussent  dégénéré  ^ 
et  que  si  la  corruption  a  depuis  gagné  ^  les  déré- 
glemens  ^  pour  avoir  perdu  de  leur  singularité  , 
n'^ont  pas  pour  cela  perdu  leur  malice  :  on  ne 
voit  pas  que  nous  serons  jugés  sur  TEvangile  et 
non  sur  Fusage  ^  sur  les  exemples  des  saints  ^  et 
non  sur  les  opinions  des  honunes  ^  que  les  cou- 
tumes qui  ne  se  sont  établies  parmi  les  fidèles 
qu^avec  raffoiblissement  de  la  foi ,  sont  des  abus 
dont  il  faut  gémir  ^  et  non  des  modèles  à  suivre  ^ 
qu'yen  changeant  les  mœurs  ,  elles  n^ont  pas 
clxangé  les  devoirs  ^  que  Texemple  commim  qui 
les  autorise ,  prouve  seulement  que  la  vertu  est 
rare  ^  mais  non  pas  que  le  désordre  est  permis  ^ 
en  un  mot,  que  la  piété  et  la  vie  chrétienne  sont 
trop  amères  à  la  nature,  pour  être  jamais  le  parti 
du  plus  grand  nombre. 

Venez  nous  dire,m£dntenant  que  vous  ne  faites 
que  ce  que  font  tous  les  autres^  c'^est  justement 
pour  cela  que  vous  vous  damnez.  Quoi  !  le  plus 
terrible  préjugé  de  votre  condamnation  deviendroit 
Je  seul  motif  de  votre  confiance  ?  Quelle  est  dans 
TEcriture  la  voie  qui  conduit  à  la  mort  ?  n'est-ce 
pas  celle  où  marche  le  grand  nombre  ?  Quel  est 
Jie  parti  des  réprouvés?  u'est-cepas  la  multitude  ? 
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Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  autres  ?  maïs 
ainsi  périrent ,  du  temps  de  Noé ,  tous  ceux  qui 
{îirent  ensevelis  sous  les  eaux  du  déluge  :;   du 
.temps  de  Nabudiodonosor,  tous  ceux  qui  se  pros* 
têmèrent  devant  la  statue  sacrilège  ^  du  temps 
d^£3ie  ^  tbtis  ceux  qui  fléchirent  le  genou  devant 
Baal  ^  du  temps  d^EIéa^ar  ^  tous  ceux  qui  aban-> 
donnèrent  la  loi  de  leurs  pères.  Vous  ne  faites 
que  ce  que  font  les  autres  ?  mais  c^est  ce  que 
rEcriture  vous  défend  :  iVe  vous  corif armez  point 
à  ce  siècle  corrompu  (  Rom.  12.  2.  )  ^  nous  dit- 
elle  :  or  ^  le  siècle  corrompu  n'^est  pas  le  petit 
nombre  de  justes  que  vous  n^imitez  point  ;;  c^est 
Ja  multitude  que  vous  suivez.  Vous  ne  faites  que 
ce  que  font  les  autres  P  vous  aurez  donc  le  même 
sort  qu'yeux.  Or  ^  malheur  à  toi  ^  s'^écrioit  autrefois 
saint  Augustin  ^  torrent  fatal  des  coutumes  hu- 
maines !  ne  suspendras— tu  jamais  ton  cours,  ?  en-' 
tratneras-tu  jusqu^à  la  fin  les  enfans  d''Adam  dans 
Vabime  immense  et  terrible  ?  f^œ  iïbi ,  flumen 
moris  kumani  !  quousquè  volyes  £Va?  Jîlios  in 
mare  magnum  et  formidoïosum  ?  (  S.  Aug.  îa 
Conf.  I.  c.  16.  n.  i5.  ) 

Au  lieu  de  se  dire  à  soi-même  :  Quelles  sont 
mes  espérances  ?  Il  y  a  dans  FEglise  deux  voies  ^ 
Tune  large  ^  où  passe  presque  tout  le  monde  ^  et 
qui  aboutit  à  la  mort ^  Pautre  étroite^  où  très— 
peu  de  gens  entrent  ^  et  qui  conduit  à  la  vie  :  de 
quel  côté  suis-je  ?  mes  mœurs  ^  sont— ce  les 
moeurs  ordinaires  de  ceux  de  mon  rang  ^  de  mon 
.  0ge  ^  de  mon  état  ^  suis^je  avec  le  grand  nombre? 


s 
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je  ne  suis  donc  pas  dans  la  bonne  voie  ;;  je  me 
perds  ^  le  grand  nombre  dans  chaque  état  n^est 
pas  le  parti  de  ceux  qui  se  sauvent.  Loin  de  rai- 
sonner de  la  sorte  «  on  se  dit  à  soi-même  :  Je  ne 
suis  pas  de  pire  condition  que  les  autres  :  ceux 
de  mon  rang  et  de  mon  âge  vivent  ainsi  ^  pour- 
quoi ne  vivrois-je  pas  comme  eux  ?  Pourquoi  ^ 
mon  cher  auditeur  ?  pour  cela  même  :  la  vie 
commune  ne  sauroit  être  une  vie  chrétienne  :j  les 
saints  ont  été  dans  tous  les  siècles  des  hommes 

'  singuliers  :;  ils  ^ont  eu  leurs  mœurs  à  part  ^  et  ils 
n'^ont  été  saints  ^  que  parce  qu'ails  n^ont  pas  res- 
semblé au  reste  des  hommes. 

L'^usage  avoit  prévalu  au  siècle  d''Esdras^  qu'ion 
s'^alliat  ^ '  malgré  la  défense^  avec  des  femmes 
étrangères  ^  Fabus  étoit  universel  ;;  les  prêtres  et 
le  peuple  n''en  faisoient  plus  de  scrupule.  Mais 
que  fit  ce  saint  restaurateur  de  la  loi  P  suivit-il 
Fexemple  de  ses  frères  ?  crut-îl  qtfune  trans- 
gression commune  fût  devenue  plus  légitime  ?  Il 
en  appelk  de  Fabus  à  la  règle  :  il  prit  le  livre  de 
la  loi  entre  les  mains  ^  il  Fexpliqua  au  peuple 
consterné ,  et  corrigea  Fusage  par  la  vérité. 
Suivez  de  siècle  en  siècle  Fhistoire  des  justes  ^ 

.  et  voye^z  si  Loth  se  conformoit  aux  voies  de 
Sodome  ^  et  si  rien  ne  le  distinguoit  de  ses  citoyens:^ 
si  Abraham  vivoit  comme  ceux  de  son  siècle  :;  si 
Job  étoit  semblable  aux  autres  princes  de  sa 
nation;  si  Esther^  dans  la  cour  d^Assuérus^  se 

.  conduisoit  comme  les  autres  femmes  de  ce  prince  ;} 
i^^il  y  avoit  beaucoup  de  veuves  à  Béthulieet  dans 
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TsTaël  ^  qiiî  ressemblassent  à  Judith  ;  si  parmi  les 
eufaus  de  la  captivité ,  il  n''est  pas  dit  de  Tobie 
seul ,  qu'ail  nlmitoit  pas  la  conduite  de  ses  frères^ 
et  qu^il  fuyoit  même  le  danger  de  leur  société  et 
de  leur  commerce  :  voyez  si  dans  ces  siècles  heu- 
reux ,  où  les  chrétiens  étoient  encore  saints  ^  ils 
ne  brîlloient  pas  connue  des  astres  au  milieu  des 
nations  corrompues ,  et  s''ils  ne  servoient  pas  de 
spectacle  aux  anges  et  aux  hommes ,  par  la  sin- 
gularité de  leurs  mœurs  ^  si  les  païens  ne  leur 
reprochoient  pas  leur  retraite ,  leur  éloignement 
des  théâtres  ^  des  cirques  ^  et  des  autres  plaisirs 
publics  {  s^ils  ne  se  plaignoient  pas  que  les  chré— 
tiens  affectoient  de  se  distinguer  sxu*  toutes  choses 
de  leurs  citoyens  ^  de  former  comme  un  peuple  à 
part  au  milieu  de  leur  peuple  ^  d''avoir  leurs  loi$ 
«t  leurs  usages  paiticuliers  ^  et  si  dès-là  qu'un 
honune  avoit  passé  du  côté  des  chrétiens*^  ils  ne 
le  comptoient  pas  comme  un  homme  perdu  pour 
leurs  plaisirs^  pour  leurs  assemblées  et  pour  leurs 
coutumes  ^  enfin  ^  voyez  si  dans  tous  les  siècles  ^ 
les  saints  dont  la  vie  et  les  actions  sont  venues 
jusqu'à  nous^  ont  ressemblé  au  reste  des  honunes! 
Vous  nous  direz  peut-^tre  que  ce  sont— là  des 
singularités  et   des  exceptions  ,  plutôt  que  des 
règles  que  tout  le  monde  soit  obligé  de  suivre  : 
ce  sont  des  exceptions,  il  est  vrai^  mais  c'est  que 
la  règle  générale  est  de  se  perdre  ^  c'est  qu'une 
an^e  fidèle  au  milieu  du  monde  est  toujours  une 
singularité  qui  tient  du  prodige.  Tout  le  monde  ^ 
dite^YOUS ,  n'est  pas  obligé  de  suivre  ces  exemples  : 
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mais  est-ce  que  k  sainteté  Qu'est  pas  la  vocatioii 
générale  de  tous  les  fidèles  ?  est-ce  que  pour  être 
sauvé  ^  il  ne  faut  pas  être  saint  P  est-<^  que  le 
ciel  doit  beaucoup  coûter  à  quelques-uns^  et  riea 
du  tout  aux  autres  P  est*ce  que  vous  avez  un 
autre  Evangile  k  suivre ,  d'autres  devoirs  à  rem- 
plir ^  et  d'autres  promessesà  espérer^  que  les  saints? 
Ah  !  puisqu'il  y  avoit  une  voie  plus  commode, 
pour  arriver  au  salut ,  pieux  fidèles  qui  jouissez 
dans  le  ciel  d'un  royaume  que  vous  n'avez  eca^ 
porté  que  par  la  violence^  et  qui  a  été  le  prix  de 
votre  sang  et  de  vos  travaux  ,  pourquoi  nous 
laissiez-'vous  des  exemples  si  dangereux  et  si  inu- 
tiles P  pourquoi  nous  avez-»-vou8  frayé  un  diemio 
âpre  ^  désagréable ,  et  tout  propre  à  rebuter  notr$ 
foiblesse  ^  puisqu'il  y  en  avoit  un  autre  plus  dou^ 
et  plus  battu  ^  que  vous  auriez  pu  nous  montrer 
pour  nous  encoumger  et  nous  attirer^  en  nous 
facilitant  notre  carrière  P  Grand  Dieu!  que  le$ 
hommes  consiiltent  peu  la  raison  dans  l!afiàire  de 
le.ur  salut  étemel  j 

Rassurez  -  vous  après  cela  sur  ]a  multitude  ^ 
comme  si  le  grand  nombre  pouvrât  ren<|re  le 
crime  impuni  ^  et  que  DJeu  p'osat  perdre  tous 
les  hommes  qui  vivent  commis  vous.  Mais  que 
sont  tous  les  hommes  ensemble  devant  Pieu  P  La 
multitude  des  coupables  l'empêcha-t-reUe  d'ex- 
terminer toute  chair  au  temps  du  déluge  ^  de  faire 
descendre  le  feu  du  del  sur  cinq  villes  infâmes  ^ 
d'engloutir  Pharaon  et  toute  «on  armée  sous  les 
eaux  j  de  frapper  de  mort  toi^  les  murmurât  eurs 

dans 
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ûàôa  le  désert?  Ah  !  les  rois  de  la  terre  peuvent 
avoir  égard  au  grand  nombre  de  coupables ,  par* 
ce  que  la  punition  devient  impossible  ^  ou  dû 
moins  dangereuise,  dès  que  la  faute  est  tro^ 
générale  :  mais  Dieu  qui  secoue  les  impies  de 
dessus  la  terre  ^  dit  Job  ^  comme  on  secoue  là 
poussière  qui  s'est  attachée  au  vêtement  ^  Dieu  ^ 
devant  qui  les  peuples  et  les  nations  sont  comme 
ri  elles  n^étoient  pas  ^  il  ne  compte  pas  les  coupa* 
blés  ^  il  ne  regarde  que  les  crimes  ;  et  tout  ce  quô 
•peut  présumer  la  foible  Créature  des  complices  do 
sa  transgression  ^  c'est  de  les  avoir  pour  compa- 
gnons de  son  infortune. 

Maïs  si  peu  de  gens  se  sauvent ,  parce  que  les 
maximes  les  fplus  universeUement  reçues  sont 
des  maùdmes  de  péché  ^  peu  de  gens  se  sauvent  ^^ 
parce  que  les  maximes  et  les  obligations  les  plu> 
universellement  ignorées  ou  rejetéês^  sont  le- 
plus  indispensables  au  salut*  Dernière  réflexion 
qui  n^'est  encore  que  la  preuve  et  réclaircissement 
des  précédentes» 

TROISIÈME    PARTIE. 

V^CELS  sont  les  engagemens  de  la  vocation  sainte 
i  laquelle  nous  avons  été  tous  appelés?  les  pro-» 
messes  solennelles  du  baptême.  Qu'avons^nous 
promis  au  baptême  ?  de  renoncer  au  monde  ^  k 
la  chair  ^  à  Satan  et  à  ses  œuvres  ;  voilà  nos  vœu^^ 
Yofla  Fétat  du  chrétien ,  voilà  les  conditions  es^ 
seatielles  du  traité  saint  condu  entre  Dieu  et 
Tome  m.  Càaéum^  lu  iS 
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nous  ^  par  lequel  la  vie  éternelle  nous  a  été  pro« 
mise.  Ces  vérités  paroissent  familières  et  destinées 
au  simple  peuple  ^  mais  c''est  un  abus  ^  il  n''ea 
est  pas  de  plus  sublimes  ^  et  il  n^en  est  pas  aussi 
de  plus  ignorées:  c''est  à  la  cour  des  rois,  cest 
aui^  grands  de  la  terre  qu^il  faut  sans  cesse  les 
annoncer  :  Regibus  et  principïbus  terrœ.  Hélas  ! 
ils  sont  des  enfans  de  lumière  pour  les  affaires  du 
'Sièele^  et  les  premiers  principes  de  la  morale 
chrélienne  leur  sont  quelquefois  plus  inconnus 
qu^aux  âmes  simples  et  vulgaires  :  ils  auroient 
besoin  de  lait ,  et  ils  exigent  de  nous  une  nourri-* 
ture  solide ,  et  que  nous  parlions  le  langage  de  h 
sagesse ,  comme  si  nous  parlions  parmi  les  parfaits* 
Vous  avez  donc  premièrement  renoncé  au 
monde  dans  votre  baptême  :  ceil  une  pro- 
misse que  vous  avez  faite  à  Diéù  à  la  face  des 
autels  saints  ^  TEglise  en  a  été  le  garant  et  la  dé- 
positaire ;j  et  vous  n**avez  été  admis  au  nombre 
des  fidèles ,  et  marqué  du  sceau  ineffaçable  du 
salut ,  que  sur  la  foi  que  vous  avez  jurée  au  Sei-^- 
gneur  de  n''aimer  ni  le  monde ,  ni  tout  ce  que  le 
monde  aime.  Si  vous  eussiez  répondu  alors  sur 
les  fonts  sacrés ,  ce  que  vous  dites  tous  les  jours , 
que  vous  ne  trouvez  pas  le  monde  si  noir  et  a 
pernicieux  que  nous  le  disons^  qu''au  fond  on 
peut  Faimer  innocemment  ;;  qu^on  ne  le  décrie 
lant  dans  la  chaire ,  que  parce  qu''on  ne  le  connoit 
pas  ^  et  que ,  puisque  vous  avez  à  vivre  dans  le 
inonde ,  vous  voulez  vivre  comme  le  monde  ^  si 
vous  ^eussiez  ainsi  répondu ,  ah  !  FEglise  eût  réfusé 
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Ae  vous  recevoir  dans  son  sein  ^  de  tous  associer 
à  Fespérance  des  chrétiens  ^  à  la  communion  de 
ceux  qui  ont  vaincu  le  monde  :  elle  vous  eût 
conseillé  d''aller  vivre  parmi  ces  infidèles,  qui  ne 
connoissent  pas  Jésus— Clirist ,  et  ou  le  prince  du 
monde  se  faisant  adorer^  il  est  permis  d''aimer  ce 
qui  lui  appartient.  Et  voilà  pourquoi  dans  les 
premiers  temps  ^  ceux  des  catéchumènes  qui  ne 
pouvoient  encore  se  résoudre  de  renoncer  au 
monde  et  à  ses  plaisirs  ^  différoient  leur  baptême 
)usqii''à  la  mort ,  et  n'*osoient  venir  contracter  aux 
pieds  des  autels  dans  le  sacrement  qui  nous  ré- 
génère ,  des  engagemens  dont  ils  connoissoient 
rétendue  et  la  sainteté^  et  auxquels  ils  ne  se 
sentoient  pas  encore  en  état  de  satisfaire.  Vous 
êtes  donc  obhgé ,  par  le  plus  saint  de  tous  les 
sermens  ,  de  haïr  le  monde ,  c'esl-à-dîre  .  de  ne 
pas  vous  conformer  à  lui  :  si  vous  Faimez  ^  si  vous 
^vez  ses  plaisirs  et  ses  usages,  non-seulement 
vous  êtes  ennemi  de  Dieu ,  comme  dit  saint  Jean, 
mais  de  plus  vous  renoncez  à  la  foi  donnée  dans 
le  baptême  5  vous  abjurez  FEvangile  de  Jésus-i 
Christ  ^  vous  êtes  un  apostat  dans  la  religion ,  et 
foulez  aux  pieds  les  vœux  les  plus  saints  et  les 
plus  irrévocables  que  Fhomme  puisse  faire. 

Or ,  quel  est  ce  monde  que  vous  devez  haïr  ? 
je  n'^aurois  qu^à  vous  répondre  que  c^est  celui  que 
vous  aimez  ^  vous  ne  vous  tromperez  jamais  à  cette 
marque  :  ce  monde ,  c'^est  une  société  de  pécheurs 
dont  les  desîrs ,  les  craintes ,  les  espérances ,  les 
soins,  les  projets ,  les  joies ,  les  chagrins,  ne  rou« 
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lent  plus  cpie  sur  les  biens  ou  sur  les  maux  à; 
cette  vie  :  ce  monde  ^  c^est  un  assemblage  de 
gens  (|ui  regardent  la  terre  comme  leur  patrie  ^ 
le  siècle  à  venir,  comme  un  exil  ;  les  promesses  de  1% 
foi,  comme  un  songe  ^  la  mort,  comme  le  plus  grand, 
de  tous  les  malheurs  :  ce  monde ,  c^est  un  royaunie 
temporel ,  où  Ton  ne  oonnolt  pas  Jésus-Christ  ^ 
QÙ  ceux  qui  le  connoissent ,  ne  le  glorifient  pa$ 
comme  leur  Seigneur  ,  le  haïssent  dans  sea 
ipaximes ,  le  méprisent  dans  ses  serviteurs  ,  1^ 
persécutent  dans  ses  œuvres,  le  négligent  ox^ 
foutragent  dans  ses  sacremens  et  dans  son  culte  : 
enfin  le  monde ,  pour  laisser  à  ce  mot  une  idée 
plus  marquée ,  c'^est  le  grand  nombre.  Voilà  ce^ 
monde  que  vous  devez  éviter,  haïr^  combattra 
par  vos  exemples  ^  être  ra^i  qu^il  vous  hal^e  ^ 
^on  tour^  qu'ail  contredise  vos  mœurs  par  le$ 
siennes  :  c^est  ce  monde  qui  doit  être  pour  vou^ 
un  crucifié ,  cest-à-dire ,  un  anathème  et  un  objet 
d'^horreur ,  et  à  qui  vous  devez  vous-même  pa— 
ffAire  tel. 

Or ,  est-ce  la  votre  situation  par  rapport  au 
monde  ?  Ses  plaisirs  vous  sont-ils  à  charge  ?  ses 
scandales  affligent— ils  votre  foi  P  y  gémissez— vou^i 
sur  la  durée  de  votre  pèlerinage  ?  n'^avez— vous 
plus  rien  de  commun  avec  le  monde  ?  IN^en  étes-< 
vous  pas  vous-même  im  des  principaux  acteurs? 
ses  lois  ne  sont-elles  pas  les  vôtres?  sesmaximes^ 
vos  maximes  ?  ce  qu^il  condamne ,  ne  le  con- 
damnez-vous pas?  n'approuvez-vous  pas  ce  qu'il 
approuve  ?  et  quand  vous  resteriez  seul  sur  1% 
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terre  ^  ne  peut— on  pas  dire  que  ce  monde  cor- 
rompu revivroit  en  -vous^  et  que  vous  en  laisseriez 
un  modèle  à  vos  descendans  ?  Et  quand  je  dis , 
"i^ous^  je  m^adresse  presque  à  tous  les  hommes. 
Où  sont  ceux  qui  renoncent  de  bonne  loi  aux 
plaisirs  ^  aux  usages  ^  aux  maximes  ^  aux  espé- 
rances du  monde?  tous  Pont  promis?^  quile  tieut? 
On  voit  bien  des  gens  qui  se  plaignent  du  monde^ 
qui  raccusent  d**injustice ,  d''ingratitude ,  de  ca- 
price :;  qui  se  déchaînent  contre  lui  ^  qui  parlent 
vivement  de  ses  abus  et  de  ses  erreurs  ^  mais  en 
Ite  décriant ,  ils  Faiment ,  ils  le  suivent  ^  ils  ne 
peuvent  se  passer  de  lui  :  en  se  plaignant  de  ses 
injustices  ^  ils  sont  piqués ,  ils  ne  sont  pas  désa- 
busés ^  ils  sentent  ses  mauvais  traitemens  ^  ils  ne 
>connoissent  pas  ses  dangers^  ils  le  censurent^  mais 
où  sont  ceux  qui  le  haïssent  ?  Et  de-là  jugez  si 
bien  des  gens  peuvent  prétendre  au  salut. 

En  second  lieu ,  vous  avez  renoncé  a  la  chair 
dans  yotre baptême^  c^'est-à-dire ,  vous  vous  êtes 
engagé  à  ne  pas  vivre  selon  les  sens  ^  à  regarder 
Findolence  même  et  la  mollesse  comme  un  crîme^ 
à  ne  pas  flatter  les  désirs  corrompus  de  votre 
chair  ^  à  la  châtier  ^  à  la  dompter  ^  à  la  crucifier  : 
ce  n''est  pas  ici  une  perfection ,  c''est  un  vœu  ^ 
c'est  le  premier  de  tous  vos  devoirs  ^  c'*est  le  ca- 
ractère le  plus  inséparable  de  la  foi  :  or ,  où  sont 
les  chrétiens  qui  là-<lessus  soient  plus  fidèles  que 

TOUS? 

Enfin  ^  vous  avez  dit  anathème  à  Satan  et  à 
ses  oeuvres^  et  queUes  sont  ses  oeuvres?  celles 


lU 
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qui  composent  presque  le  fil ,  et  comme  toute  li^ 
suite  de  votre  \ie^  les  pompes^  les  jeux,  les  plai- 
sirs .  les  spectacles ,  le  mensonge  dont  il  est  le 
père,  rorgueil  dont  il  est  le  modèle :;  les  jalousies, 
et  les  contentions  dont  il  est  Fartisan.  Mais  je 
vous  deiBande  ,  où  sont  ceux  qui  n'out  pas  levé 
Tanathème  qu^ils  avoient  prononcé^là-dessus  contre 
Satan  ? 

Et  de-4à,  pour  le  dire  ici  en  passant,  voilà 
J^n  dès  questions  résolues.  Vous  nous  demandez 
saxfô  cesse  si  les  spectacles  et  les  autres  plaisirs 
publics  sont  innocens  pour  des  chrétiens?  Je  n''ai^ 
à  mon  tour,  qu'aune  demande  à  vous  faire.  Sont- 
ce  des  œuvres  de  Satan ,  ou  des  oeuvres  de  Jésus^ 
Christ?  car,   dans  la  religion,  il  n''est  point  de 
milieu  :  ce  n^est  pas  qull  n^y  ait  des  délassemens  et 
des  plaisirs  qu^on  peut  appeler  indifférens  ^  mais  les 
plaisirs  les  plus  indifférens  que  la  religion  permet^ 
et  que  la  foiblesse  de  la  nature  rend  même  né- 
cessaires ,  appartiennent ,  eii  un  sens ,  à  Jésus— 
Christ ,  par  la  facilité  qui  doit  nous  en  revenir 
de  nous  appliquer  à  des  devoirs  plus  saints  et 
plus  sérieux  :  tout  ce  que  nous  faisons ,  que  nous 
pleurions ,  que  nous  nous  réjouissions  ,  il  doit 
être  d'une  telle  nature ,  que  nous  puissions  du 
moins  le  rapporter  à  Jésus— Christ ,  et  le  faire  * 
pour  sa  gloire. 

Or ,  sur  ce  principe  le  plus  incontestable ,  le 
plus  universellement  reçu  de  la  mc^ale  chrétienne^ 
vous  n'avez  qu'^à  décider.  Pouvez-vous  rapporter 
à  la  gloiie  de  Jésus-Christ  les  plaisirs  des  théâtres? 
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Jésus— Christ  peut-il  entrer  pour  quelque  chose 
dans  ces  sortes  de  délassemens?  et  ayant  que  d^ 
entrer  ,  pourriez-vous  lui  dire  que  vous  ne  vous, 
proposez  dans  cette  action  que  sa  gloire  et  le 
désir  de  lui  plaire  ?  Quoi  !  les  spectacles  ^  tels, 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui  ^  plus  criminels, 
c^ncore  par  la  débauche  publique  des  créatures 
infortunées  qui  montent  sur  le  théâtre ,  que  par, 
les  scènes  impures  ou  passionnées  qu"'elles  débitent^ 
les  spectacles  seroient  des  œuvres  de  Jésus-Christ? 
Jésus-Christ  animeroit  une  bouche  d'où  sortent 
des  airs  profanes  et  lascifs?  Jésus-Christ  formeroit. 
lui-même  les  sons  dVne  voix  qui  corrompt  les 
cœurs?  Jésus-Christ  paroitroit  sur  les  théâtres  en 
la  personne  d*'un  acteur ,  d'une  actrice  effrontée  y 
gens  infâmes  ^  même  selon  les  lois  des  hommes  ? 
Mais  ces  blasphèmes  me  font  horreur^  Jésus^ 
Christ  présideroit  à  des  assemblées  de  péché,  où 
tout  ce  qu  on  entend  anéantit  sa  doctrine ,  où  le 
poîsou  entre  par  tous  les  sens,  dans  Famé,  où  tout 
Tart  se  réduit  à  inspirer ,  à  réveiller ,  à  justifier 
les  passions  qu'il  condamne?  Or,  si  ce  ne  sont, 
pas  des  œuvres  de  Jésus-Christ  dans  le  sens  déjà 
expliqué ,  c'est-à-dire ,  des  œuvres  qui  puissent 
du  moins  être  rapportées  à  Jésus-Christ ,  ce  sont 
donc  des  cpuvres  de  Satan?  dit  Tertullien  :  Nihil 

enim  non  diaboli  est ,  quidqidd  non  Dei  est 

hoc  ergo  erit  pompa  diaboli.  Donc  tout  chrétien 
doit  s'en  abstenu*  5  donc  il  viole  les  vœux  de  son 
baptême  lorsqu'il  y  participe  :;  donc,  de.  quelque 
innocence  dont  il  puisse  s^  flatter  ^  en  reportant. 
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de  ces  lîeux  son  cœur  exempt  d'*impressîon  ^3  en 
sort  souillé  ^  puîsqiie  par  sa  seule  présence  5  il  a 
participé  aux  œuvres  de  Satan  auxquelles  il  avoît 
renoncé  dans  son  baptême ,  et  "violé  les  promesses 
les  plus  sacrées  qu  il  avoit  faites  à  Jésufr-Christ  et 
à  son  Eglise. 

Voilà  les  vœux  de  notre  baptême ,  mes  Frères: 
ce  ne  sont  point  ici  des  conseils  et  des  pratiques 
pieuses  ^  je  vous  Tai  déjà  dît  :;  ce  sont  nos  obli^ 
gâtions  les  plus  essentielles  :  il  ne  s''agit  pas  d^être 
plus  ou  moins  parfait  en  les  négligeant  ou  en  les 
observant  ^  il  s'*agit  d'être  chrétien  ou  de  ne  Têtre 
pas.  Cependant  qui  les,  observe  ?  qui  les  connoit 
seulement  ?  qui  s'avise  de  venir  s'^accuser  au  tri- 
bunal d'y  avoir  été  infidèle  ?  On  est  souvent  en 
peine  pour  trouver  de  quoi  fournir  à  une  confes- 
sion ^  et  après  une  vie  toute  mondaine  ^  on  n''a 
presque  rien  à  dire  au  prêtre.  Hélas!  mes  Frères  ^ 
si  vous  saviez  à  quoi  vous  engage  le  titre  de  chré- 
tiens que  vous  portez  :  si  vous  compreniez  la  sain- 
teté de  votre  état  ^  le  détachement  de  toutes  les 
créatures  ^"^ qu'ail  vous  impose  :;  la  haine  du  monde^ 
de  vous-même ,  et  de  tout  ce  qui  n''est  pas  Dieu  . 
qu''fl  vous  ordonne  :;  la  vie  de  la  foi  ^  la  vigilance 
continuelle ,  la  garde  des  sens  :;  en  un  mot  ^  la 
conformité  avec  Jesus-Christ  crucifié ,  quil  exige 
de  vous  :  si  vous  le  compreniez  ^  si  vous  faisiez  at- 
tention que  devant  aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur 
et  de  toutes  vos  forces  ,  un  seul  désir  qui  ne  peut 
se  rapporter  à  lui  vous  souille  5  si  vous  le  com- 
preniez, vous  vous  trouveriez  un  monstre  devant 
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ses  jenx.  Quoi  !  diiîez«-Toti5  ^  des  obligations  s| 
saintes  ^  et  des  mœurs  si  profanes  ?  une  vigilance 
si  continuelle  ^  et  une  vie  si  peu  attentive  et  si 
dissipée  ?  un  amour  de  Dieu  si  pur  ^  si  plein .  si 
universel  ^  et  un  cœur  toujours  en  proie  à  millq 
affections  ou  étrangères^  ou  criminelles?  si  celi^ 
est  ainsi  ^  6  mon  Dieu  !  qui  pourra  donc  se  sau-^ 
Yer?  Quispoterà  salyits  esse  F  (  Matth.  19.  a5.  ) 
peu  de  gens  ^  mon  cher  auditeur  :  ce  ne  sera  pas 
vous  ^  du  moins  si  vous  ne  changez  Ç^  ce  ne  se-r 
ront  pas  ceux  qui  vous  ressemblent  ^  ce  ne  sera 
pas  la  multitude. 

Qui  pourra  se  sauver  ?  Vouleas-vous  le  savoir? 
ce  seront  ceux  qui  opèrent  leur  salut  avec  trem-p 
blement?  qui  vivent  au  milieu  du  monde  ^  mai^ 
qui  ne  vivent  pas  comme  le  monde.  Qui  pourra 
ffe  sauver  ?  cette  fenune  chrétienne  ^  qui ,  renfer* 
mée  dans  Tenceinte  de  ses  devoirs  domestiques 
élève  ses  eufans  dans  la  foi  et  dans  la  piété  ^  laisse 
au  Seigneur  la  décision  de  leur  destinée  ^  ne  paiw 
tage  son  cœur  qu'^eutre  Jésus— Christ  et  son  époux  5 
est  ornée  de  pudeur  et  de  modestie  ^  ne  s^assied 
pas  dans  les  assemblées  de  vanité;;  ne  se  fait  poic^ 
mie  loi  des  usages  insensés  du  monde  :;  mais  Qor-« 
rige  les  usages  par  la  loi  de  Dieu ,  et  donne  du  cré- 
dit à  la  vertu  par  son  rang  et  par  ses  exemples. 

Qui  pourra  se  sauver  ?  ce  fidèle ,  qui  danç  le. 
relâchement  de  ces  derniers  temps  ^   imite  1er 
premières  mœurs  des  chrétiens  ^  qui  a  les  mains 
innocentes  et  le  cœur  pur  :  vigilant  ^  qui  n'a  pas 
reçu  son  ame  en  vain  (  Ps.  ai.  4*  }. 9  niais  qui^ 
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au  milieu  même  des  périls  du  grand  monde  ^ 
s'^applique  sans  cesse  à  la  purifier  :  juste  ,  qxd  ne 
jure  pasjrauduleusement  à  son  prochain  (^Vs*  a3. 
4.  )  et  ne  doit-pas  à  des  voies  douteuses  Tinnocent 
accroissement  de  sa  fortune  :  généreux^  qui  comble 
de  bienfaits  Tennemi  qui  a  voulu  le  perdre  ^  et 
ne  nuit  à  ses  concurrens  que  par  son  mérite  : 
sincère ,  qui  ne  sacrifie  pas  la  vérité  à  un  vil  in-* 
térèt^  et  ne  sait  point  plaire  en  trahissant  sa  con« 
science  :  charitable  ^  qui  fait  de  sa  maison  et  de 
sou  crédit  ^  Fasile  de  ses  frères  ^  de  sa  personne  ^ 
la  consolation  des  affligés^  de  son  bien^  le  bien 
des  pauvres  :  soumis  dans  les  afilictions  ^  chrétien 
dans  les  injures ,  pénitent  même  dans  la  prosj)é— 
rite. 

Qui  pourra  se  sauver  ?  vous ,  mon  cher  audi-* 
teur ,  si  vous  voulez  suivre  ces  exemples  ^  voilà 
les  gens  qui  se  sauveront.  Or ,  ces  gens  là  ne 
forment  pas  assurément  le  plus  grand  nombre^ 
donc^  tandis  que  vous  vivrez  comme  la  multitude  , 
il  est  dé  foi  que  vous  ne  devez  pas  prétendre  au 
salut  :  car  ^  si  en  vivant  ainsi  vous  pouviez  vous 
sauver,  tous  les  hommes  presque  se  sauveroient^ 
puisqu^à  un  petit  nombre  d^impies  près  qui  se 
livrent  à  des  excès  monstrueux ,  tous  les  autres 
hommes  ne  font  que  ce  que  vous  faites  :  or ,  que 
tous  les  hommes  presque  se  sauvent ,  la  foi  nous 
défend  de  le  croire  :  il  est  donc  de  foi ,  que  vous 
ne  devez  rien  prétendre  au  salut ,  tandis  que 
vous  ne  pgurrez  vous  sauver  si  le  grand  nombre 
uesesauve. 
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YcSik  des  vmtés  qui  font  trembler  ^  et  ce  né 
sont  pas  ici  de  ces  vérités  vagues  qui  se  disent  à 
tous  les  hommes  ^  et  que  nul  ne  prend  pour  soi^ 
et  ne  se  dit  à  soi-même  ;;  il  n^est  peutr-étre  per«p 
sonne  ici  qui  ne  puisse  dire  de  soi  :  Je  vis  comme 
le  grand  nombre  ^  comme  ceux  de  mon  rang  ^ 
de  mon  âge  ^  de  mon  état;  je  suis  perdu  ^  si  je 
meurs  dans  cette  voie.  Or^  quoi  de  plus  propre 
à  effirayer  une  ame  à  qui  il  reste  encore  quelque 
soin  de  son  salut  ?  Cependant  c''est  la  multitude 
qui  ne  tremble  point;  il  n'^est  qu^un  petit  non^re 
de  }ustes  ^  qui  opèrent  à  Fécart  leur  salut  avec 
crainte  ^  tout  le  reste  est  calme  :  on  sait  en  gé^ 
néral  que  le  grand  nombre  se  damne  ;  mais  on 
se  flatte  qu^après  avoir  vécu  avec  la  multitude  ^ 
on  en  sera  discerné  à  la  mort;  chacun  se  met 
dans  le  cas  dWe  exception  chimérique  ;  chacun 
augure  favorablement  pour  soi. 

Et  c'est  pour  cela  que  je  m'*arrête  à  vous^  mes 
Frères  ^  qui  êtes  ici  assemblés  :  je  ne  parle  plus 
du  reste  des  hommes  ;  je  vous  regarde  comme  si 
vous  étiez  seuls  sur  la  terre  :  et  voici  la  pensée  qui 
Ba*occupe  et  qui  m'épouvante.  Je  suppose  que 
c'est  ici  votre  dernière  heure  et  la  fin  de  l'univers  ; 
que  les  deux  vont  s'ouvrir  sur  vos  têtes  ^  Jésus- 
Christ  paroltre  dans  sa  gloire  au  milieu  de  ce 
temple ,,  et  que  vous  n'y  êtes  assemblés  que  pour 
Tattendre  ^  et  comme  des  criminels  tremblans  *  à 
qui  l'on  va  prononcer  ^  ou  une  sentence  de  grâce* 
ou  un  arrêt  de  mort  éternelle  :  car^  vous  avez  beau 
TOUS  flatter  )  vous  mourrez  tels  que  vous  êtes  au«« 
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jourd^hui;  tous  ces  désirs  de  changement  qui 
TOUS  amusent^  vous  amuseront  jusqu^au  lit  de  1a 
mort*^  cVst  Texpérience  de  tous  les  siqdes  ^  tout 
ce  que  vous  trouverez  alors  en  vous  de  nouveau^ 
sera  peut-être  un  compte  un  peu  plus  \grand  que 
celui  que  vous  auriez  aujourd'hui  à  rendre  ^  et 
sur  ce  que  vous  seriez ,  si  Ton  venoît  vous  juge^ 
dans  le  moment  ^  vous  pouvez  presque  décider  dd 
ce  qui  vous  arrivera  au  sortir  de  la  vie. 

Or  ^  je  vous  demande ,  et  je  vous  le  de-^ 
mande  frappé  de  terreur  ^  ne  séparant  pas  en  ce 
point  mon  sort  du  vôtre  ^  et  me  mettant  dans  là, 
même  disposition  où  je  souhaite  que  vous  entriez^ 
je  vous  demande  donc  :  Si  Jesus-Christ  paroissoit 
dans  ce  temple  ^  au  milieu  de  cette  assemblée  ^ 
la  plus  auguste  de  Tirnivers  ^  pour  nous  juger  ^ 
pour  faire  Le  terrible  discernement  des  boucs  et 
des  brebis^  croyez-vous  que  le  plus  grand  nombre 
de  tout  ce  que  nous  sommes  id^  fût  placé  à  la. 
droite  ?  croyez-vous  que  les  choses  du  moins 
fussent  égales  ?  croyez-vous  qu'ail  s'*y  trouvât  seu- 
lement dix  justes ,  que  le  Seigneur  ne  put  trouver 
autrefois  en  cinq  villes  tout  entières  ?  Je  vous 
ie  demande ,  vous  Fignorez ,  et  je  i^'ignore  moi- 
même  ij  vous  seul  ^  ô  mon  Dieu  !  connoissez  ceux 
qui  vous  appartiennent  ^  maïs  si  nous  ne  connois- 
sons  pas  ceux  qui  lui  appartiennent  .^  nous  savons 
du  moins  que  les  pécheurs  ne  lui  appartiennent 
pas.  Or ,  qui  sont  les  fidèles  ici ,  assemblés  ?  les 
titres  et  les  dignités  ne  doivent  être  comptés  pour 
rieu^  vous  en  serez  dépouillés  devant  Jésus-Christ  : 

qui 
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^ttî  sont-lis  P  beaucoup  de  pécheurs  qui  ne  veulent 
pas  se  convertir  ^  encore  plus  qui  le  voudroient  ^ 
mais  qui  diffèrent  leur  conversion  ;  plusieurs 
autres  <pii  ne  se  convertissent  jamais  que  pour 
retomber  ^  enfin  un  grand  nombre  qui  croient 
n'^avoir  pas  besoin  de  conversion  :  voilà  le  parti 
des  réprouvés.  Retranchez  ces  quatre  sortes  Je 
pécheurs  de  cette  assemblée  sainte  ^  car  ils  en 
seront  retranchés  au  grand  jour  :  paroissez  main-^ 
tenant^  justes^  où  êtes— vous?  restes  d''Israël  y 
passez  à  la  droite  :  froment  de  Jésus— Christ ,  dé- 
mêlez—vous  de  cette  paille  destinée  au  feu  :  ô 
Dieu  !  où  sont  vos  élus  ?  et  que  reste-t— il  pour 
votre  partage  ? 

Mes  Frères ,  notre  perte  est  presque  assurée  ^ 
et  nous  n^y  pensons  pas.  Quand  même  dans  cette 
terrible  séparation  ^  qui  se  fera  un  jour ,  il  ne 
devroit  y  avoir  quVn  seul  pécheur  de  cette  assem- 
blée du  côté  des  réprouvés ,  et  qu''une  voix  du 
âel  viendroit  nous  en  assurer  dans  ce  temple  ^ 
sans  le  désigner  ;;  qui  de  nous  ne  craîndroit  d^être^ 
le  malheureux  P  qui  de  nous  ne  retomberoit 
d'*abord  sur  sa  conscience^  pour  examiner  si  ses^ 
crimes  n^ont  pas  mérité  ce  châtiment  ?  qui  de 
nous  saisi  de  frayeur  ne  demanderoit  pas  à  Jé- 
sus-Christ^ comme  autrefois  les  apôtres  ^  Seigneur^ 
ne  seroit-ce  pas  moi  P  Numqmd  ego  sum  ^  /?o— . 
mine  P  (  Matth.  26.  22.  )  et  si  on  laissoit  quel- 
que délai,  qui  ne  se  mettroit  en  .état  de  détourner 
de  lui  cette  infortune ,  par  les  larmes  et  les  gé— 
missemens  d''ime  sincère,  pénitence  ? 

Tome  IIL  Carèmm^  iu  iS 
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Sommes— nous  sages  ^  mes  chers  auditeurs  ? 
Peut— être  que  parmi  tous  ceux  qui  m^entendeut  ^ 
il  ne  se  trouvera  pas  dix  justes  ^  peut--étre  s^en 
trouvera-t— U  encore  moins  :j  que  saîs-jé  P  ô  mon 
Dieu  !  je  n''ose  regarder  dW  œfl  fixe  les  abhnes 
de  vos  jugemens  et  de  votre  justice  ^  peut--^tre 
ne  s^en  trouvera-t-il  qu^un  seul  ^  et  ce  danger  ne 
vous  touche  point  ^  mon  cher  auditeur  ?  et  vous 
croyez  être  ce  seul  heureux  dans  le  grand  nombre 
qui  périra  ?  vous  qui  avez  moins  sujet  de  le  croire 
que  tout  autre  ij  vous  sur  qui  seul  la  sentence  de 
mort  devroit  tomber  ^  quand  elle  ne  tomberrât 
que  sur  un  seul  des  pécheurs  qui  m^écoutent. 

Grand  Dieu  !  que  Ton  connoH  peu  dans  le 
monde  les  terreurs  d®  votre  loi  !  Les  justes  de 
tous  les  siècles  ont  $éché  de  frayeur  ^  en  méditant 
la  sévérité  et  la  profondeur  de  vos  jugemens  sur 
la  destinée  des  hommes  :  on  a  vu  de  saints  soli« 
taires^  après  une  vie  entière  de  pénitence  ^  frappés 
de  la  vérité  que  je  prêche  ^  entrer  ^  au  Ut  de  la 
mort  ^  dans  des  terreurs  qu^on  ne  pou  voit  presque 
calmer  ^  faire  trembler  d'^effroi  leur  couche  pauvre 
et  austère  ^  demander  sans  cesse  d^une  voix  mou- 
rante à  leurs  frères  :  Croyez^vous  que  le  Seigneur 
me  fasse  miséricorde  ?  et  être  presque  sur  le  point 
de  tomber  dans  le  désespoir  ^  si  votre  présence  ^ 
6  mon  Dieu  !  n^eut  à  Tinst^t  apaisé  Forage  ^  et 
commandé  encore  une  fois  aux  vents  et  à  la  mer 
de  se  calmer  :  et  aajourd^huî  ^  après  une  vie  com-^ 
inune ,,  mondaine  ^  sensuelle  ^  profane  ^    chacun 
meurt  tranquille  ;  et  le  ministre  de  Jésus-Chiist 
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appelé^  est  obligé  de  nourrir  la  fausse  paix  du 
mourant  ^  de  ne  lui  parler  que  des  trésors  infinis 
des  miséricordes  divines  ^  et  de  Faider  ^  pour 
ainsi  dire  i)  à  se  séduiie  lui-même.-  O  Dieu  !  que 
prépare  donc  aux  enfans  d'Adam  la  sévérité  de 
Totre  justice  ? 

Mais  que  conclure  de  ces  gprandes  vérités  P  qu'Q 
faut  désespérer  de  son  sahit  P  à  Dieu  ne  plaise  ^ 
il  n^y  a  que  Timpie  qui  ^  pour  se  calmer  sur  ses 
désordres  ^  tâche  ici  de  conclure  en  secret  que 
tous  les  hommes  périront  oonune  lui  :  ce  ne 
doit  pas  être  là  le  fruit  de  ce  discours  ^  ^mais 
de  vous  détromper  de  cette  erreur  si  universelle, 
€ju*on  peut  foire  ce  que  tous  les  autres  font ,  et 
que  Tusage  est  une  voie  sûre  ;  mais  de  vous  con- 
vaincre que  pour  se  sauver^  il  faut  se  distinguer 
des  autres  ,  être  singulier  ^  vivre  à  part  au  milieu 
du  monde,  et  ne  pas  ressembler  à  la  foule* 

Lorsque  les  Juifs  emmenés  en  servitude  , 
furent  sur  le  point  de  quitter  la  Judée  et  de  partir 
pour  Babylone ,  le  prophète  Jérémie ,  à  qui  le 
Srigneur  avoit  ordonné  de  ne  pas  abandonner 
Jérusalem,  leur  parla  de  la  sorte  :  Enfans  d^Israèl, 
lorsque  vous  serez  arrivés  à  Babylone ,  vous  verrez 
les  habitans  de  ce  pays-là  qui  porteront  sur  leurs 
épaules  des  dieux  d'or  et  d'argent^  tout  le  peuple 
se  prosternera  devant  eux  pour  les  adorer  ^  maïs 
pour  TOUS  alors ,  loin  de  vous  laisser  entraîner  à 
Fimpiété  de  ces  exemples ,  dites  en  secret  :  C'est 
TOUS  seul,  Seigneur,  qu'il  faut  adorer  :  Teoport^ 
mlorari^  Domina*  (  Baruch*  6.  5.  ) 
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Souffrez  que  je  finisse  eu  vous  adressant  le» 
mêmes  paroles.  Au  sortir  de  ce  temple  et  de 
cette  autre  sainte  Sion^  vous  allez  rentrer  dans 
Babylone:  vous  aUez  revoir  ces  idoles  d'or  et 
dWgent^  devant  lesquelles  tous  les  hoHunes  se 
prosternent  ;;  vous  allez  retrouver  les  vains  objets 
des  passions  humaines  ^  les  biens  ^  la  gloire  ^  les 
plaisirs  ^  qui  sont  les  dieux  de  ce  monde  y  et  que 
presque  tous  les  hommes  adorent^  vous  verrez 
ces  abus  ^  que  tout  le  monde  se  permet  ^  ces 
erreurs  que  Tusage  autorise  ^  ces  désordres  dont 
une  coutume  impie  a  presque  fait  des  lois*  Alors  ^ 
mon  cher  auditeur  ^  si  vous  voulez  être  du  petit 
nombre  des  vrais  Israéhtes ,  dites  dans  le  secret 
de  votre  cœur:  C'est  vous  seul,  6  mon  Dieu*! 
qu'ail  faut  adorer:  Te  oportet  adorari^  Domine j 
je  ne  veux  point  avoir  de,  part  avec  un  peuple 
qui  ne  vous  connoit  pas  ^  je  n''aurai  jamais  dWtre 
loi  que  votre  loi  sainte  :  les  dieux  que  cette 
multitude  insensée  adore,  ne  sont  pas  des  dieux ^ 
ils  sont  Touvrage  de  la  main  des  hommes^  ils 
périront  avec  eux  :  vous  seul  êtes  Timmortel  ^ 
6  mon  Dieu  !  et  vous  seul  méritez  qu'on  vous 
adore  :  Te  oportet  adorari ,  Domine»  Les  cou-^ 
tûmes  de  Babylone  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  saintes  lois  de  Jérusalem  :j  je  vous  adorerai 
avec  ce  petit  nomlwe  d'enfans  d'Abraham ,  qui 
composent  encore  votre  peuple  au  milieii  d'une 
nation  infidèle  ;  je  tournerai  avec  eux  tous  mes 
désirs  vers  la  sainte  Sion  :  on  traitera  de  foiblesse 
U  singularité  de  mes  mœurs ^  mais,  heureus« 
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foîblesse^  Seigneur  ^  qui  me  donnera  la  force  de 
résister  au  torrent  et  à  la  séduction  des  exemples! 
et  vous  serez  mon  Dieu^  au  milieu  de  Babylone^ 
comme  vous  le  serez  un  jour  dans  la  sainte  Jé- 
rusalem: Te  oportet  adorari ^  Domine.  Ah!  le 
temps  de  la  captivité  finira  enfin  ^  vous  vous  sou- 
viendrez d** Abraham  et  de  David  ^  vous  délivrerez 
votre  peuple  ^  vous  nous  transporterez  dans  la 
sainte  cité^  et  alors  vous  régnerez  seul  sur  Israël, 
et  siir  les  nations  ifû.  ne  vous  connoissent  pas  : 
alors  tout  étant  détruit ,  tous  les  empires ,  tous 
les  sceptres,  tous  les  nK>numens  de  Torgueil 
humain  étant  anéantis ,  et  vou$  seul  demeurant 
ëtemelkment ,  on  connoltra  que  vous  seul  devez 
être  adoré:   Te  oportei  adorari^  Domine. 

Voilà  le  firuit  que  vous  devez  retirer  de  ce 
discours  :  vivez  à  part  ^  pensez  sans  cesse  que  le 
grand  nombre  se  damne  :;  ne  comptez  pour  rien 
les  usages,  si  la  loi  de  Dieu  ne  les  autorise^  et 
souvenez— vous  que  les  saints  ont  été  dans  tous 
les  siècles  des  hommes  singuliers.  G^est  ainsi 
qu'^après  vous  être  distingués  des  pécheurs  sur 
la  terre ,  vous  en  serez  séparés  glorieusement 
dans  rét^mité.  Ainsi  soit-iL 
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DE  CARÊME. 


SUR  LE  MËLANG£  DES  BONS  ET  DES 

MÉCHANS. 

Si  peccaverit  in  te  frater  tnos,  vade,  et  corripe  tvtm. 
inter  te  et  ipsum  soium:  si  te  aadierit,  lacratus  eris 
fratrem  tuiim. 

Si  votre  frère  vous  a  offensé^  allez  y  et  reprenez-le  en 
particulier  :  s'il  vous  écoute  %  vous  aurez  gagné  uotre 
frère,  Matth.  i8.  i5. 

Un  des  devoirs  les  plus  essentiels  et  les  plus 
ignorés  de  la  "vie  chrétienne,  c'*est  Tusage  que 
nous  devons  faire  des  vices  ou  des  vertiis  des 
hommes  au  milieu  desqueb  nous  sommes  obligés 
de  vivre.  Aussi  la  sagesse  de  Dieu  n'^a  permis 
le  mélange  de  Tivraie  et  du  bon  grain ,  des  bons 
et  des  méchans  dans  FEglise ,  que  pour  ménager 
aux  uns  et  aux  autres  des  moyens  de  conversion . 
ou  des  occasions  de  mérite  ^  et  lorsque  lès  ser- 
viteurs du  père  de  famille,  touchés  des  scandales 
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qui  déshonorent  son  royaume  ^  lui  demandent 
.qu^il  leur  permette  d^aller  arracher  Fivraîe  que 
rhomjne  ennemi  a  sursemée  dans  ce  champ  divin^ 
il  condamne  leur  zèle  ^  et  leur  fait  entendre  que 
.ce  mélange  ^  qui  paroit  si  injurieux  à  sa  gloire  ^ 
a  néanmoins  ses  raisons  et  ses  usages  dans  Tordre 
adorable  de  sa  providence..  . 

Cependant  ce  mélange  établi  pour  corriger  le 
Tice  et  pour  purifier  et  éprouver  la  vertu,  séduit 
ou  décourage  celle-ci ,  et  ne  fournit  que  des  cei^ 
s  ures  à  l'autre  :  ce  mélange  si  utile  à  tous ,  est 
devenu  pernicieux  à  tous^  et  encore  aujourd'^hui, 
dit  saint  Augustin ,  les  justes  soufiirent  avec  peine 
les  pécheurs ,  les  pécheurs  ne  peuvent  pas  même 
supporter  la  présence  des  justes,  et  ils  sont  à 
charge  les  uns  aux  aulres  :  Oneri  enint  sibi  suni. 
Il  importe  donc  de  développer  les  raisons  éter^ 
nelles  et  les  utiHtés  de  cette  conduite  de  Dieu  sur 
son  Eglise  ^  et  cette  matière  paroit  d'autant  plus 
importante ,  que  tous  les  autres  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  seinblent  s'y  rapporter.  En  effet ,  le  vice 
et  la  vertu  se  trouvant  toujours  nécessairement 
mêlés  sur  la  terre ,  rien  n'est  plus  digne  d'être 
édairci ,  que  les  règles  de  la  foi ,  qui  apprennent 
aux  pécheurs  quelle  utilité  ils  doivent  retirer  de 
la  société  des  justes  avec  lesquels  ils  vivent  ^  et 
aux  justes ,  celle  qui  doit  leur  revenir  du  com*- 
merce  des  pécheurs ,  inévitable  pour  eux  sur  la 
terre. 

Or  ,  pour  établir  ces  vérités  sur  une  doctrine 
solide ,  £1  n'y  a  qu'à  rçmpnt^r  jusqu'au  premier 
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desseiii  de  la  providence  ^  et  exposer  qneUes  ont 
pu  être  les  raisons  étemelles  de  sa  sagesse  dans 
le  mélange  des  bons  et  des  méchans  sur  la  terre. 
En  voici  deux  principales  ^  et  déciles  nous  allcms 
tirer  toutes  les  régies  que  nous  devons  prescrire. 

Les  bons  ^  dans  les  dessins  de  Dieu  ^  doivent 
fiervir^  ou  ausalut^  ouàlacondimanationdesme^ 
chans  :  c^est  la  première. 

Les  méchans  sont  soufferts  pour  Finstructiou^ 
ou  pour  le  mérite  des  justes  :  c^est  la  dernière* 

De  Texposition  de  ces  deux  principes  vont  naî- 
tre toutes  les  grandes  vérités  que  renferme  cette 
matière  ^  et  qui  règlent  ^  ou  la  conduite  des  pé-» 
cheurs  envers  les  gens  de  bien  ^  ou  les  disposi- 
tions des  gens  de  bien  à  T^ard  des  pécheurs. 
Implorons  ^  etc.  jài^e  ^  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

JM  E  semble-t-il  pas  ,  mes  Frères  ^  qu'il  eût  été 
plus  glorieux  à  Jésus-Chiist  de  s'^étre  formé  sur 
la  terre  une  Eglise  uniquement  composée  d'^élus  ^ 
sans  tache  dans  les  moeurs  comme  dans  la  foi  ^  et 
Fimage  naturelle  et  anticipée  de  la  Jérusalem  oé^ 
leste  ^  et  de  cette  Eglise  des  premiers-nés  dont 
les  noms  sont  écrits  dàn3  le  ciel  P  un  champ  arrosé 
de  son  sang  divin ,  devroit-il  encore  produire  Fî- 
vraie  avec  le  bon  grain  ?  un  bercafl  dont  il  est  le 
pasteur^  peut-il  renfermer  des  animaux  immondes 
confondus  avec  les  brebis  ?  un  corps  dont  il  est 
le  chef)  peut-îl  encore  souffirir  des  membres 
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cpî  serrent  à  Fignominie  ?  et  l'Eglise  ne  seroit— 
elle  pas  {dus  digne  de  son  éponx^  si,  refusant  ici* 
bas  aux  pécheurs  les  signes  extérieurs  de  la  paix 
et  de  Funité  ^  elle  ne  reconnoissoit  pour  siens  sur 
la  terre  ^  que  ceux  qui  lui  appartiendront  dans 
le  cîel  ? 

H  est  vrai ,  mes  Frères  ,  que  Içs  justes  en  for- 
ment ici-bas  la  partie  la  plus  essentielle  et  la  pluâ 
Miséparable  :  c'est  eux  proprement  qui  Ja  repré-- 
sentent  toute  devant  Jésus  —  Christ  ^  c'est  eux 
qui  sont  le  principal  lien  de  son  union  avec  elle  ^ 
c'est  à  eux  qu'elle  doit  le  mérite  de  ses  prières  ^ 
le  fruit  de  ses  sacremens  ^  la  v^tu  de  sa  parole  ^ 
c'est  pour  eux  enfin  qu'elle  subsiste  encore  ;j  et 
toutes  choses  seroient  consommées,  si  leur  nombre 
étoit  accompli. 

Cependant,  quoique  les  pécheurs  ne  soient 
que  comme  les  taches  de  ce  corps  divin ,  ils  ne 
lui  appartiennent  pas  moins  :  l'Eglise  les  regarde 
comme  ses  enfans^  elle  les  souffre  comme  ses 
membres^  gâtés  à  la  vérité,  mais  qui  tiennent 
encore  au  reste  du  corps  ,  non— seulement  par  les 
symboles  extérieurs  des  sacremens  et  de  l'unité , 
mais  encore  par  les  liens  intérieurs  de  la  foi  et 
de  la  grâce ,  et  qui  peuvent  même  trouver  dans 
leur  société  avec  les  justes ,  ou  mUle  ressources 
heureuses  de  salut  qui  leur  manquercnent ,  s'ils 
vivoient  séparés  d'eux  comme  des  anathèmes , 
ou  un  sujet  terrible  de  condamnation  qui  justi- 
fiera la*  sévérité  des  jugemens  de  Dieu  à  leur 
égard* 


tgO  IfARDI    DE   LA    III^   SEMAINE. 

Je  dis  premièrement  mille  ressources  heu-* 
reuses  de  salut  ^  puîs<{u^ils  trouvent  dans  leur 
mélange  avec  les  justes  ^  les  secours  des  înstruc^ 
lions ,  des  exemples  et  des  prières  ^.  c''est-à-dire  ^ 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  leur  conversion. 

Le  secours  des  instructions  est  la  première 
utilité  que  les  pécheurs  retirent  de  la  société  des 
gens  de  bien:j  et  ces  instructions  font  d^autant 
plus  d^efiet  sur  les  âmes  les  plus  mondaines  ^  que 
la  vérité ,  Tautorité  ^la  charité,  en  sont  lès  carao 
1ères  insépaiables. 

La  vérité.  Les  justes  ont  Fœil  trop  simple  et 
les  lèvres  trop  innocentes  •  pour  louer  le  pécheur 
dans  les  désirs  de  son  cœur  ^  ils  ignorent  ce  lan-* 
gage  étemel  de  feinte ,  d''adulaiion ,  d'intérêt  ^ 
dont  les  hommes  se  servent  pour  se  séduire  les 
ims  les  autres  ^  ils  appellent  avec  une  noble  sim- 
plicité le  bien  un  bien  ^  et  le  mal  un  mal  :  ils 
savent  qu'ails  ne  sont  redevables  qu^à  la  vérité  ^ 
que  le  chrétien  en  est  un  témoin  public  ^  quHl 
seroit  honteux  de  sacrifier  à  de  légères  complai-* 
<sances ,  ou  k  un  vil  intérêt  ^  une  vérité  à  laquelle 
tant  de  fidèles  ont   autrefois  sacrifié  leur  propre 
vie  ^  qu''ils  ont  dans  le  ciel  le  témoin  invisâ)le  de 
leurs  pensées^  qu'ion  peut  bien  cacher  aux  hommes 
les  basses  dissimulations  d''un  cœur  double ,  mais 
qu'ion  ne  peut  les  cacher  au  scrutateur  des  cœurs  ^ 
et  que  la  religion  toute  seule  forme  des  hommes 
véritables  et  sincères.  Ainsi  ils  aiment  trop  leurs 
frères  pour  les  tromper  ;j  ils  sont  trop  touchés  de 
leurs  égaremens  pour  y  applaudir^  ils  desireut 
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trop  Vivement  leur  salut  pour  devenîr  par  des 
conseils  flatteurs  ^  les  complices  de  leur  perte  : 
ils  peuvent  bien  se  taire  ,  car  il  n^est  pas  toujours 
temps  de  parler  :  mais  ils  né  sauroient  parler  que 
pour  rendre  gloire  à  la  vérité;;  et  le  vice  ne  trouve 
jamsâs  auprès  d''eux  ^  ni  ces  basses  adulations  qui 
Tadmirent  ^  ni  ces  adoucissemens  artificieux  qui 
le  justifient. 

You^  apprenez  de  leur  bouche  ^  vous  surtout 
que  votre  rang  et  votre  naissance  élève  au-dessus 
des  autres  hommes  :;  vous  apprenez  ce  que  cette 
foule  d''adulateurs^  qui  vous  environne  ^  vous  laisse 
ignorer  :  eux  seuls  vous  parlent  dans  la  sincérité 
de  Dieu  :;  parce  qu'yeux  seuls  ne  cherchent  pas  à 
vous  plaire ,  mais  à  vous  gagner  à  Jésus-Christ  : 
eux  seuls  osent  vous  contredire ,  et  prendre  le 
parti  de  la  vérité  contre  vous-même  ^  parce  qu^eux 
seuls  ne  craignent  pas  de  se  rendre  moins  agréa- 
bles ,  pourvu  qu'ails  se  rendent  plus  utiles  :  eux 
seuls  n'^étudient  pas  vos  penchans  pour  y  accom- 
moder lâchement  leurs  sufirages  ^  mais  ils  étudient 
vos  devoirs  pour  y  ramener  vos  penchans  :;  parce 
cpi*eux  seuls  aiment  plus  votre  personne^  que 
votre  élévation ,  et  sont  plus  touchés  de  votre 
salut  ^  que  de  vos  bienfaits.  Tout  le  reste  des 
hommes  ^  ou  vous  séduit  ^  ou  se  tait  ^  ou  vous 
flatte  ^   plus  même  vous   êtes  élevé ,   plus  vos 
passions   vous  sont  cachées   sous    Tartifice    des 
louanges;  moins  la  vérité  vous  approche;  plus 
on  se  déguise  à  vos  yeux  pour  vous  déguiser  vous- 
même  aux  vôtres  ;  plus  vous  êteç  à  plaindre  ^  par- 


I^  ■UtDi  DE   L4    ni     SEXAIRE. 

ce  que  foat  ce  cpù  «ons  cmirtMiiie ,  n'est  attentif 
tpi'k  \ou5  surprendre,  qa''à  tous  inspirer  ses 
pasâoDS ,  ou  qu'à  s'aceonunoder  anx  vôtres  :  c'est 
le  malheor  des  cours ,  et  la  triste  destinée  de& 
grands.  L'innocent  plaint  de  la  ^ncérité ,  sans 
lequd  il  n''est  pins  rien  de  doux  dans  le  commerce 
des  hommes ,  vous  est  refusé  :  vous  n'avez  plus 
d'ami  f  parce  qu'il  est  trop  utile  de  Fétre  :  vous 
vivez  au  milieu  des  bomines  que  vous  ne  ^naoiv 
sez  pas ,  qui  mettent  tous  le  masqne  en  vous  ap 
procbant  ^  et  dont  vous  ne  voyez  jamais  que  l'art 
et  la  surface  :  les  justes  seuls  se  montrent  à 
vous  tels  qu'ils  sont  ^  et  en  eux  seuls  ,  vous  re- 
trouvez la  vérité  qui  vous  fiiit^  et  que  votre 
puissance  qui  vous  donne  tout,  vous  ôfe  elle- 
même  et  vous  cache.  Voyez  comme ,  tandis  que 
tous  les  ofTiciers  de  l'armée  d'Holopheme  lui  pro- 
mettent la  conquête  de  Béthulie ,  et  que  tont 
flatte  sou  orgueil  et  son  ambition ,  Achior  tout 
seul  ose  parler  sans  artifice  ,  prendre  les  intérêts 
du  Dieu  de  Juda,  et  faire  souveiûr  ce  chef  or- 
gueilleux ,  que  toutes  ses  forces  viendront  échouer 
contre  cette  ville ,  comme  les  dots  de  la  mer 
contre  un  grain  de  sable ,  si  le  Seigneur  luî- 
mème  daigue  la  garder  et  la  défendre.  Aussi  un 
saint  roi  de  Juda  comptojt  autrefois  comme  un 
'  [is  grands  avantages  de  son  règne  ,  de  voir 
iiprês  de  lui  des  hommes  justes  et  fid^es: 
toutes  les  faveurs  qu'il  avoit  reçues  du  Dieu 
pères ,  ce  nYtoieiit  pas  ses  victoires  et  ses 
:rités  dont  il  étoit  le  plus  touché^  c'étoit 
la 
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la  vertu  et  la  justice  des  sujets  qui  jwésîdoient  à 
ses  conseils  ^  et  qui  euviroanoieut  son  trône  ^  et 
la  piélé  des  Nathan  et  des  Chusaï  lui  parut  une 
siarque  plttô  sensible  de  Ja  protection  du  Seigneur 
5ur  lui,  que  la  conquête  de  Jérusalem,  et  les 
.dépouilles  des  nations  ennemies  de  sa  gloire  ; 
Misericordiam  et  fudicium  oantabo  tihi^  Da^ 
-inme* . . .  OcvU  mei  ad  fideUs  terrœ  ,  ut 
sedeaiU  rnecum:,amlnilans  ùivùi  immaculatd^ 
Aie  ¥nihi  rmnistrabat.  (Es.  loo.  i ,  6.  )  Un 
homme  juste  est  un  présentduciel^  et  les  gran^ 
surtout  ne  saucoîent  trop  honorer  la  vertu ,  par- 
::ce  que  la  pifasance  ne  peut  leur  donner  que  de» 
sn]ets^  et- que  la  vertu  toute  seule  leur  doun^ 
4es  Amis  ^les  et  sincères. 

Mais  non-seulement  les  justes  seuls  conservent 

encore  la  vérité  parmi  les  hommes,  leurs  paroles 

tirent  mém^  d'une  certaine  autorité  que  la  verUi 

seule  donne,  un  poids  et  une  force  qui  ne  se 

trouvé  pas  dans  les  discours  des  hommes  ordinaires. 

En  effet ,  le  pécheur ,  quelque  éJevé  qu'il  soit  ' 

-perd  par  ses  égaremens  le  droit  de  reprendre  ceux 

->qui  s'égarent:  ses  vices  àffoiblissent  ses  instruc^ 

lions  :  les&iblesses  de  sa  conduite  décrient  1  utilité 

-Aj  ses  conseils ,  et  ses  mœurs  ne  laissent  plus  de 

crédit  à  ses  paroles;  Mais  le  juste  peut  avec  con- 

^nce  condamner  dans .  les  autres,   ce  qu'il  a 

commencé  par  s'intercKre  à  lui-même  :  ses  ins^ 

imctidns  ne  rougissent  pas  de  «a  conduite  :  son 

innocence  rend  ses  censures  respectables^  et  tout 

^»  qu'il  dit  trouve  dans  ses  mœurs  une  nouvelle 

Tqoic  IIL  Camé»1£,  II,  ,^  ^ 
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autorité  dont  on  ne  peut  se  défendre.  Âusd  nonl 
donnons  ^  comme  sans  y  penser  ^  aux  véritablei 
justes  )  une  espèce  d^empire  sur  noi»-méines  : 
quelque  élevés  que  pous  soyons  d^aiUeurs^  k 
'  ^ertu  se  forme  comme  un  tribunal  à  part.)  auquel 
tious  soumettons  avec  pkîsir  notre  élévation  et 
notre  puissance  ^  et  il  sembla  que  les  justes  ^  qui 
fug^ont  un  jour  les  anges ,  ont  droH  d^^e  dés 
à  présent  les  juges  des  hommes, 
;    Un  Jean-nBaptiste^  accompagné desa  seule  vertu^ 
devient  le  censeur  d'aune  cour  voluptueuse;  et 
Hérodè  ne  peut  s^empècher  de  craindre  ses  eea<« 
ffures^  etde  respecter  sa  vertu.  UnMichée«^of^osè 
seul  aux  vains  projets  de  deux  rois  et  de  deut 
armées^  et  tout  est  ébranlé  à  la  seijde  voix  de 
rhonune  de  Dieu.   Un  prophète   incomiu  vient 
de  la  part  de  Dieu  reprocher  au  roi  d^Israël  •  a»* 
semblé  à  Béthel  avec  tout  son  peuple  poiu:  sacnfieir 
à  Baal  ^  Fimpiété  de  ses  sacrifices;  et  les  n^ystèrd 
profanes  sont  suspendus.  Ëlie  tout  seul  vient  a« 
milieu  de  Samarie  menacer  Âehab  de  la  vengeance 
divine  :;  et  le  prince  ti*emblant  s^humilie  ^  et  conr 
jiure  le  prophète  d''obtenir  sa  grâce  auprès  d« 
Seigneur.  Enfin  ^  un  Sahiuel  ^  armé  de  la  seule 
dignité  de  son  âge  et  de  son  ministère ,  vient  re- 
procher à  Saùl  ^  vainquear  d^Amalec  et  encore 
environné  de  ses  troupes  victorieuses ,  son  ingra*- 
litude  et  sa  désobéissance  ;  et  oe  prince^  si  intrépide 
devant  ses  ennemis  ^  sent  toute  sa  fierté  tomber 
jl^vËiHt  le  prophète  ^  et  met  tout  en  usage  pour 
}»'»paîsei:v  O  sainte  autorité  de  la  vertu  !  qu'elle 
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porte  ayec  éclat  les  caractères  augustes  de   sa 
céleste  origine  ! 

-  H  est  vrai ,  mes  Frères ,  qu^à  cette  àutonté 
inséparable  de  la  vertu,  les  justes  ajouteut  les 
saints  artifices  et  lés  ^ages  circonspections  d^une 
charité  tendre  et  prudente.  Ils  ont  appris  qa'il 
fiiut  reprendre  à  temps  et  à  contre-temps,  il  est 
Trai  ^  mais  ils  savent  aussi  que  si  tout  leur  est 
permis  ,  tout  n^est  pas  expédient  ^  que  les  plaies 
qui  sont'  dans  le  cœur  demandent  de  grandes  ■■ 
précautions ,  et  qu^il  faut  lui  faire  aimer  les  re~» 
mèdes,  si  Ton  veut  qu^ils  soient  utiles  :  ils  savent 
que  k  vérité  ne  â(Ht  dVrdinaire  ses  victoires  qu^aus 
m^Dagemens  tle  la  prudence  et  de  la  charité  qui 
les  lui  préparent  ^  qu^il  y  a  un  temps  de  gém|f 
en  secret,  et  un  temps  de  pailer^.  que  la  nién^ 
eharité  qui  hait  lé  péché ,  tolère  le  pécheur  pour  lé 
corriger^  et  que  la  veirttt  n'^a  d'autorité  ,  qu'autan I; 
qu'elle  a  de  discrétion  et  de  prudence. 

AinSjJL  lé^  vertu  est  ainitable  lors  même  qu'elle 
-reprend-:  ce  n'^est  pas  la  connoitre  de  se  là  ror- 
présenter  sous  Tidée  d'un  zèle  amer  et  imprudent^ 
qui  condamné  sans  indulgence,  et  qui  corrige  sans 
discernement  :  la  charité  n'est  ni  téméraire ,  m  " 
inhumaine  ^  elle  sait  choisir  ses  momens  ,  et  m^ 
nager  ses  conseils^  elle  sait  se  rendre  utile  sans  se 
rendre  odieuse  :j  et  quand  on  aime  sincèrement  w    - 
la  douceur  et  1^  précautions  sont  naturelles  :  à. 
ces  caractères  manquent ,  ce  n'e^  plus  k  cliari^é- 
qui  reprend  et  qui  édifie ,  c'est  l'humeur  qui 
iseusûre  et  qfd  scandali&ç  :  la  charité  est  douce  et 
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prudente ,  et  Fhumeur  est  tOHJours  piqtiahfé  élT 
téméraire.  Kathaa  ne  lient  pas  repn>cher  aigre- 
ment à  David  le  scandale  de  sa  condmte  ;  û  s'*in^ 
iitiue  avant  qttè  de  reprendre  :[  il  fait  sàmer  là 
vérité  avant  dé  la  dirè^  il  fait  kaïr  le  crime  ftvdnt 
de  blâmer  le  coupable  ^  et^  par  les  ménagement 
iuhoceiis  d'aune  parabole  ingénieuse  ^  3  trouvé  le 
seék-et  de  «[^rrigerle  vice  sans  oBenser  lepéchettv^ 
et  de  faire  prononcer  David  contre^  lui-«neme« 

Un  ami  saint  et  vertueux^  tt  qui  joint  à  la 
vertu  cette  douceur  tendre  et  cette  disGi«tioa 
que  ÏÈt  charité  inspiré^  iietirouve  prescjne  point 
de  cœur^  quelque  Hvré  qvCil  soit  aux  passions- ^ 
insensible  à  ses  sages  remontrances.  ^  car  ce  n'^esl 
pas  ici  lin  anachorète  austère ,  qui^  par  les  suitet 
de  sa^  profession  ^  ne  pouvant  voas  tenir  que  des 
discours  saints  ^  vous  trouve  moins  disposé  à  Vé^ 
•icouter  i^  c^^est  un  juste  de  votre  état ,  de  votreàgê^ 
'  de  votre  ratig^  le  complice  peut-^tre  autrefois  de 
Vos  plaisirs  et  de  vos  débaucher  ^  qui-  vous  fait 
sentir  le  vide  des  amusemens  dont  il  a  été  lui»» 
même  ^adorateur  insensé  [^  qui  vous  inspire  Vhoiw 
reur  d^un  monde  dont  il  a  été  luirmème  autrefois 
follement  enchanté  ^  qui  vous,  e^^horte  à  un  geure 
de  vie  sage  et  chrétien  ^  qu^il  a  luirmén^  autrefois 
déaîé  ;  qui  vous  promet  y  dans  la  pratique  de  la 
:;  vertu  ^  des  douceurs  et  une  paix  du  doeur-^  qu^îl 
a  lui-même  crue  autrefois  puérile  et  chimérique  : 
^tottt  ce  qu^il  dil^  tire  une  nouvelle  force  de  cette 
ressemblance  ^  il  vous  ébranle  ^'  il  vous  enlève 
^pres<{ue  malgré  ^ous,  à  YoUSTt-même;  et  la.  sliçtplir 
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ûtë  de  ses  discours  est  mille  fois  plus  puissante 
pour  persuader ,  que  toute  Téloqueiace  des  ehaires 
chrétiennes. 

J^en  appelé  îd  à  vous-même  :  combien  d^ 
fois,  dans  le  temps  que  vous  suiviez  avec  plus 
de  fureur  les  égaremens  du  monde  et  des  passioo^^ 
un  aini  chrétien  a  rappelé  Fivresse  de  votre  cœur 
aux  lumières  d''une  raison  plus  tranquille ,  vous 
a  feit  convenir  de  Tinjustice  de  vos  voies ,  à^ 
amertumes  secarètes  de  votre  état ,  de  Tabus  du 
inonde  et  de  la  vanité  de  ses  espérances» ,  et  ,a 
laissé  au  fond  de  votre  ame  un.  trait  de  bunièiie 
et  de  vérité,  qui  depuis  ne  s'est  jamais  ^effacé,  et 
vous  a  toujours  rappelé  en  secret  à  la  vertu  et  À 
Finnocence?  Augustin  sentit  ses  irrésolutions  s^af^. 
iermir  dans  les  entretiens  d'^Auibrokc^  Aiipe,  sa 
£n3blesse  se  raninier  dat^rlà  sainte  familiaiité  d^ Au- 
gustin. Non ,  la  vérité  semble  avoir  un  nouveau 
droit  sur  nos  coeurs ,  quand   elle  est  aidée  4^ 
persuasions  douces  et  sincères  d^une  tendresse 
chrétienne. 

Et  ici  je  ne  puis  m'^empècher  de  le  dite  à  votis^ 
3nes  Frères ,  )que  la  grâce  a  retkés  des  ^aremen» 
du  monde.  Souvent,  contens,  ce  semble,  d'avcâr 
échappa  vous— m^és  au  liaufragC',  vous  voyet 
périr  vos  frères  sans  douleur ,  vous  auriez  honte 
de  leur  tendre  la  ttiain  :  vos  nouvelles  mœurs  n^ont 
pas  éloigné  de  vous  les  amis  que  le  monde  et  les  ' 
plai^rs  vous  avoieiït  donnés^  Vous  conservez  encore 
mvec  eux  ces  Haisons  de  soins ,  de  tendresse  ^  cIq 
confiance  ^  qi^c  la  piété  ne  coadan^de»  pas ,  niai« 
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qu'acné  rend  seuleiiient  plus  sineères  et  pins  diré^ 
tiennes^  cependant  vous  les  laissez  perdre  sans 
les  avertir  ;;  sous  prétexte  d'éviter  FindisGrétioa, 
'et  ce  zèle  impertun  qtii  rend  la  piété  odieuse  ^ 
vous  manquez  aux  rè^ks  de  la  charité  et  aux 
devoirs  d'une  anailié  sainte  :  il  n'est  jamais  questioa 
'  de  salut  entre  vos  amis  et  yaas  ^  vous  affectesE 
même  ^  par  une  fausse  délicatesse  ^  d'éviter  ces 
sortes  d^èntrelieas:  voussoufEcee  qu'ils  vous  parlent 
de  leurs  plaisirs  ^  de  la  foKe  de  leurs  anEtusemétis;^ 
et  de  la.  vanité  de  leurs  espérances^  et  vous  vous 
observez  pour  ne  piis  leur  parler  du  bonheur  et 
des  avantagés  d'une  vie  chrétienne^  et  des  ri*- 
chesses  de  là  miséricorde  de  Dieu  sur  l^BSf  pécheurs 
qui  veulent  revenir  à  lui.  Mais  qu'est-^e  qu'une 
liaison  dont  le  Seigneur  n'est  pas  le  principe^  dont 
-la  charité  n'est  pas  le*  noMid.^  dont  le  ssdut  n'est 
pas  le  fruit? 

:     JJéjà  c'est  une-erreur ,  de  eroire  qu'il  n-'y  ait  pas 

ici  une  obligation  de  conscience- r  l'Evangile  vous 

.pres<»it  aujourd'hui  d'aller  même  chercher  votre 

frère,'  et  de  lui  doniaer  en  particulier  des  avis 

tendres  et  charitables  :  d'ailleurs  il  vous  est  0r*- 

•  dotmé ,  à  vous  qui  êtes  convertis  ^  comme  autrefois 

à  Pierre ,  'de  rappeler  et  de  soutenir  Vos  frèït*» 

Mais  quand  la  religion  ne  vous  en  feroil  pas  un 

.d^fvoir  ,  pouvez-vous  voir  des  hommes  que  l'es*- 

pérance  d'une  même  vocation  vous  unit ,  et  que 

les  liens  de  l'amitié  doivant  Vous  rendre  encore 

phis  chers  :  pouvea^vous  les  voir  ennemis  de 

Jésus-rChrist  y  esclaves  du  démon ,  diestinés  jpai 


le  jdéréglement  de  leur  vie  ^  à  des  malheurs  éter^ 
uels  ^  sans  oser  leur  dire  quelquefois  que  voua  les. 
plaignez?  sans  profiter  de  quelques-ims  de  ces 
momens  heureux  où  ils  viennent  vous  confier 
leurs  chagrins  et  leurs  dégoûts^ pour  leur  ap- 
prendre à  chercher  en  Dieu  seul  une  paix  que^ 
le  monde  ne  peut  donner  ^  ponr  placer  à  propos- 
une  seule  parole  de  salut  ^  pour  leur  dire  avec  ces 
témoignages  touchans  de  tendresse  ^  dont  le  cœvac 
^  tant  de  peine  à  se  défendre^  ce  qu autrefois 
iLugustin  ^  déjà  converti  ^  disoit  à  un  de  ses  amis 
qu^il  vouloit  retirer  de  Tégarement  :  Est— ce,  que 
lïous^  aurons  des  destinées  si  différentes  dans  Ta-^ 
venir  ,  tandis  que  nous  n''avons  ici-bas  qu^uA 
même  cœur  ?  les  nœuds,  de  notre  amitié,  sont 
donc  fragiles  et  périssables  ^  puisque  la  charité  ^ 
qui  seule  demeure  étemeUement  ^  n'^en  est  pas 
le  lien  commun  :  la  mort  va  donc  nous  séparer  à 
jamais  ^  car  c^est  daas  le  Sei^eur  tout  seul  que 
ronion  des  cœurs  peut  être  immortelle  :  vous 
d'^êtes.  donc  qu'Hun  ami  temporel  ^  et  une  haine 
étemelle  succédera,  à  cette  aniitié  rapide  et  pai^ 
;$agère  qui  nous,  unit  sur  la  terre,  Mai^  que  sont 
les  liaisons  les  plus  tendres  que  la  piété  n^a  pas 
formées  P  et  peut-on  aimer  un  sejil,  momeut  ce 
qu^on  ne  doit  pas  aimer  toujours  ? 

Mais  ce  qui  donne  eu  second  lieu  ujne  nou-^ 
velle   force  aux  iustructions.  des  justes  ^   c^est 
j|u%,'lles  sont  soutenues  de  Leurs  exemple^^  :  se- 
cond moyen  de  salut  que  leur  société  fournit  aux 
,  pécheurs.  Et  certes  ^  mon  ch^  auditeur  ^  si  \xm$i 
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yinez  ml  milieu  d^un  monde  où  Dieu  ne  fôt  pa^ 
connu  ^  si  tous  les  hommes  vous  resscmbloient  ^ 
et  que  vos  yeux  ne  rencontrassent  de  toutes 
parts  que  des  exemples  de  dissolution ,  la  vertu 
inconnue  ne  vous  paroltroit  jamais  désirable  ^  le 
crime  seroit  toujours  tranquille ,  parce  que  sou 
opposition  avec  la  piété  n'en  troubleroit  jamais 
ies  fausses  douceurs  ^  vous  ne  sentiriez  jamais  s'*é- 
lever  au  dedans  de  vous  ces  troubles  secrets  qui 
vous  reprochent  votre  propre  foiblesse  ^  et  vous 
croiriez  la  vie  chrétienne  impossible ,  parce  que 
vous  la  verriez  sans  exemple.  Mais;  dans  quelque 
situation  que  la  provideçice  vous  ait  fait  naître  ^ 
vous  trouvez  des  justes  de  votre  âge  et  de  votre 
état ,  qui  observent  la  loi  du  Seigneur  ,  et  qui 
marchent  devant  lui  dans  la  sainteté  et  dans 
Finnocence^  leur  exemple  .seul  est  une  voix  pois- 
sante qui  vous  parle  sans  cesse  au  fond  du  cœur^ 
^t  qui'vous  rappelle  malgré  vous  à  la  vérité  et  à  la 
justice.  Nous  vous  annonçons  la  piété,  du  haut  de 
ces  chaires  chrétienûes^  mais  leur  exemple  vous 
la  persuade  :  nous  vous  montrons  la  voie  de  loin  i 
mais  ils  y  marchent  à  vos  yeux  pour  vous  frayer 
le  chemin  et  vous  animer  à  les  suivre  :  nous  vous 
|>rescrivoiis  les  règles  ^  ils  vous  fournissent  le  mo- 
dèle. Aussi  combien  de  fois ,  mon  cher  auditeur^ 
touché  des  exemples  dW  juste  de  votre  rang  et 
de  votre  état,  vous  êtes-»vous  reproché  à  yous-* 
liïême  les  penchans  infortunés  qui  ne  vous  per-^ 
mettoient  pas  de  lui  ressembler  ?  combien  de  foià 
le  souvenir  de  son  innocence  vous  a  couvert  dt 
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CCHifusioii  ^  arraché  des  soupirs  k  votre  foiblesse  \^ 
et  fait  balancer  quelque  temp»  entre  le  devoir  et 
la  passion  ?  combien  de  fcos  sa  présence  seule  a 
réveillé  en  vous,  des  désirs  de  salut  ^  et  vous  a 
fait  promettre  en  secret  à  vons-^méme  ^    qu^utt 
jour  vous  marcheriest  sur  ses  traces  ?  Non  ^  mes 
Frères^  nous  ne  voyons  point  de  conversion  dans 
le  monde  ^  qui  n^ait  trouvé  sa  source  et  son  motif 
dans  les  exemples  des  gens  de  bien  :  )e  ne  parle 
pas  même  ici  du  mérite  de  leurs  œuvres  ^  Funiea 
^e  la  foi ,  et  la  société  d W  même  esprit^  établit 
entre  eux  et  vous  une  espèce  de  commerce  ssânt^ 
qui  vous  rend  propres  les  firuits  immortels  de 
Jeurs  vertus  :  le  trésor  qu'ails  amassent^  la  mesure 
surabondante  qu'ails  comblent  par  des  violences 
qui  vont  au-^ielà  de  leurs  dettes  ^  sont  des  biens 
jqui  vous  appartiennent  ^  et  que  vous  pouvez  ' 
p&îr  au  Seigneur  comme  vos  prt^res  justices*» 
Ce  n^est  pas  que  des  satisfactions  étrangèrespuissent 
suffire  pour  effacer  des  offenses  cpii  vous  sont 
propres  ^  il  faut  que  les  mêmes  membres  qui  ont 
servi  à  Finiquité  ^  servent  ^  la  justice^  et  que  le 
péché  se  répare  où  il  a  été  commis  :  mais  les 
œuvres  des  justes  offrent  sans  cesse  au  Seigneur^ 
,ou  le  pcix  de  vo^re  .coaversioor:^  ou  Theureux 
supplément  de  votre  pénit^oce.   Cependant  le 
xnonde  ^  toujours  ingéaieux  à  s''èter  a  kii-méme 
les  ressomt^es  de  salut  que  la  bonté  de  Dieu  Ipi 
ménagç,  ne  semble  attentif  qu^à  obsctircir  récUft^ 
/pu  diminuer  le  mérite  des  œuvres  des  gens  de 
lÂw,  ;  il  tittaque  h  sainteté  des  moti^^  quand  Iç^ 
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dehors  sont  à  couvert  de  la  malignité  de  ses 
tensures.  Les  courtisans  du  roi  Sédécias  accusoîent 
les  larmes  et  les  tristes  prédictions  de  Jérémie  sur 
la  ruine  prôdiaiué  de  Jérusalem  ^  d'^un  secret 
désir  de  plaire  au  roi  de  Bab]^  lotie  qui  assiégeoit 
cette  ville  infortunée.  Il  sem})le ,  ô  mon  Dieu  , 
que  vous  ne  soyez  pas  assez  aimable  pour  être 
servi'  dans  la  seule  vue  de  vous— même  ^  et  qu6 
vos  promesses  toutes  seides  ne  soient  pas  capables 
de  dédommager  vos  serviteurs  des  peines  qu^ib 
endurent  :  il  faut  que  le  monde  cherche  toujours 
dans  les  plus  saintes  démarches  de  leur  piété  ^ 
d^autres  desseins  que  celui  de  vous  honorer  ^  et 
un  autre  intérêt  que  celui  de  vous  plaire.  Mais 
<pxe  faites^vous ,  mes  Frères ,  en  diminuant  par 
des  soûjiçons  téméraires  ^  le  mérite  des  œuvrer 
des  justes  ?  vousidîminuez  les  ressources  heureuses 
de  votre  salut  :  vous  vous  ôtez  à  vous-mêmes  le» 
tnotiis  les  plus  oonsolans  de  votre  espérance  :  ce 
ftont  vos  propres  vertus  que  vous  déshonorez  ,  et 
vos  censures  insensées  retombeol  sur  vous-mêmes* 

Enfin  les  justes  servent  encore  à  votre  salut 
par  leurs  gémissemens  et  par  leurs  prières:;  et 
c'est  dans  ce  dénier  avantage^  que  vous  allez 
connoltre  combien  la  vertu  est  respectable  dan^ 
ceux  qui  la  pratiquent. 

Xa  prière  continuelle  du  juste  ^  dit  un  apôtre^ 
est  d'un  grand  poids  auprès  du  Seigneur.  (  Jae* 
S.  i6*  )  Oui,  mes  Fr«*es,  si  Dieu  jette  encore 
de»  regards  de  miséricorde  sw  la' terre,  s'il  ré- 
pand encore  ses  faveurs  sur  les  empires  et  sur  les 


r 
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rayauines ,  ce  sont  les  prières  et  les  gémissemens 
secrets  des  gens  de  bien  ^  qui  nous  les  attiirent  f 
<;e  sont  ceux  qui  composent  cette  partie  pure  de 
TEglise  ^  qui  n^a  point  d  autre  voix  pour  demander 
4{ue  celle  du  Christ  ^dont  les  clameurs  ont  toujours 
accès  auprès  du  Père:;  c''est  là  cette  colombe .qoi 
gémit  sans  cesse  ^  et  qui  ne  gémit  jamais  cïivainf 
•c^est  par  eux  que  toutes  les  grâces  $€f*  répandent 
dans  l-Eglke  ;  cVst  à  eux  que  les  siècles  doivent 
les  prinoes  religieux  ^  les  pasteurs  fidèles  ^  la  paix 
des  cg^Uses  ^  les  victoires  de  la  foi  ^  ces  hœnmes 
•eélobres  par  leuzs  lumièiees  que  Dieu  suscité 
-dam  les  besoins  de  son  EgUse  ^  pour  s'^dpposer 
imx  entreprises  9e  Terreur  ^  au.  relâchement  des 
«liseurs  ^  aux  aficnUissemeiis  dé  la  discipline  :  que 
idirai— je  encore  ?  c^est  à  eux  que  le  monde  doit 
les  ressources  inespérées  dans  les  calamités  pu^ 
bliques^  la  tranquillité  des  peuples^  le  bonheur 
des  siècles^  tout  vient  de  là  ^  car  tout  se  fait 
-pour  les  élus.  !Nous  en  faisons  honneur  ^  nous  ^ 
«pii  ne  jugeons  que  par  les  sens  ^  à  la  sagesse  des 
souverains  •  à  la  puissance  ou  à  Fhabileté  de  ceus: 
qui  gouvernent  :  mais  si  nous  voyions  les  événe<- 
mens  dans  leurs  causes^  nous  les  trouverions danis 
les  gémissen^ens  secrets  des  gens  de  bien  ^  dans 
les  prières  quelquefois  dWe  ame  simple  et  obs-^ 
cure ,  qui  ^  cachée  aux  yeux  des  hommes ,  dé— 
cide  bien  plus  auprès  de  Dieu  des  événemens  pu^ 
bHos^  que  les  Césars  et  leurs  ministres  ^  qui  pa— 
irdssent  à  la  tète  des  affaires  ,  et  qui  semblent 
tenir  entre  leurs  mains  la  destinée  des  peuples 
0t  des  empires. 
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Comparez  ^  disoit  autrefois  TertuHîcti  atut 
païens  ^  les  Bialheiu^  passés  de  Fempire  à  la  tran* 
quillité  dont  il  jouit  aujourd'hui  ;)  d'où  vient  ce 
changement  P  n'est-ce  pas  depuis  que  Dieu  a 
donné  des  chrétiens  au  mondé  P  Ex  quo  chris^ 
tianos  à  Deo  orbis  accepà.  C'est  depuis  que 
l'Evangile  a  montré  à  la  terre  des  hommes  justes^ 
qui  offrentf^au  Seigneur  dès  prières  ferventes  jkmr 
les  princes  et  pour  les  roîs^  que  les  Césars  sont 
plus  heureux ,  l'empire  plus  florissant ,  les  peuples 
plus  tranquilles  :  ^c'est  nous  seuls  qui^  levant  des 
mains  pures  au  ^ciel  ^  le  fléchissons  par  nos  ds^ 
tueurs ^  et  cependant^  lorsque  nous eii- avons  ob»- 
tenu  des  grâces  pour  la  terre  ^Jupiter  en  a  tout 
l'honneur  dans  votre  esprit  :  Et  càm  misericor^ 
diam  extorserimus  .^Jupiter  honoratur.  Quel 
4on  <,-mes  Frères  ^  la  miséricorde  de  Dieu  fait  à  la 
terre  y  lorsqu'dle  s'y  forme  un  élu  !  quel  trésor 
pour  un  peuple^  pour  un  empire  v^  potir  le  monde 
entier  !.  quelle  ressource  pour  les  h(Mximes  d'avqir 
^encore  au  milieu  d'eux  des  serviteurs  de  Jésus^ 
Christ  ! 

Vous  regardez  quelquefois  ,  mes  Frères  ^  la 
yertu  comme  une  foiblesse  ;;  et  la  piété  des  justes 
jne  trouve  souvent  auprès  de  vous  que  des  déri- 
sions et  des  censures  «  Mais  quand  les  gens  de  biea 
ne  seroient  pas  si  utiles  à  la  terre  ^  quand  ce  ne 
jseroit  pas  eux  qui    maintinssent  encore  parmi 
.  ^nou»  les  restes  de  la  sùi^eté  publique  ^  la  bonne 
foi  dans  le  commerce ,  le  secret  dans  les  conseils, 
.la  fidélité,  dans  les  affaires^  la  religion  dans  les 

.     ^prpmesseS') 


pTomèsses  ^  Piatégrîté  dans  les  soins  pubfiti!s  ^  1  «- 
mour  des  peuples.dans  Taixtorité;;  qu^  a— t— il  de 
plus  gcaad  et  de  plus  respeetaUe  dans  le  moade^ 
que  la  yer^u  ? 

Mais  ^eUe  est  cire^  cKtes-veus  :;  je  le  reuaC^  et 
c'est  en  eela  même  qu^elIe  est  pkis  digne  -de  vos 
hommages.  Maâ  enfin  ^  'laissons  là  les  discours 
puérSs  du  Ubertinage  :^  SI  est  encore  sur  la  terre 
4es  am^  pures  et  fidèles  ^  tous  en  eonnoi  i  e/.  dans 
votre  rang  ^et  dans  votre  état  ^  auxcjuelles  vous  ne 
pouvez  refiiser  le  titre  respectable  de  la.  vertu  : 
or^  c^£stpar-]à  en  dernier lieu^  que  les  bons^servent 
il  la  oondamoaiion  des  médians  ^  ils  ôtent  k  rini- 
quité  toutes  ses  excuses  ^  car  ^  que  pourrez— vous 
répondre  devant  le  tribuual  de  Jésus-Glirist  ^  que 
leur  exem^e^  ou  n''afioU>lisse  ^  ou  ne  confonde? 
Dire2&-voiiS  que  vous  n^avez  fait  que  suivre  des 
usages  /établis  ^  et  qu^il  eut  fallu  se  retirer  dans 
les  déserts  pour  s^ea  dispenser  ?  mais  les  justes 
qui  sosit  parmi  vous  ,  s^  conferment-ils?  Vous 
excuserez-vous  sur  les  suites  inséparables  d^une 
naissance  illustse  ?  vous  en  connoissez  qui  ^  avec 
un  nom  encore  -plus  distingué  que  le  vôtre  ^  ea 
sanctifient  Téclat  ^  et  trouvent  le  secret  de  le  faire 
servir  au  sidut.  Quoi?  la  vivacité  de  Tâge?  la  dé^ 
licatesse  dusexe?  on  vous  en  montre^  tous  les  jours^ 
qui^  dans  une  jeunesse  florissiante  ^  et  avee  tous  les 
ialens  propres  au  monde  ^  regardent  tous  ees  vains 
avantages  comme  de  la  4oue ,  et  n'ont  de  pensée 
que  pour  le  cid.  Quoi?  k  dissipation  des  emplois? 
vous  en  voyez  cliargés  des  mêmes  soins  que  ycm^^^ 
Tome  m.  CABÉsiM,  //,  x* 
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et  qui  cependant  font  du  salut  la  prinâpale*«f- 
faire.  Votre  goût  pour  le  plaisir?  Famour  du  plaisir 
est  le  premier  penchant  de  tous  les  hommes  ;;  et 
il  est  des  justes  en  qui  il  est  encore  plus  violent  ^ 
et  qui  sont  nés  avec  des  dispoôtions  moins  favo- 
rables à  la  vertu  que  vous.  Vos  aûlictions  ?  il  y  » 
des  gens  de  bien  malheureux.  Votre  prospérité  ? 
il  s''en  trouve  qui  se  sanctifieut  dans  Fabondancc. 
Votre  santé  ?  on  vous  en  montrera  qui ,  dans  u» 
corps  infirme,  portent  une  ame  remplie  d'une 

force  divine. 

Tournez-vous  de  tous  les  côtés:;  autant  de 
tusteâ  5  autant  de  témoins  qui  déposent  contre 
vous:  placez-vous  en  telle  situation  qu'il  vous 
plaira:  encore  aujourd'hui  les  femmes  mondaines 
ont  desEstherspour  modèles:;  les  filles  chrétiennes, 
des  Rébeccas  ^  les  hommes  de  guerre ,  des  Josués  :j 
les  courtisans,  des  Néhémias  :;  ceux  qui  sont  assis 
sur  le  trône,  des  Josias  etdesDavids^  les  affligés,- 
des  Jobs  ^  les  infirmes ,  des  Timothées  ^  ceux  qui 
sentent  Tsliguillon  de  la  chair,  des  Pauk:  chaque 
situation  a  ses  samts:  chaque  âge  a  seà  exemples; 
chaque  état  fournit  ses  modèles.  Cest  ainsi,  ô 
mon  Dieu  !  que  ^'accomplissent  sur  les  hommes 
vos  desseins  de  justice  et  de  miséricorde^  et  que, 
si  vous  vous  servez  des  justes  pour  corriger  ou 
pour  confondre  les  pécheurs ,  vous  vous  servea 
aussi  des  pécheurs  pour  afiermir  la  foi ,  ou  fOXXK 
éprouver  la  vertu  des  justes« 
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Ije  corps-  des  justes^  dit  saint^Ângostia ,  riépandu 
par  tout  le  monde  ^  trouve  son  accroissement  et 
son  utilité  dans  les  chutes  et  dan^  les  erreurs  mémed 
de  ceux  qui  s^^[arent  :  Omnibus  errantihus  utitur 
ad  prqfectus  suos^  et  les  livres  saint»  ne  semUent 
attribuer  au  Seigneur  tous  les  maux  et  tous  les 
désordres  de  la  cité^  que  parce  que  sa  providence 
les  permejt  pour  les  faire  servir  au  salut  de  ceux 
^l  lui  appartiennent. 

Car  remarquez^  je  vous  prie^  mes  Frères,  que 
|a  négligence,  le  dégoût,  Toubli  des  grâces,  sont 
les  écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu  des 
justes^  et  que  le  mélange  des  méchans  sert  en 
premier  lieu,  à  leur  instruction,  en  les  préservant 
4ie  ce&  écueils ,  et  leiuf  fournissant  des  leçons 
continuelles  de  vigilance ,  de  fidélité  et  de  te-* 
connoissance*  , 

De  vigOance.  En  effet ,  les  commencemens  de 
la  conversion  et  de  la  piété  des  justes ,  sont  ton— 
jours  timides  et  défians  :  le  cœur ,  instruit  alors 
par  le  souvenir  encore  tout  nouveau  de  ses  chutes 
passées,  veiUe  sur  sa  propre  foiblesse,  frémit  à  la 
seule  présence  des  objets  qui  lui  en  retracent  les 
funestes  images  :  tout  Falarme,  tout  Tavertit, 
tout  le  rappelle  à  lui-même  :  à  peine  à  demi 
essuyé  du  naufrage ,  il  ne  marche  sur  les  eaux 
qu^en  tremblant  cpmme  Pierre ,  et  le  moindre 
«nouvement  lui  juontre  le  sein  de  Fabime  prêt  à 
Tengloutir. 


Mais  ces  pieuses  frayeurs  ^  si  nécessaires  à  Ift 
Yertu  ^  ae  se  caLm^oit  que  trop  dan»  les  suites  :  à 
mesure  que  le  souvenir  de  nos  chutes  s'^éloigne  ^ 
le  sent imeiit  de  notre  fragilité  s'affoiblH  :  les  jours 
déjà  passés  dans  la  piété  ^  semblent  nous  répondre 
de  ceux  qui  suivent  ^  les  frayeurs  cessent  :;  le» 
jHrécautioBs  se  négligent  ^  et  ^  comme  le  roi  Ezé-* 
chias  ^  depuis  qu'ion  a  triomphé  de  Sennachérib  ^ 
.et  délivré  Jérusalem  des  ennemis  qui  avoientjur^ 
sa  perte  ^  cm  «n  introduit  d''autres  dans  la  cité 
aaiolCj.  et  on  ne  craint  plus  même  d'^exposer  avec 
complaisance  à  leurs  yeux^  des  trésors  qid  nô 
sont  en  sûreté  ^  que  lorsqnHls  sont  inconnus. 

Or  ^  contre  un  affoiblissement  si  dangereux  ^ 
rien  n'est  plus  utâe  aux  justes  que  le  mélange 
des  méchans  :  ils  lisent  sans  cesse  dans  les  chutes 
de  leurs  frères  ^  les  raisons  de  leur  vigilance  :  îk 
voient  dans  une  source  commune  les  mêmes  foi^ 
blesses  à  craindre  ^  et  que  Tusage  tout  seul  d^une 
foi  toujours  attentive^  fait  ici  le  discernement:  ils 
apprennent  dans  Vhistoire  des  malheurs  d'*autnii  ^ 
quels  sont  les  degrés  qui  conduisent  insensiblement 
au  crime^  que  les  commencemensen  sont  toujours 
légers^  que  pour  peu  qu^on  accorde  à  Tennemi  ^ 
les  avantages  qu'il  eu  tire  sont  funestes  à  Tame  ^ 
«t  qu'il  est  plus  à  craindre  lorsqu'il  inspire  des 
adoucissemens  ^  que  lors  même  qu''il  propose  tles 
crimes  :  Us  voient  que  parmi  ceux  qui  tombent  à 
leurs  yeux,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  été  autrefois 
plus  fervens  qu'aux  dans  les  voies  d^  Dieu  ,  ejL 
<jui  s  attçndoient  encore  moins  qu'eux  à  déçlu)i( 


àe&  chutes  honteuses  de  cet  état  de  ferveur 
€t  de  justice.  Ainsi  ils  apprennent  tous  les  jours 
dans  les  égaremens  de  leurs  frères  ^  qu'il  n'y  a  do 
sûreté  pour  la  vertu ,  que  dans  la  vigilance  *;;  et 
qull  n^y  a  jamais  k^n  entre  raffoijblissemènt  et  la 
chute. 

Le  mélange  des  pécheurs  soutient  donc  la  vi-^ 
gilance  des  justes  contre  la  tentation  dti  relâche-^ 
ment^  mais  il  affermit  encore  leur  fidélité  contre 
celle  du  dégoût.  Et  certes  ^  si  ^  cachés  au  ^ècle  ^ 
ils  vivoient  tous  séparés  des  pécheurs  ;;  peut-être 
que  dans  ces  momens  où  le  cœur  aride  retombe 
sous  son  propre  poids  ^  où  Ton  se  lasse  de  soi-* 
même  ^  où  nid  goût  sensible  ne  soutient  plus  la 
Vertu  :;  peut— être  qu'alors  ils  pourroient  se  pro- 
mettre daiis  le  monde  des  plaisirs  plus  doux  que 
ceux  de  la  piété  ^  et  une  destinée  plus  heureuse. 
Mais  la  seule  présence  des  pécheurs  dissipe  cette 
illusion  :  le  juste  n^'a  pas  besoin  dé  sa  fol' pour  se 
détromper  sur  leur  fausse  félicité  ^  il  n*a  qu'à 
ouvrir  les  yeux  :  il  cherche  d^  heureux  dans  le 
monde  ^  et  il  n'en  trouve  point  jj  il  voit  partout 
des  agitations  qu'on  appelle  plaisirs  ^  et  il  ne  voit 
suDe  part  de  bonheur  ^  il  consulte  les  mondains 
-eux-mêmes^  et  ils  déposent  tous  contre  le  monde 
et  sa  prétendue  félicité  :j  il  trouve  parmi  les  pé-^ 
eheurs  mille  fois  plus  d'ennui^  plus  de  dégoût 
jM>ur  la  vie  mondaine^  ^^^îl  ^^^^  ^  jamais  éprouvé 
pour  la  v^tu^  il  voit  que  leurs  passions  font  tous 
ieurs  malheurs  et  tous  leurs  chagrins  ^  et  que  le 
cœur  4e.riiûimme'^.de.  bien  qui  en  est  exempt  ^  im 
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sauroit  jamais  avoir  (Tautre  peine  ^  que  de  ne  p829 
sentir  assez  viTemeat  son  bonheur.  Ainsi  le  mé-* 
lange  des  pécheurs  affermit  la  fidélité  des  justes- 
contre  la  tentation  du  dégoût  :  mais  dé  plus  ^  il 
réveille  leur  reconncnssance  ^  et  les  défend  contre 
la  tentation  de  Foubli  des  grâces. 

Troisième  manière  dont  le  mélange  des>  me-« 
chans  contribue  à  Finstruction  des  justes.  TUm 
voient  que  le  Seigneur  laisse  périr  dans  le  monde 
une  infinité  de  pécheurs  moins  coupables  qu'yeux  ^ 
nés  avec  un  fonds  de  droiture  ^  d^équîté  ^  de  bonté  j 
de  pudeur  même  ^  incapables  de  rien  de  noir  ^ 
d^inique ,  d^inhumain  ^  qui  aiment  la  vertu  ^  qui 
révèrent  les  justes  ^  et  qui  ne  trouvent  que  dsûis 
les  molles  foiblesses  d W  cœur  fragile  ^  plus  digne 
de  la  miséricorde  que  de  la  colère  divine  ^  Técueil 
de  leur  innocence^  tandis  qu^eux-mémes  ^  aprèa 
des  excès  monstrueux  ^  et  qui  ne  pouvoieni  partir 
que  dW  coeur  profondément  mauvais  ^  cor-* 
rompu  ^  ont  été  chcâsis  ^  arrachés  au  crime  ^  et 
appelés  à  la  connoissa^ce  de  la  vérité  :  ces  objets 
toujours  présens  U>nt  sentir  ^  chaque  instant  ^  au 
juste  le  prix  inestimable  du  bienfait  qui  a  chimgé 
«on  cœur.  Ce  n^est  pas  assez  ^  il  connoit  même 
des  pécheurs  qui  gémissent  sous  le  poids  de  leurs 
chaînes  :  qui  désirent  leur  délivrance  ^  qui  flottent 
toute  leur  vie  entre  les  désirs  de  la  vertu  et  la 
tyrannie  des  passions  ^  .et  qui  cependant  n^arrivent 
jamais  au  salut  ^  soit  parce  qu^ils  le  désirent  trop 
foiblement  ^  soit  parce  que  le  Seigneur  est  maître 
de  ses  d(xis  )  et  qu'il  a  pitié  de  qoi  bon  lui  semblés 
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fl  les  connoit ,  et  il  se  souvient  que  le  Seigneur 
vînt  au-devant  dé  lui  pour  le  retirer  du  désordre  j 
lorsque,  loin  de  Tattendre  et  de  l'appeler ,  il  fuyoit 
encore  sa  présence  :;  et  il  se  souvient  que  lorsqu''il 
avoit  encore  les  ànnes  à  la  main  contre  sa  gloire^ 
et  sans  avoir  apporté  à  la  pénitence  d'autre  pré- 
paration que  ses  crimes ,  une  lumière  céleste  le 
frappa  soudain  ^  une  main  invisible  rompit  tout 
d^un  coup  ses  chaînes^  le  maître  des  cœurs  lui  eu 
donna  un  nouveau. 

Mais  le  fruit  de  sa  reconnoissance  est  un  fonds 
de  douceur ,  de  tolérance ,  de  charité ,  pour  ses 
frères  qui  s'égarent  ^  car  souvent  les  gens  de  bien 
n^OQt  pour  les  pécheurs  qu'Hun  œil  de  mépris  et 
de  dureté  :  loin  d'être  touchés  de  leur  malheur  ^ 
et  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  convertisse ,  ils 
font  souvent  consister  toute  leur  vertu  ^  ou  à  les 
fuir^  comme  des  objets  contagieux  ;j  ou  à  les 
plaindre  ^  comme  si  leur  malheur  étoit  sans  res-> 
source  ^  ou  à  les  censurer  ^  comme  si  la  charité 
loujom^  inexorable  envers  le  vice ,  n'étoit  jamais 
indulgente  pour  le  pécheur. 

Mais  qui  êtes— vous  pour  prescrire  ainsi  des 
bornes  ii  la  miséricorde  divine  ^  et  désespérer  du 
salut  de  votre  frère  ?  Si  la  grâce  a  pu  triompher 
de  toute  la  corruption  de  votre  cœur ,  il  n'est  plus 
rien  que  vous  ne  deviez  attendre  d'elle  pour  les 
autres  :  le  prodige  de  votre  conversion  doit  vous 
préparer  à  voir  sans  surprise  les  changemens  les 
moins  attendus*.  Que  savez-vous  si  ceux  qui  vous 
parois&eut  aujourd'hui  les  ennemis  de  la  vertu  ^ 
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4]ui  s^opposent  au  ïèle  et  aux  bonnes  miëntiôi9 
des  gens  de  bien  ^  qui  font  de  leur  autorité  un 
asile  aux  désordres  publics^  ne  seront  pas  un 
jour  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  saintes  ^  les 
protecteurs  de  la  piété  ^  les  ressources  de  la  mi- 
séricorde ^  les  appuis  du  zèle  et  de  la  vérité  ?  Qui 
se  seroit  jamais  défié  que  Manassés  ^  qui  avoit  in* 
troduit  Fabomination  dans  le  lieu  saint  ^  et  effacé 
jusqu'^aux  traces  du  culte  du  Seigneur  dans  Jéru? 
salem  ^  dût  devenir  un  jour  le  restaurateur  du 
temple  et  des  sacrifices^  et  le  protecteur  du  mi- 
nistère des  enfans  d^Aaron?  Je  vais  plus  loin  ^  que 
.  savez— vous -si  ce  pécheur  que  vous  regardez  avec 
tant  d'^horreur  ^  ne  sera  pas  appelé  ^  et  si  vous  ne 
serez  pas  rejeté  ?  stI  ne  se  relevwa  pas ,  et  si  vou» 
qui  êtes  debout  ne  tomberez  pas  pour  ne   plua 
TOUS  relever  ?  On  n''eût  pas  cru  ^  sans  doute  ^  que 
la  Pécheresse  de  la  cité  dût  devenir  Famante  la 
plus  illustre  de  Jésus— Christ:;  et  que  Judas  ^  qui 
étoit  ^n  disciple  et  le  vicaire  de  son  amour  ^  dût 
mourir  ti*aitre  et  désespéré.  Le  Seigneur  ne  tient^, 
il  pas  entre  ses  mains  les  cœurs  de  tous  les  hommes? 
Adorez  ses  conseils  éternels -«ur  leurs  destinées^  et 
respectez  toujours  dans  les  pécheurs  ^  ouïes  droits 
que  la  grâce  se  réserve  sur  leur  volonté  pour  les 
sanctifier^  ou^Fusage  qu'elle  en  peut  fiore  ,  noih» 
seulement  pour  Finstruction  ^  mais  encore  pour 
Fépreuve  et  pour  le  mérite  des  justes. 

En  effet  premièrement  ^  quand  les  pécheurs  n^ 
feroient  que  donner  un  nouveau  prix  à  la  fidélité 
du  juste  par  la  séduction  de  leurs  exemples  ^  ee 
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s^oit  toujours  une  gloire  immortelle  pour  la  irertu 
de  pouvoir  y  résister^  car ,  outre  qu'ion  a  besoin 
de  force  pour  se  défendre  des  exemples  qu''on  a 
sans  cesse  devant  les  yeux  ^  lors  surtout  qu'ils  fa- 
vorisent les  inclinations  corrompues  de  la  nature; 
ce  sont  des  exemples  que  Famitié ,  le  sang  ^  Fin— 
térêt ,  la  complaisance  ^  le  respect,  rendent  encore 
plus  puissans ,  et  plus  propres  à  séduire  le  juste  ; 
<;ê  sont  ses  maîtres  ,  ses  amis,  ses  proches,  ses. 
protecteurs,  dont  il  a  à  se  défendre  :  il  faut  qu'ail 
puisse  les  aimer  ^  les  respecter ,  les  cultiver,  leur 
plaire  ,  et  qu^il  ait  le  courage  de  ne  pas  les  imiter  : 
il  faut  que  leurs  volontés  soient  pour  lui  des  lois^ 
et  -que  leurs  actions  ne  soient  pas  des  modèles. 
Enfin  des  exemples  autorisés  par  la  multitude  : 
-ce  sont  les  moeurs  communes,  qu'ail  faut  éviter  ;  les 
usages  établis ,  qu^il  ne  faut  pas  suivre  :  il  faut 
avoir  la  force  d'hêtre  singulier ,  et  de  soutenir  avec 
dignité  le  ridicule  que  le  monde  attache  à  la  sin^ 
gidarité  :  il  faut  oser  condamner  tout  seul  par  sa 
conduite  ce  qu^il  y  a  de  plus  autorisé  parmi  les 
hommes  ;  passer  pour  un  esprit  foible  et  frappé , 
et  ne  compter  poitf  rien  leurs  jugemen$  comme 
leurs  exemples.  GVst  ici  que  la  fidélité  du  juste 
honore  la  grandemr  du  maître  qu'il  sert ,  et  qu'^fl 
devient  au  milieu  du  monde  un  spectacle  digne 
des  anges  et  de  Dieu  même* 

Mais  non^seulementles  exemples  des  pécheurs 
donnent  un  nouveau  prix  à  la  fidélité  du  juste  j 
leur  malignité  ménage  encore  à  sa  vertu  mille 
ipf  euves  glorieuses  ^  car ,  mes  Fi:ères ,  si  la  vertu 
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n'^étoit  contredite,  opprimée,   persécutée  ,  le» 
justes  pourroient  avoir  le  mérite  de  Finnocence  ^ 
mais  ils  n'^auroieut  pas  celui  de  la  fidélité  :  si  leur 
piété  ne  trouvoit  ici-bas  que  des  applaudissemens 
et  des  hommages ,  layoieseroit  trop  agréable  poor 
être  sure  :  si  tout  applaudissoit  à  la  vertu ,  la  vertu 
se  détruirait  bientQt  ello-méme  ij  ce  calme  dan- 
gereux Tendormiroit  ^  ces  faveurs  humaines  Ta- 
juolliroient;j  ces  suffrages  publics ,  ou  en  corrom- 
proieut  le  principe,  ou  deviendroient  bientôt  le 
dédommagement  secret  de  ses  peines.  Son  règne 
n'^est  pas  de  ce. monde  :  les  contradictions  la  sou- 
tiennent ^  les  tempêtes  raffermissent,  les  persécur 
tions  l'éprouvent^  les  tribulations  la  purifient. 

Or  ,  voilà  ;  Tutilité ,  dit  saint  Augustin  ,  que 
la  sagesse  de  Dieu  sait  tirer  de  la  malice  des  pé-« 
chem-s.  Il  les  souffre  ^  que  dis-je  ?  il  lès  favo- 
rise même  à  un  point  que  ses  serviteurs  sont- 
quelquefois  scandalisés  avec  le  prophète  de  la 
prospérité  des  impies.  Aussi  la  puissance  ,  Fem- 
jnre ,  l'autorité ,  semblent  être  presque  toujours 
ici-bas  leur  partage  ^  il  semble  qu'une  main  in- 
visible ne  les  élève ,  ne  les  protège ,  ne  les  fail 
.croître ,  qu'afin  qu'ils  deviennent  plus  propres  à 
accomplir  les  desseins  éternels  de  la  providence 
.sur  les  justes  :  ce  sont  des  instrumens  de  justice 
destinés  à  exercer  leur  foi  :  inutiles  à  eux  mémc^, 
^s  servent  du  moins  pso*  les  ménagemens  ado-* 
râbles  de  celui  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal<,  au 
salut  de  leurs  frères.  C'est  ainsi  que  tout  et  lés 
impies  mêmes ,  coopèrent  i^u  bien  d^  élus  ;  en  les 
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Opprimant  ^  ils  font  éclater  leur  patience  :j  en  les 
chargeant  de  dmsions  et  d'^opprobres ,  ils  ména- 
gent de  nouveaux  triomphes  à  leur  charité  :j  en 
.  les  traitant  de  séducteurs  et  d'hypocrites  ^  ils 
épargnent  à  leur  piété  la  tentation  des  applau— 
dissemens  et  des  louanges  :;  en  les  dépouillant  de 
leurs  biens  ^  ils  purifient  leur  détachement  ;;  en 
suscitant  des  obstacles  et  des  contradictions  à  leur 
vertu  ^  ils  couronnent  leur  persévérance  ^  et  la 
fureur  des  tyrans  a  £ût  autrefois  plus  de  saints  ^ 
que  le  zèle  même  des  apôtres. 

Et  c^est  m  ^  mes  Frères ,  vous  qui  servez  le 
Seigneur.,  et  qui  marchez  dans  la  voie  de  ses 
(X>mmandemens  ^  c^est  ici  où  vous  ne  faites  pas 
toujours  usage  de  votre  foi.  Vous  voudriez  que 
la  piété  fût  toujours  protégée,  favorisée,  pré- 
férée même  ici-bas  dans  la  distribution  des  grâces 
et  des  honneurs ,  au  vice  :  vous  ne  regardez  pas 
«ssez  les  pécheurs  qui  méprisent  ou  qui  oppriment 
la  vertu  ^  vous  ne  les  regardez  pas  assez  dans  la 
main  de  Dieu  ,,  et  dans  Tordre  de  sa  providence* 
Vous  souhaiteriez  que  Forgueil  des  impies  fût  hu- 
milié ,  et  que  le  Seigneur  souiHàt  sur  ce  colosse 
de  grandeur  et  de  puissance  qui  les  élève,  et 
dont  ils  se  servent  pour  affliger  les  siens  :  vous 
voyez  avec  douleur  les  premières  places  occupées 
souvrât  par  les  protecteurs  du  vice ,  et  les  cou— 
tânpteurs  de  la  vertu  :  vous  désireriez,  ce  semble, 
que  la  piété  reçût  ici-bas  sa  récompense  ^  et  qu'au 
lieu  des  croix  et  des  tribulations  qui  doivent  être 
wa  partage ,  elle  |pult  des  homieuj:^.,  de  la  puisr> 
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sauce  9  des  distinctions  ^qui  ne  lui  ont  pas  étép 
mises  sur  la  terre.  IVIais  vous  n'^apercevez  pas  que 
vos  désirs  injustes  ôtent  à  la  sagesse  de  Dieu  le 
principal  moyen  de  salut  quelle  a  préparé  dans 
tous  les  siècles  à  ses  ser\  iteurs  ^  et  que  pour  mé^ 
nager  un  \ain  triomphe  à  la  vertu  ^  vous  lui  ôtez 
Toccasion  et  le  mérite  de  ses  véritables  victoires. 

En  effet  ^  outre  que  la  malice  des  pécheursL 
éprouve  et  purifie  la  foi  des  justes ,  leurs  scan-^ 
dates  et  leurs  déréglemens  les  affligent  ^  et  arra— 
chent  à  leur  piété  des  gémissemens  de  zèle  et 
de  compassion  ^  qui  leur  font  un  nouveau  mérite 
devant  le  Seigneur  :  dernier  avantage  que  le  iué-< 
lange  des  méchans  ménage  aux  gens  de  bien. 

Témoin»  de  la  corruption  générale  et  de  ce 
déluge  de  crimes  dont  le  monde  semble  être 
inondé  ^  ils  sèchent  de  douleur  comme  le  pro* 
phète  :  ils  se  sentent  déchirés  par  les  plus  vives  im* 
pressions  de  TEsprit  de  Dieu  ^  comme  Paul  a  la 
vue  des  désordres  et  des  impiétés  d^ Athènes  :  In* 
citabatur  spiritus  ejus  in  ipso:  (  Act.  ly.  16.  \ 
ils  veulent  se  laisser  mourir  de  tristesse  ^  comxne 
Ëlie  au  pieu  de  la  montagne  ^  spectateur  des  pré* 
varications  d'Israël:  ils  demandent^  comme  Jéié- 
inie,  une  fontaine  de  larmes  pour  pleurer  sur 
les  excès  et  sur  les  iniquités  de  leur  peuple  :  ils 
souhaitent  ,  conoone  Moïse  ,  d'être  effacés  du 
livre  des  vivans  pour  n'être  plus  témoins  de 
Tincrédulîté  de  leurs  frères  :  ils  désirent ,  comme 
Daniel^  la  fin  de  la  captivité,  la  délivrance  du 
peuple  de  Dieu^  Tavéuement  du  règne  étemel. 

Voilà 
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Vo3à  k  frmt  qtii  revieirt  a  la  pieté  des  justes, 
des  déréglemens  «t  des  Scandales  dont  ils  sont 
lémoîns.  Et  certes ,  mes  Frères ,  quand  on  a  de 
la  foi  ^  et  c[u'*on  est  touché  de  la  gloire  du  Dieu 
x|ii"*bn  sert  et  quW  aîme^  peut-on  voir  ce  qui 
^e  passe  dans  le  monde  d''un  œil  sec  ^  tranquille , 
mdffférent ?  Les  maximes  de  Jésus^Christ  anéan* 
lies ,  ses  myst^es  déshonorés  ,  ses  serviteurs  mé- 
prisés ,  ses  promesses  oubliées  ^  'la  terreur  même 
de  ses  menaces  àffei^Ke  par  les  blasphèmes  de  Tin- 
crédulité:;  les  haines  éternelles^  les  ven^çeances 
honorables ,  les  infidélités  dans  le  mariage  deve- 
nues le  sujet ,  non  pas  de  Thorreur  ^  mais  de  la 
risée  publique ,  et  des  chansons  satyrîqùes  et  pro-» 
fanes  ^  les  \ices  autorisés  ^  les  théâtres  impurs  de- 
venus les  plaisirs  publies  des  chrétiens ,  et  l^art 
d'inspirer  les  passions  les  plus  honteuses ,  placé 
parmi  les  -arts  qui  sont  utiles  aux  peuples  ^glo- 
rieux aux  royaumes  ^  et  qui  font  dresser  dés  sta- 
tues à  leurs  inventeurs. 

Eh  !  vous  vous  persuadez  quelquefois  ^  vous^ 
mes  Frères  ^  qui  vivez  dans  la  piété  en  ménageant 
encore  le  monde  ^  que  le  commerce  du  monde 
et  de  ses  plaisirs ,  pourvu  qu'ion  s'^n  tienne  à 
certaines  bornes  ,  n'est  pas  interdit  à  la  vertu  , 
et  que  les  gens  de  bien  doivent  plus  se  distîn- 
^er  des  mondains  par  les  dispositions  du  cœur , 
que  par  les  mœurs  exitérîeures ,  et  la  fuite  trop 
rigoureuse  de  leurs  assemblées  et  de  le  irs  plaisirs. 
Mais  si  les  intérêts  de  Jésus-Christ  vous  touchent, 
îpouvez-vous  être  capable  de  quelque  joie  au  mi- 
Tome  IIL  Cahéms,  ji.  i$ 
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lieu  du  monde  ?£h  !  qu^y  verrez-vous  qui  ne  doive 
vous  percer  le  cœur  d«  la  plus  vive  douleur? 
Pourrez-^vous  sourire  à  une  impiété  ^  ouvrir  les 
oreilles  aux  médisances  les  plus  atroces;;  applau- 
dir au  langage  profane  des  passions  ^  louer  les  pn>- 
jets  frivoles  et  insensés  de  la  vanité  ^  devenir  Tap- 
probateur  des  préjugés  et  des  usages  ?  Pourrez- 
vous  voir  crucifier  sous  vos  yeux  le  Seigneur 
Jésus  ,  et  prendre  part  à  la  joie  de  ses  ennemis  ^ 
si  vous  n'*en  prenez  point  a  leur  crime  ?  Pourrez- 
vous  enfin  voir  tous  les  amateurs  du  monde  cou- 
rir ^  en  dansant  comme  des  insensés  ^  un  bandeau 
sur  les  yeux  ^  au  précipice  ^  et  vous  faire  d''uii 
spectacle  si  affligeant  ^  un  objet  capable  d^amus  er 
votre  loisir  ^  ou  d'^égayer  vos  ennuis  ? 

Je  dis  bien  plus  ^  pourrez— vous  y  retenir  vos 
lapmes  ?  Quelle  contrainte  !  quelle  situation  pér* 
nible  que  le  commerce  des  mondains  ^  pour  une 
ame  qui  aime  son  Dieu  ^  lors  même  que  Tordre 
et  le  devoir  Vj  engage  !  Vous  cherchez  le  monde 
pour  vous  délasser  ?  mais  vous  devriez  ^é^^te^ 
pour  vous  épargner  les  momens  les  plus  amers 
à^une  sainte  tristesse  :  c'^est  au  sortir  du  monde 
que  vous  devriez  avoir  besoin,  de  délassement  ^ 
que  votre  esprit  fatigué  de  tant  d^images  affli- 
geantes ,  devroit  aller  se  consoler  aux  pieds  de  Jé- 
sus-Christ. Ah  !  si  vous  pouvez  ^  je  ne  dis  pas 
trouver  encore  quelque  plaisir  au  milieu  du 
monde  ^  mais  le  voir  encore  sans  douleur ,  sans 
gémir  en  secret  sur  les  jugemens.  de  colère  que 
Dieu  y  exerce  sur  les  hommes  ^   peut-être  ne 
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haïssess-^YOus  pas  des  abus  qui  vous  laissent  si 
tranquille  ^  peut-être  portez-yous  encore  dans  le 
cœur  les  mêmes  passions^  qui  dans  les  autres  n'^ont 
rien  qui  vous  alarme. 

'  Paissez  au  milieu  de  Jérusalem  ^  disoit  autrefois 
le    Seigneur  à  Tange   exterminateur  ^   marquez 
sur  le  front  5  et  épargnez  les  hommes  qui  gé- 
missent et  qui  sont  affligés  des  iniquités  qui  se 
commettent  au  milieu  d^ellé  :  Transi  per  mediam 
Jérusalem  ^  et  notabis  signum  super  frontes  vi- 
rorum  qui  ingemunt  et  mœrent  oh  iniquxtates 
quœ  fiunt  in  medio  ejus  (  Ezech.  g.  4*  )  ^  ^^^^ 
le  caractère  le  plus  essentiel  des  justes  ^  c'^est  la 
Biarque  décisive  à  laquelle  on  les  reconnoU.  Tout' 
le  reste  de^  habitans  de  Jérusalem  est  livré  à  la 
fîireur  du  glaive  et  de  la  vengeance  céleste  :  ce 
petit  nombre  tout  seul  de  justes  qui  gémissent  ^ 
est  épargné  et  marqué  du  sceau  de  salut  :  lé  Sei- 
gneur ne  reconnolt  pour  siens  qiie  ces  amés  tou- 
chées du  zèle  de  sa  gloire  ^  qui  répandent  sans 
cesse  devant  lui  Famertume  de  leur  cœur  sur  les 
iniquités  de  son  peuple^  et  qui  lui  disent  tous  les 
jours  avec  un  prophète  :  Regardez ,  Seigneur  ^ 
du  haut  de  la  demeure  de  votre  gloire^  et  voyez  : 
jàttendé  ^  Domine ,  de  cœlo  y  et  vide  de  habita- 
culosanctogloriœtuœ,(^ls,  i63*  i5.  i6.  i^.  19.) 
Où  est  votre  zèle  ?  où  est  la  force  de  votre 
bras  ?  ou  du  moins  ^  que  sont  devenues  les  en- 
trailles de  vos  miséricordes  anciennes  sur  votre 
peuple  ?  Ubi  est  zelus  tuus  ?  fortitudo   tua  ? 
multitudo  viscerum  tuorum  P  Car  ^malgré  nos' 
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iniquités'^  tous^  étesenfiore  notre  Père^  et  Âbrahââi^' 
dont  nou^  faisons  gloire  d-èU:e  les  enfans  ^  et  tous 
les  saints  protecteurs  de  cet  eknpire  ^  en  qui  nous 
pourrions  mettre  notre  confiance^  semblent  nous 
avoir  abandonnés^  â  vous  ne  jete^  sur  nous 
quelque  regard  propice  :  Tu  enim  Pater  noster^ 
et  Abrahmi  nescmt  nos^  Pourquoi  ^  Seigneur  ^ 
avez-vous  souffert  que  nous  nous  égarassions  de 
vos  voies  saintes  ?  Quare  errare-  nos  Jecisti  ^ 
Domine  ^  de  viis  tids  ?  Pourquoi  avçz-vous  laissé: 
endurcir  notre  cœur^  afin  que  nous  ne  vouscraô- 
fissions  plus  ?  Quare  indurasti  cor  nostrum  y 
ne  timeremus  te  ?  Ah  !  revenéa  enfin  à  nous  y 
Seigneur  ^  à  cause*  des  serviteurs:  cffih  Vous  veu» 
réservez  encore  parmi  les  tribus  de  votre  héritagi^:' 
si  nos.  infidélités  allument  dans  vos  mainsla^foudi^ 
prête  à  nous  frapper  encore ,  qgae  la  foi  et  la  piété- 
de  tant  drames  saintes  que  vous  vojez  encore  aa 
milieu  de  nous  ,  vous  désarment  :  Com^rterei 
pr opter  serv^os  tuos  y  tribus  hœreditatis  tiuB* 
Oui  y  Seigneur ,,  toute  la  gloire  de  Juda  est 
éteinte  :  ce  royaume  autrefois  si  illustre  par  U 
foi  de  nos  pères  ^  par  la  piété  de  ses  souverains,  par 
lé  sang  de  tant  de  martyrs ,  et  par  la  sainteté  et 
la  science  de  vos  ministres ,  imite  toutes  les  moeurs 
des  nations  corrompues  et  perverses  :  Tincrédulîte 
s'y  élève  insensiblement  sur  le^  débris  de  votre 
culte  :  nous  aurions  encore  besoin  que  votre  m** 
séricorde  nous  suscitât  de  ces  hommes  aposto- 
liques ,  qui  les  premiers  vinrent  annoncer  la  foi 
a  nos  ancêtres  encore  assis  dans  les  ténèbres  à» 
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ÏSL  mort  et  de  l^idolàtrie^  et  nous  sommes  presque 
redevenus  tels  que  nous  étions  ayant  que  vous 
fussiez .  notre  Seigneur  ^  et  que  votre  saint  nom 
fut  invoqué  parmi  nous  :  facti  sumus  quasi  in 
prindpio  ^  ciun  non  dominareris  nostri  ^  neque 
ùwpcareturnopientuuni  super  nos.  Qls.  i63.  19.) 
Tels  sont  les  gémissemens  de  la  foi^  et  Fusage 
que  les  gens  de  bien  doivent  faire  du  mélange  des 
méchans  avec  lesquels  ils  vivent.  Et  pour  vous  ^ 
mes  Frères  ^  qui  êtes  encore  Fivraie  de  ce  champ 
divin,  regardez  les  justes  qui  sont  parmi  vous 
comme  les  plus  heureuses  ressources  de  votre 
salut  :  respectez-les ,  si  vous  ne  pouvez  pas  les 
imiter  encore  :  liez— vous  avec  eux,  si  vous  ne 
pouvez  enix>re  les  suivre  :.  desirez  de  leur  ressem* 
bler ,  si  vous  ne  pouvez  encore  obtenir  de  votre 
ibîblesse  que  des  désirs  :  favorisez  leurs  çeuvres 
saintes ,  si  vous  ne  pouvez  encore  rien  entreprendre 
pour  vous-même  :  et  par  votre  respect  poux  la 
vertu ,  tachez  d^en  mériter  le  don  précieux  de 
celui  auprès  de  qui  nul  sentiment  de  foi  et  de. 
piété  ùe  demeure  sans  récompense.  Ainsi  soit-il. 
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E  CARÊME- 


DO  VÉRITABLE  CULTE. 

l^dptilar  Me  îéhivs  me  honorât  ;  cor  autem  eorum  loôgè 

Ce  peupte  m^Tionore  des  lettres  ;  et  son  cœur  est  loin  dé 
Mou  Ma^.  tS.  9i 

Voici  ^  mesf'rères^  la  nouvefle  alBance  ^  c'est- 
à-dire  ^  la  relîgiba  <ïii  cœur  établie  ^.  le  culta  spi- 
rituel élevé  sur  les  ruines  de  la  superstition  et  de 
Phypocrisîé,  ^  Tobé^sance  et  laf-  miséricarde  pré-, 
férées  aux  oflfrandes-  et  aux  victimes  :  Tesprit  qui 
vivifie  ^  opposé  à  la  lettre  qui  tue  ^  la  chair  qui 
ne  sert  de  rien ,  rejetée  j  la  piété  qui  est  utile  i 
tout  ^  annoncée  ^  en  un  mot  ^  les  traditions  hu- 
maines ,  les  doctrines  nouvelles  ^  les  erreurs  po^ 
pulaires  ^  la  rieligion  des  sens  ^  ou  condamnée 
dans  ses  abus  ^  ou  réglée  dans  ^s  usages. 

Je  sais  que  Fhérésie  trouva  ^  le  siècle  passé  ^ 
dans  ces  paroles  de  mon   texte  des   oceasion^ 
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d^erreur  ^  et  des  prétextes  de  calomnie  ;  elle 
accusa  TEglise  d^avôir  succédé  en  ce  point  aux 
erreurs  de  la  Syni^ogue.  L^nstitation  sainte  de 
nos  sacremens  ^  les  honneurs  rendus  aux  saints  et 
à  Marie  ^  les  abstiacBces  et  lies  ydlles  ;  ht  décora<- 
tion  des  temples^^^  deS'a«t«is^.rappareil  extérieur 
et  respectable  dm  euke  ;jt  les  praticpies  tes  plus 
luûverselles  et  les*  jj^us  lancieaoes  ^  e^es:  dont 
Torigine  cachée  dans  des  temps  reculés^  fait  de 
rign^raneemâme  où  Teit  est  de  leur  étaUissement^ 
la  preave  la  plus  dédaùve  de  léuB  sttiileté  :  t&ût 
cela  né  fiftt  plus  dans  la»  béfeiehe  du  schisme  que 
des  traditions  homaiDes  co»èfâim  à  la  lei  de 
JDieu^  et  les  abus>  eibrignoranee  et  la  superstition 
ayoienft  conduit  les  siiii»{^  aux  siikàes  précédens^ 
nous  furent  imputés  eonynela  crojMice  cemwutte 
et  la  £bi  de  tootea*  les^  Eglises.. 

Vous  avez  depuis^  à  mûn  Siieu^!  réparé  les 
ruines  de  votre  mais(m  :  vem  avez  rassemblé  les 
âispersion»  d^Israel.  La  terre  heureuse  que  non» 
habitons'  n\  plus  que  le  miême  langage  :;.  le  mur 
funeste  de  séparation  est  détruit  ^  et  votre  siaâe-^ 
tuaire  voit  dans  son  em^einte^  Samarie  et  Jérusalem 
ne  former  plus  comaoïe  atttFe£9i&  qu'hua  même 
peuple  aux  pieds'  de  va»  autels  !  C-es^  à  vous 
maintenant  ^ 'Seigneur ,  k  duasig^f  le  dedaao^à 
ramenejr  les  cœurs  ^  à  éâlssirér  des  espri4srqai 
peut-^tre  nWt  {dié  q]ae  sous  le  bra«  de  llieauite^ 
afin  que  non^seulement  il  n'y  ak  ]^«iS'  epi^ua  ber*" 
cail  et  qu'un  pasteur  ^,  mais  m^ème  ^^U»  eoBté?  €t 
qu^une  ame  dAa&  V4»tre  Eglises 
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Mais  à  nos  prières,  mes  Frères,  il  faut  joindre 
vos  ex:emples  :  vos  mœurs  doivent  achever  de  désa- 
buser nos  frères  revenus  à  nous ,  encore  plus  que 
nos  instructions  :  et  comment  voulez-vous  que 
nous  leur  inspirions  du  respect  pour  les  saintes  pra- 
tiques du  culte ,  tandis  que  vous  les  autoriserez  à 
les  mépriser,  en  les  méprisant  vous— mêmes,  ou 
à  les  regarder  comme  des  superstitions  par  Fabus 
que  vous  en  ferez? 

,  Dans  le  dessein  donc  que  je  me  suis  proposé 
de  vous  entretenir  sur  une  matière  si  utile ,  c'est- 
à-dire  ,  de  vous  expliquer  les  règles  de  la  piété 
chrétienne ,  et  Fesprit  du  véritable  culto^  je  veux 
combattre  deux  erreurs  opposées,  et  qui  mepa-* 
roisseut  ici  également  dangereuses.  H  est  des  fi- 
dèles parmi  nous ,  qui  se  font  honneur  de  mé- 
priser toutes  les  pratiques  extérieurèa  de  piété, 
qui' les  traitent  de  dévotions  populaires ,  et  nous 
disent  sans  cesse  que  Dieu  ne  regarde  que  le  cœur, 
et  que  tout  le  reste  est  inutile  5  première  erreur 
qull  importe  de  combattre.  Il  en  est  d'autres  , 
qui  uéglîgeant  Fessentiel  de  la  loi,  mettent  en  ces 
Vains  dehors  toute  leur  religion  et  toute  leiu-^îon- 
fiance  ;;  seconde  erreur  sur  laquelle  je  tâoberai  de 
vous  instruire.  Ne  rejetez  pas  les  pratiques  exté- 
rieures du  culte  et  de  la  piété  ^  ce  seroît  un  or- 
gueil et  ime  siiigularité  blâmable ,  et  vous  n'ado- 
reriez pas  le  Seigneur  en  vérité  :  ne  comptez  pa« 
sur  cet  extérieur  ,  jusqu^à  croire  que  sans  vous 
appUquer  à  purifier  votre  cœur ,  et  à  régler  vos 
moeurs  ^  cet  exttérieur  tout  seul  suiSIra  pour  vous 
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rendre  agréablesr  à  Dieu^  ce  seroit  rerreiir  des 
pharisiens  ^  et  vous  n^adoreries  pas  le  Seigtieur. 
en  esprit*  Ne  méprisez  pasFextérieur  du  culte  et 
de  la  piété  ^  n'^en  abusez  pas  :  voilà  tout  le  dessein 
de  ce(&cours.  Implorons  les  Itunières  ^  etc.  ^ve  ^. 
Marku 

PREMIÈRE    PARTIE. 

J  E  suppose  d^abord ,  mes  Frères ,  que  le  véritable 
culte  ^  si  nous  le  considérons  en  lui-même  ^  et  s^his 
aucun  rapport  k  Fétat  présent  de  Thomme  ^  est 
purement  intérieur  ^  et  se  consomme  tout  entier 
dans  le  cœur.  Adorer  TEtre  souverain  ^contempler 
ges  divines  perfections  y  shmir  à  lui:' par  les  saints 
mouvemens  d^un  amour  pur  et  padlsdt  ^  la  louange^ 
la  bénédiction  ^  Vaction  de  grâce  ^  c^est  toute  la 
religion  des  esprits  bienheureux  ^  c^est  celle  des 
justes  qui.  nous  ont  précédés  avec  le.signe  de  la  foi  :; 
c^cût  été  la  religion  de  Thomme  innocent  ^  dit  saint 
Augustin*^  si^  déchu  de  cet  état  de  justice  où  il 
avpit  été  d''abi^rd.  créé  ^  on  ne  Teùt  pas  condamné 
à  ramper  suc  la  ten» ,  et  à  ne  pouvoir  plu»  s^éte» 
ver  à  son  Q^éateur  ^  que  pttf  le  ministère  des 
mêmes  créatures  qui  Ten  av  oient  éloigné. 

Successeurs  de  son-  infidélité  ^  nous  le  somm^ 
de  sa  peine;  enfans  d'^un  père  charnel ^  noua? 
naissons  cliamels  comme  lui  :  notre  ame  ^  eave«- 
loppée  dans  les  sens  ^  ne  peut  presque  plus  se 
passer  de  leur  nïinistère;  il  faut  à  notre  culte  des 
objets  sensibles  qui  aident  notre  foi^  quiréveill^At 
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notre  amour ,  qui  nourrissent  notre  espérance  , 
qui  facilitent  notre  attention,  qui  sanctifient  Ta— 
sage  de  nos  sens ,  qui  nous  unissent  même  à  nos 
frères:  telle  est  la  religion  delaterre^  ce  sont  des 
symboles,  des  ombres,  des  énigmes  qui  nous 
fixent ,  qui  nous  purifient ,  qui  nous  réunissent. 
Abel  offrit  des  sacrifices  ^  Enos  invoqua  le  uom 
du  Seigneur  avec  lappareil  des  cérémonies  sen- 
sibles ^  les  Patriarclies  dressèrent  des  autels  ^  la 
loi  vit  multipliera  rinfini  ses  pratiques  et  ses  ol>- 
servances  ;  TEglîse  plus  spirituelle  en  eut  moins, 
mais  elle  eu  eut  :  un  Dieu  même  manifesté  eu 
chair  y  devint  visible  ,  pour  sHnsinuer  k  la  fa- 
veur de  nos  sens  jusque  dans  nos  cœurs  ^  et  ce 
mystère  continué  sur  nos  autels  sous  des  signes 
royslî<pies ,  doit  servir  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles,  et  d^exercice  etde  consolation  à  notre 
ibi. 

Les  hommes  ne  peuvent  donc  se  passer  d'un 

culte  extérieur,  qui  les  réunisse ,  qui  les  discerne 

des  infidèles  et  des  errans  ,  qui  édifie  même  leurs' 

frères ,  qui  soit  une  confession  pubfique  de  leur 

foi  :  voilà  pourquoi  Jésus— Christ  a  rassemblé  ses 

disciples  sous  un  chefetsous  despasteursvisibles^ 

les  a  unis  entre  eux  par  la  participation  extérieure 

hnes  sacremens ,  les  a  assujettis  aux  mêmes 

sensibles ,  et  a  donné  à  son  Eglise  un  carac-< 

datant  de  viabilité  auquel  on  ne  peut  se 

indre,  et  quiluiatoujours  servi  derempart 

I  toutes  les  sectes  et  les  esprits  d'erreur ,  qui 

tous  tes  temps  ont  voulu  G''éleTer  contre 
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.  Cependant  ^  ce  n^est  pas  Thérésie  seule  ^  qui  a 
prétendu  borner  toutleculteàFintérieur  ^  et  re- 
garder toutes  les  prati(jues  sensibles  comme  des 
superstitions  populaires  ^  ou  des  dévotions  inu- 
tiles. On  peut  dire  que  cette  orgueilleuse  erreur 
a  régné  de  tout  temps  dans  le  monde.  Nous  enten- 
dons dire  tous  les  jours  que  la  véritable  piété  est 
dans  le  cœur  :;  qu^on  peut  être  homme  de  bien , 
juste  ,  sincère ,  hulnain^  généreux^  sans  lever  Té— 
tendard  ^  sans  courir  à  toutes  les  dévotions  ^  sans  se 
faire  un  monstre  d^un  vain  discernement  de  viandes 
dont  la  santé  peut  souffrir  ^  parce  que  ce  n'^est 
pas  ce  qui  entre  par  la  bouche  qui  soume  Thomme  ^ 
mais  ce  qui  sort  du  cœur  ^  sans  une  exactitude  pué-: 
nie  sur  certaines  pratiques  que  les  cloîtres  ^  plu- 
tôt  qne  les  apôtres  ^  ont  introduites  dans  la  reli- 
gion :  et  que  les  devoirs  du  christianisme  sont 
plus  spirituels  ^  plus  sublimes  ^  plus  dignes  de  la 
raison  ^  que  tout  ce  détail  de  dévotion  ^  auquel  on 
assujettit  les  simples  :  c'est-à-dire^  que  la  sagesse  du 
monde  oppose  trois  prétextes  pour  autoriser  une 
si  dangereuse  illusion  ^  Tinutilité  deTextérieur^  la 
foible  simplicité  dePextérieur^rabusderextérieur. 
Combattons  ces  prétextes  ^  et  établissons  Tutib'té  | 
la  sagesse^  et  le  véritable  usage  du  culte  extérieur* 
Vous  nous  opposez  en  premier  Ueu^  que  Tes— 
sentiel  de  la  dévotion  est  dans  le  cœur  ^  et  que 
tous  ces  dehors  sont  inutiles.  JVIais  je  pourrois  vous 
demander  d'^abord  :  En  bannissant  cet  extérieur 
que  Yous  croyez  si  inutile  ^  ètes-vous  du  moins  fi- 
dèle à  cet  essentiel  auquel  vous  vous  retranchez  ? 


23o  MERCREDI    DE    LA    IIl'    SEBIA.INE. 

de  religion  et  de  miséricorde  ^  pour  se  calmer  dans 
une  vie  toute  criminelle  ^  ou  poiur  s'*en  diminuer 
à  elles-mêmes  Thorreur  et  Finfamie  :  mais  on  n''en 
voit  point  ^  qui  ^  après  avoir  donné  sincèrement 
leur  cœur  à  Dieu^  rompu  tous  les  attachemens 
des  passions  ^  et  éloigné  toutes  les  occasions  du 
crime  ^  ne  donnent  aucune  marque  extérieure  de 
leur  changement  ^  persévèrent  dans  les  mêmes 
liaisons^  les  mêmes  plaisirs ^  les  mêmes  inutilités, 
le  même  éloignem^it  des  choses  saintes  et  des 
devoirs  extérieurs  de  la  piété  ^  ne  changent  rien 
au  dehors  ^  et  bornent  toute  leur  conversion  à 
un  changement  chimérique  qui  ne  paroît  point, 
tandis  que  tout  ce  qui  paroit  est  encore  le  même. 
Ah  !'il  en  coûteroittrop  pour  ne  pas  donner  des 
ténuMgnages  extérieurs  de  respect  au  Dieu  qu^on 
aime  et  qu'on  adore  5  on  se  reprocheroit  den^avoir 
pas  assez  d^empress^nent  pour  tout  ce  qui  tend  ' 
à  Thouorer^  à  peine  la  religion  foiuuit-eUe  assez 
de  moyens  et  de  pratiques  pour  satisfaire  à  Tamour 
d'un  cœui*  fidèle.  En  un  mot^  on  peut  bien  avec 
un  cœur  encore*  mondain  remplir  quelques  devoirs 
extérieurs  de  piété  ^  mais  quand  le  cœur  est  une 
fois  chrétien  ^  on  ne  sauroit  plus  se  les  interdire. 
D^aîlleurs  ^  la  même  loi  qui  nous  oblige  de 
croire  de  cœur^  nous  ordonne  de  confesser  de 
bouche  ^  et  de  donner  des  marques  publiques  et 
éclatantes  de  notre  foi  et  de  notre  piété.  Pre- 
mièrement ,  pour  rendre  gloire  au  Seigneur ,  à 
qui  nous  atppartenons^  et  reconnoitre  devant  tous 
Itê  hommes^  que  lui  seul  mérite  nos  adorations  et 
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nos  hommages.  Secondement  ^  pour  ne  pas  cacher 
par  une  ingratitude  criminelle  les  faveurs  secrètes 
dout  il  nous  a  comblés^  et  porter  tous  les  témoins 
..  de  ses  miséricordes  sur  nous  à  joindre  leurs  actions 
de  grâces  aux  nôtres.  Troisièmement ,  pour  ne 
pas  retenir  la' vérité  dans  Tin  justice  par  une  timi- 
dité indigne  de  la  grandeur  du  maître  que  nous 
servons  ^  et  injurieuse  à  la  bonté  du  Dieu  qui  nous 
a   éclairés.    Quatrièmement  ^    pour   édifier  nos 
frères,  et  les  animer  à  la  vertu  par  nos  exemple». 
Cinquièmement ,  pour  encourager  les  foibles  ^  et 
les  soutenir  par  notre  fermeté  contre  les  discours 
insensés  du  monde  ,  et  les  dérisions  publiques 
qu^on  y  fait  de  la  vertu.  Sixièmement ,   pour 
réparer  nos  scandales,  et  devenir  une  odeur  de 
vie  ,  comme  nous  avions  été  tme  odeur  de  mort. 
Septièmement,  pour  consoler  les  justes,  et  les 
porter ,  par  le  spectacle  de  notre  changement ,  à 
bénir  les  richesses  de  la  miséricorde  divine.  Que 
dirai-je  enfin?  pour  confondre  les  impies  et  les 
ennemis  de  la  religion ,  et  les  forcer  de  convenir 
en  secret ,  qu'ail  y  a  encore  de  1^  vertu  sur  la  terre. 
VoUà -cet  extérieur  que  vous  croyez  si  inutile. 
Cependant ,  c'est  ainsi  que  les  justes  de  tous  les 
temps  ont  opéré  leur  salut,  en  se  discernant  du 
monde  par  Içurs  mœurs ,  par  leurs  maximes ,  par 
la  décence  et  la  modestie  des  parures ,  par  là  fuite 
des  plaisirs  publics  ,  par  un  saint  empressement 
pour  tous  les  devoirs  extérieurs  du  culte  et  de 
la  piété.  Vous-même ,  qui  paroissez  faire  si  peu  de 
cas  des  dehors  de  la  vertu ,  vous  les  exigez  pour- 
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tant  des  sfervileurs  de  Dîeu  i)  et  dès  qu^ils  îmîtefit 
les  mœurs  et  les  manières  du  monde  ^  et  qu^ib 
nVnt  rien  au  dehors  qui  les  distingue  des  autres 
hommes  ^  vous  devenez  le  premier  censeur  de 
leur  pioté  :  vous  dites  qu'on  les  canonise  à  bon 
i>!arché  ^  qu'il  est  aisé  de  servir  Dieu  et  de  gagner 
le  ciel  à  ce  prix  là  ^  et  que  vous  seriez  bientôt  un 
grand  saint ,  s'il  n'en  falloit  pas  davantage  :^  et 
dès-là  vous  tombez  eu  contradiction  avec  vous— 
Yième ,  et  vous  vous  confondez  par  votre  propre 
bouche. 

Mais  voici  un  nouveau  prétexte  que  la  fkusse 
sagesse  du  monde  oppose  à  rextérieur  du  cmhe 
et  de  la  piété  ^  on  y  ^trouve  de  la  simplicité'  et  de 
la  foiblesse.  La  fréquentation  régulière  des  sacr»- 
mcns ,  les  devoirs  de  ta  paroisse  ^  les  prières  com- 
munes et  domestiques  ^  la  visitf  des  Keux  de  im» 
férioorde  ^  le  zèle  pour  les  entreprises^  de  piété  ^ 
oertaiEfte  régularité  dans  la  parure ,   Vassistanee 
journalière  aux  mystères  iàints  ^  la  sanctification 
des  jours  solennds  ^  le  re^ct  pour  les  lois  d* 
TEgUse  )  Fexactitude  à  observer  cerWn^  prati^ 
ques  saintes  :  tout  cela ,  oa  veut  que  ce  soit  la 
relipou  du  peuple  :  on  n^  trouve  pas  assez  d'*élé- 
vatiou  et  de  force  :  ou  voudroit  une  religion  qui 
f^t  des  philosophes  et  non  pas  des  fidèles  :  ou  dit 
qu'ail  faut  laisser  ces  petites  dévotions  à  un  tel  et 
à  une  telle  ^  dont  Tespirit  n^estpas  oipable  d'atter 
plus  haut  ^  et  on  croit  faire  honneur  à  sa  raisoa 
en  déshonorant  la  religion  même. 

Mais^  mon  cher  auditeur  ^  vous  qui  nous  tenea 


DU    VÉRITABLE    CULTE.  233 

ce  langage  ^  le  dérèglement  de  vos  mœurs ,  et  la 
bassesse  de  vos  passions  ne  dément-elle  pas  un 
peu  cette  prétendue  élévation ,  et  cette  force  qui 
TOUS  fait  tant  regarder  les  pratiques  extérieures 
de  piété  comme  le  partage  des  âmes  foibles  et 
vulgaires?  Cest  ici  quMl  faudroit  se  piquer  de 
raison  ^  d''élévation  ^  de  grandeur  et  de  force.  Je 
vous  trouve  tous  les  défauts  des  âmes  les  plus 
basses  et  les  plus  viles  ^  emporté  jusqu'^à  Téclat , 
vindicatif  jusqu^à  la  fureur  ^  vain  jusqu^à  la  pué-^ 
rilité  ^  ciivieux  jusqu'^à  la  foiblesse  ^  voluptueux 
jusqu^à  la  dissolution  :   je  vous  trouve  une  ame 
toute  de  boue ,  qu^m  plaisir  entraîne ,  qu^une 
affection    abat  ,   qu'Hun   vil    intérêt    corrompt  ^ 
qu^une  lueui:  de  prospérité  transporte^  que  le  seul 
instinct  des  sens  guide  comme  les  suiimaux  sans 
raisonij   je  ne  vois  en  vous  rien  de  grand ^  rien 
d'^élevé  ^  rien  de  digne  de  la  force  et  de  la  subli-< 
mité  de  la  raison  ^  et  il  vous  sied  bien  après  cela 
de  nous  venir  dire  qu  il  faut  laisser  aux  esprits 
foibles  et  aux  ames>  yulgaires  ^  tout  ce  détail  de 
dévotion  extérieure* 

La  véritable  force  et  la  seule  élévation  de 
Tesprit  et  du  cœur  ^  mes  Frères ,  consiste  à  mal-4 
triser  ses  passions ,  à  n''être  pas  esclave  de  ses 
sens  et  de  ses  désirs  ^  à  ne  pas  se  laisser  conduire 
l>ar  les  capric«s-  de  Thumeur  et  les  inégalités  de 
rjmaginationi;  à  étouffer  un  ressentiment  et  une- 
secrète  jalousie^  à  se- mettre  au-dessus  des  événe-*- 
mens  et  des  disgvaces  :  voilà  ce  qui  fait  les  grazider 
âmes  ^  et  les  esprits  fbrts  et  élevés^,  et  voilà  oùeiu 
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sont  les  jastes  que  vous  méprisez  tant  ^  que  vèus^ 
regardez  ccMOime  des  esprits  foibles  et  vulgaires. 
Ge  sont  des  âmes  fortes  qui  pardonnent  les  injure»^ 
les  plus  sensibles  :;  qui  prient  pour  ceux  qui  les^ 
calomnient  et  qui  les  persécutent^  qui  ne  sentent 
les  mouvemens  des  passions^  que  pour  avoir  plus 
de  mérite  en  les  réprimant  ^  qui  ne  se  laissent  pas 
corrompre  par  un  vil  intérêt  ^  qui  ne  savent  pas 
sacrifier  le  devoir  ^  la  vérité  ^  la  conscience  ^  à  la 
fortune^  qui  rompent  généreusement  les  liens  les 
plus  tendres  et  les  plus  chers  ^  dès  que  la  foi  leur 
en  a  découvert  le  danger^  qui  se  disputent  les 
plaisirs  les  plus  innocens;  qui  sont  des  héros  contre 
tout  ce  qni  a  Tapparence  du  mal  ^  mais  qui  dans 
la  religion  sont  simples^  humbles^  dociles^   et 
font  gloire  de.  leur  docilité  ^  et  de  leur  simplicité 
prétendue.  Pjrâdent  pour  le  mal,  et  simple  pour 
le  bien ,  vous  au  contraire ,  vous  êtes  plus  foible 
que  les  âmes  les  plus  viles  et  les  plus  vulgaires  ^ 
quand  il  s^agit  de  modérer  vos  passions  :  votre 
raison ,  votre  élévation ,  la  foi^e  de  votre  esprit  ^ 
votre  prétendue  philosoplde ,  tout  cela  vous  aban- 
donne :  vous  n'êtes  plusqu^un  enfant ,  que  le  jouet 
des  passions  les  plus  basses  et  les  plus  puériles , 
qa\in  foible  roseau  que  les  vents  agitent  à  leur 
gré^  mais  sur  les  devoirs  de  la  religion ,  vous  vous 
pquez  de  singularité^  d^élévation  et  de  forée  : 
cVst-à-dir«  ^  vous  voulez  être  fort  contre  Dieu  3 
et  vous  êtes  foible  contre  vous-même. 

D^ailleurs  ^  vous  regardez  les  saints  ust^ès  que 
k  foi  de  toui  les  sièdies ,  que  la  piété  de  tous  Us 


DU    VÉRITABLE    CULTB.  sSS 

justes  ^  que  les  règles  de  la  religion  rendent  si 
respectables  ;  tous  les  regardez  comme  des  pra^ 
tiques  populaires  ^  et  trop  peu  sérieuses  pour 
des  hommes  d'un  certain  caractère:  mais  qu^ 
a-t-il  dans  vos  occupations  les  plus  grandes  ^  les 
plus  sérieuses  ^  les  plus  édatantci  même  sdion  le 
monde  ^  qui  soit  plus  digne  de  Thomme  et  du 
clirélien  ^  que  les  pratiques  les  plus  populaires  de. 
la  piété  ^  acccHnplies  avec  un  esprit  de  foi  et  de 
religion  ?  Quoi  !  les  soins  de  la  fortune  ?  ces 
bassesses  pour  parvenir^  dont  votre  orgueil  frémit 
en  secretP  ces  lâchetés  pour  détruire  un  concurrent^' 
et  vous  élever  sur  ses  ruines  P  cet  art  éternel  de 
paroi tre  tout  ce  quW  vent^  et  de  n'^étre  jamais 
ce  qu'on  paroitP  ce  théâtre  puéril  où  il  faut  tou-* 
)Ours  jouer  un  personnage  en^runtéP  ces  com- 
plaisances et  ces  adulations  fades  pour  des  maîtres 
et  des  protecteurs^  que  vous  ne  croyez  dignes 
que  du  dernier  mépris  P  Voilà  le  beau  et  le  grand 
de  la  vie  de  la  cour  :  or  êtes— vous  dans  ces  oc- 
casions plus  content  de  vous-»mème^  de  votre 
raison  ^  de  la  force  et  de  la  prétendue  supériorité 
de  votre  esprit?  tout  cela  vous  paroit-il  plus 
grand  et  plus  sérieux  que  les  exercices  les  plus 
familiers  d'une  piété  simple  et  craintive  ?  Grand 
Dieu  !  est-ce  aux  amateurs  du  monde  à  reprocher 
à  vos  serviteurs  la  bassesse  et  la  simplicité  de 
leurs  occupations  ,  eux  dont  toute  la  vie  n'est 
qu'une  révolution  étemelle  de  puériKtés  ,  de 
feintes ^  de  foiblesses^  de  perfidies,  de  démarclies 
rampantes,  auxquelles  il  leur  a  plu  de  donner 
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des  noms  honorables  !  Que  sont  même  derant 
Yous  les  entreprises  les  plus  éclatante^  des  princes 
et  des  oonquéransy  que  les  travaux  d'une  araignée^ 
comme  dit  votre  prophète  ^  que  le  souffle  le  plus 
léger  dissipe?  et  les  œuvres  les  plus  populaires 
de  la  religion  qui  tendent  à  vous  hoûorer  ^  n'^ont- 
elles  pas  quelque  chose  de  plus  grand ,  de  plus 
réel  ^  de  plus  glorieux  à  la  créature  ^  que  les 
royaumes  du  monde  et  toute  leur  gloire  P  Un 
David  dansant  devant  votre  Arche  sainte ,  '  pour 
sblenniser  le  jour  heureux  de  sa  translation  ^  et 
confondu  avec  le  reste  de  son  peuple  par  lés  hom.- 
mages  les  plus  simples  et  les  plus  vulgaires  de  la 
piété  ^  n'étoit-41  pas  plus  grand  à  vos  yeux  que 
David  de  retour  de  ses  victoires  et  dé  ses  cou-* 
qujètesP  et  Forgueilleuse  Michol  qui  traita  sa  piété 
de  simplicité  et  de  foiblesse ,  ne  fut-«lle  pas  c^u- 
vferte-de  Fopprobre  d'une  étemelle  stérilité?  La 
foi  ne  donne— t-^Ue  pas  du  prix  à  tout?  et  tout 
ce  qu'on  fait  pour  vous  n'est— il  pas  grand  ^  pois— • 
qu'il  est  digne  de  rimmortaUté-P 

Ce  qui  nous  abuse  ^  mes  Frères  ^  c'est  que  nous 
avons  une  grandeidée  du  monde  ^  de  ses  vanités^ 
de  ses  pompes  ^  de  ses  honneurs  ^  de  ses  dccupa— 
tioi^s  ^  et  que  nous  ne  voyons  pas  des  mêmes  yeux 
les  devoirs  de  la  religion.  Mais  une  ame  fidèle 
que  la  foi  place  dans  un  point  d'élévation  ^  d'où 
le  Dftonde  entier  et  toutes  ses  grandeurs  ne  lui 
paroi^sent  plus  qu'un  atome  ^  elle  regarde  tout  ce 
q^  se  passe  ici— bas  ^  ces  grands  événemens  qui 
semblent  ébranler  l'univers  ^  ces  révx)lutions  qui 
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remuent  tant  de  ps^ons   diderentes  parmi  lei 
làoianies  ^    ees  victoires  célél»:ées  par  tant  de 
l>oiidlies  ^  et  qui  changent  la  destinée  de  tant  de 
peuples  ^  elle  les  regarde  ctymme  des  changeinens 
de  scène  ^  qui  ne  surprennent  et  n^amusent  des 
q^ectateors  oisetnc  et  trompés  ^  que  parce  qu'ils 
Be  voient  pas  le  foikle  artifiee^  et  Je  ressort  puéril 
et  secret  qui  les  fait  mouvoir  ^  et  qui  en  caehe  ie 
méprisable  mystère  :  elle  regarde  les  princes  ^  les 
souverains  ^  ces  âmes  illustres  qui  font  la  destinée 
des  peuples  et  des  rojauznes^  et  auxquels  elle 
rend  pourtant  Tobéissanee  et  ie  respect  dus  au 
caractère  sacré  dont  3s  sont  revêtus^  eUe  les  re» 
garde  ^  dès  qu^ils  oublient  Dieu  ^  de  qui  ils  tiennent 
la  puissance  et  Fautorité ,  comme  ces  rois  que  les 
enfans  établissent  entre  eux^  et  dont  les  sceptres^ 
les  conrot^nes ,  ta  majesté  ^  Fempire  imaginaire  ^ 
n^ont  rien  de  plus  réel  et  déplus  sérieux  aux  yeux 
de  Dieu  que  les  puérilités  de  ce  bas  âge.  Voilà 
comme  Tesprit  de  Dieu  et  Fesprit  du  monde  jugent 
différemment  ^  comme  les  justes  trouvent  vain  et 
puéril  ce  qui  vous  parolt  si  grand  et  si  merveilleux  ^ 
et  comme  vous  trtûtez  de  médiocrité  et  de  peti- 
tesse^ ce  qui  leur  paroit  uniquement  digne  de 
•  la  grandeur  et  de  Fexcellence  de  Fhoinme. 

Et  quand  je  dis  les  justes  ^  ne  croyez  pas  ^  n;ies 
Frères  ,  que  je  me  borne  à  ceux  qui  vivent  parmi 
nous^  et  dont  vous  méprisez  si  fort  la  fidélité  ex- 
térieure ^  comme  la  suite  d\in  caractère  foîble  et 
borné:  je  parle  des  justes  de  tous  les  siècles^ 
des  plus  grands  hommes  que  la  religion  ait  eus  ^ 
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des  premiers  disciples  de  la  foi  :;  de  ces  héros  de 
la  grâce  ^  que  les  païens  eux-mêmes  étcûént  f(»rcés 
de  respecter  ^  et  qui  ont  poussé  plus  loin  la  gran- 
deur d''ame ,  FélévatioB  ,  la  véritable  sagesse  ^  que 
toute  la  philosophie  de  Rome  ou  d** Athènes. 

Oui  ^  mes  Frères  ^  ces  hommes  si  généreux  aa 
milieu  des  tourmens ,  si  intrépides  devant  les  ty- 
rans ^  si  insensibles  à  la  perte  des  biens  ^  des  hon^* 
néurs^  de  la  "vie^  étoient  des  hommes  simples^ 
religieux^  fervens  ^  un  docteur  et  un  prophète  ré^ 
pondoient  parmi  eux  comme  Tidiot  aux  bénédio 
tions  communes  ^  un  Paul  et  un  Barnabe  ^  ces 
hommes  qu^on  prenoit  pour  des  dieux  ^  alloienl 
rendre  leurs  yœux  dans  le  temple^  comme  k 
simple  peuple^  les  grands  apètres  eux— mèmet 
pleins  de  cet  esprit  ^  qui  est  le  Seigneur  des  sciences 
et  la  source  des  lumières  ^  venoient  àleur  ordinaire 
adorer  avec  le  reste  des  Juifs  ^  et  pour  être  spir 
rituel  ^  il  ne  falloit  pas  alors  ayoir  une  autre  foi 
que  le  peuple- 

Kon  ,  mes  Frères,  plus  je  remonte  rers  la 
source,  plus  je  trouve  de  simplicité  dans  le  culte: 
vous  y  voyez  une  piété  tendre ,  brûlante ,  una- 
nime ,  qui  cherchoit  à  se  répandre  sur  des  pra- 
tiques sensibles ,  et  à  se  consoler  par  ces  mar- 
ques mutuelles  de  foi  et  de  religion  :  les  fidèles 
assemblés  ofTrpient  tous  ensemble  au  Seigneur  un 
sacrifice  de  louange  d^ns  des  hynmes  et  des  can- 
tiques spiiituels  :  ils  célébroient  avec  une  sainte 
ferveur,  ces  repas  communs  de  charité ,  qui  pré- 
cédoient  les  sainte  mystères ,  et  où ,  dans  la  sim-* 
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^cîtë  de  la  foi,  chacun  mangeoit  avec  action 
de  grâces  :  ils  se  donnoient  le  baiser  de  paix ,  en 
soupirant  après  cette  paix  inaltérable ,  qu^ils  n'^at- 
tend(ûent  pas  dans   le  monde,   et  cette  union 
étemelle  que  la  charité  devoit  consommer  dans 
le  ciel  :  ils  lavoient  les  pieds  de  ceux  qui  évangéli- 
soient  les  biens  véritables ,  et  les  arrosoient  de  leurs 
larmes  :  ils  traversoient  les  royaumes  et  les  pro-« 
minces ,  pour  avoir  la  consolation  de  sVntretenir 
avec  un  disciple  qui  eut  vu  Jésus-*Ghrist  :  ils  re- 
cevoient  dans  leurs  maisons  les  hommes  aposto- 
liques conmie  des  anges  de  Dieu,  et  leur  oifroient 
les  efiusions  sincères  de  leur  charité  :  leurs  familles 
étoi^t    des  églises  domestiques ,  où  les  fonc- 
tions les  plus  communes  devenoient  dej  actes  de 
religion  ^    des   prières  pures  et  simples  ,   mais 
pleines  de  foi^  des  mœurs  innocentes  ;j  des  enfans 
instruits  à  connoltre ,  à  adorer  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre ,  et  à  espérer  en  Jésus-Christ ,  à  le  con- 
fesser généreusement  devant  les  tyrans  ;  un  détail 
de  candeur ,  de  fidélité ,  de  crainte  du  Seigneur  ^ 
voila  les  voies  les  plus  sublimes  ,  et  tous  les  raffî-^^ 
nemens  de  leur  piété.  Cependant  ces  hommes 
simples  ,  c'^étoient  les  fondateurs  de  la  foi ,  les  té-^ 
moins  la  plupart  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
les  premiers  martyrs  de  FEglise  ^  des  hommes  à 
qui  rKsprit-Saint  n^avoit   pas  été   donné  ,    ce 
semble ,  avec  mesure ,  et  qui ,  outre  la  charité  , 
avoient  encore  reçu  la  plénitude  des  dons  mira-< 
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hes  Siècles  suivans  ne  changèrent  rien  à  cet  es^ 
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prit  :  on  y  vit  les  fidèles  s^assenubler  sur  les  tûTn*' 
beaux  des  martyrs,  et  y  porter  avec  simplicité 
leurs  vœux  et  leurs  offrandes.  Quel  respect  n^a- 
voient'i-ils  pas  pour  les  lieux  teints  de  leur  sang  ^ 
et  où  ces  généreux  confesseurs  de  la  foi  avoieat 
consommé  leur  sacrifice?  Quel  pieux  empres- 
sement pour  conserver  les  restes  précieux  de  leais 
corps  ^  qui  avoient  échappé  à  la  fureur  des  ty- 
rans ?  Que  dirai--je  du  bon  zèle  et  de  la  piété  de 
DOS  pères  dans  des  temps  plus  arancés  ?  Que  de 
temples  somptueux  le  respect  pour  Marie  n^é- 
leva-t-il  pas  dans  nos  villes  î  que  de  doos  et  de  ri- 
chesses consacrées  à  la  majesté  du  culte  !  que  de 
pieux  établissemens  pour  aider  à  la  foi  des  diré^ 
tiens  !  quc^  de  voyages  entrepris  pouraiîer  hono- 
rer les  lieux  saints  ^  et  respecter  les  traces  encore 
vivantes  des  mystères  et  des  miracles  du  Sauveur. 
peut--ètre  éUrit-on  allé  trop  loin,  car  je  ne  pré- 
tends pas  tout  justifier  ^  mais  que  saisn«je ,  ô  mon 
Dieu!  si  ces  pieux  excès  de  zèle  et  de  sinH 
plicité  ne  vous  honoroient  pas  davantage  que 
tous  les  vains  raffinemens  de  notre  siècieP  du 
moins  s^il  y  avdit  des  abus  ^  i!s  ne  déchirement  pas 
votre  Eglise  comme  le  chisme  funeste  qui  a  voa!a 
les  réformer  ^  qui ,  sous  prétexte  de  nous  donner 
une  religion  plus  pure ,  a  mis  des  erreurs  à  h 
place  des  abus  qui  s^étoient  g  issés ,  a  renversé 
le  fondement  de  la  foi  en  voulant  ôter  les  déco- 
rations superflues  de  Tédifice ,  a  substitué  à  l'excès 
de  la  crédulité  un  esprit  de  révolte  et  d^indépen- 
dance ,  qui  ne  connoit  plus  de  joug ,  et  qui  n'ayant 

plus 


plus  de  règles  que  Torgueil  de  ses  propres  In^ 
Biières  ^  a  vu  multi{^er  ^  égaremeDs  avec  ses 
disciples^  et  a  eo&nté  presque  autant  d^mventeurs 
de  QDuyelles  sectes  ^  qu^elle  ^  eu  de  docteurs  dt 
Kiensouge. 

Majs  nous  avons  beau  dire  ^  a  joutes-vcas  :  3 
B^est  que  trop  vrai  qu^encore  aujoxird^hui  une  in- 
fiuité  de  gens  abusent  de  tout  cet  extérieur  de 
dévoticHi  :  c'est  un  voile  dont  on  se  seil  pour 
eadier  plus  sûrement  ce  qu^on  a  grand  intérêt  de 
dérdber  aux  yeux  du  public^  et  on  oounolt  bien 
des  personnes  à  qui  on  seroit  bien  fâché  de  res^. 
sembler  sur  la  probité  ^  sur  la  sincérité  ^  sur  Té— 
quité  ^  sur  le  désintéressement  ^  sur  rhumanité  j 
et  peutr-ètre  aussi  sur  la  régularité  ^  et  qui  ce^ 
pendant  courent  à  toutes  les  dévotions  ^  firé^ 
quentent  les  sacrcmens  ^  s^imposent  beaucoup  de 
pratiques  de  piété  ^  et  sont  presque  de  toutes  les 
bonnes  œuvres* 

A  cela  je  n^ai  qu^à  vous  répondre  en  un  mot  ^ 
que  c'^est  ce  qu^il  faut  éviter^  comme  nous  1« 
dirons  plus  au  long  dans  la  suite  de  ce  discours^ 
que  les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais  re-* 
tomber  sur  la  piété  mème^  que  Tusage  injuste 
qu^on  en  £ût  tous  les  jours  prouve  seulement . 
«jue  la  corruption  des  hoaunes  abuse  des  choses 
les  plus  simples  ^  qu^ainsi  vous  devez  y  apporter 
des  dispositions  plus  pures  ^  des  motifs  plus  chré- 
tiens^ accompagner  ces  pieux  dehors  d'aune  vie 
sainte  ^  d^une  conscience  sans  reproche  ^  d'une 
fidélité  inviolable  à  tous  vos  devoirs^  qu'eau  fiond^ 
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mépriser  k  vertu  ^  parce  qi^il  se  trouve  deà  per**' 
sonnes  qui  en  abusent^  c^est  tomber  da^s  une 
illusion  plus  dangereuse  que  celle  que  Tou  blâme , 
et  que  la  mdlleure  manière  de  condamneries 
abus  ^  c''est  de  montrer  dans  ses  exiemples  le  véri^' 
table  usage  des  choses  dont  on  abuse» 
-  Non  ^  mes  Frères  ^^  ce  &''est  pas  que  je  veuille 
autoriser  ici  ce  que  je.  ddls  condamner  dans  k 
suite  de  ce  discouiis^  mais  je  ne  voudrois  pas  que 
le  z^e  contre  les  abus  de  la  vertu  ^  fût  une  satyre 
étemelle  de  Ja  vertu  même  :  je  voudrois  qu'ea 
laissant  Iç  jugement  des  cœurs  à  Dieu  ^  on  res-^ 
peçtàt  des  del^ors  qui  lui  reiident  hon^mage. 
Hélas  !  le  monde  est  déjà  rempli  de  tant  dHo-^ 
crédules  et  de  libertins  ^  il  y  a  aujourd'hui  imt 
de  ices  impies  qui  attaquent  par  des  «Uscoursde^ 
blasphèmes  ^  non-seulement  les  pieuses^  pratiques 
dii  culte .  mais  eucore  U  doctrine  de  la  foi .  et  la 
vérité  de  qos  plus  redoutables  mystères^  qu4 
nous  importe  de  respecter  ce  qu'on  pourroit 
^i^oire  qu'un  excès  de  p^é^  a  ajouté  à  rextérieur 
de  la  religion  ^  pourvu  que  la  religion  elle-même 
n'en  spit  pas  Uessée  :  c'est  un  reste  de  ce  goût 
ancien  ^  et  de  cette  sim|4îcité  innocente ,  qu'il 
est  à  propos  de  maintenir  :  il  &ut  le  considérée 
comme  une  manière  de  réparation  publique^  que, 
la  religion  des  peuples  fait  à  la  grandeur  de  la 
foi  contre  les  blasphèmes  des  impies  qui  la  désho^ 
uorent^  et  èlre  sobre  k  blâmer  les  abus  ^  de  fera 
d'aiitorisèr  le  libertinage. 

11  ^t  Yirai  que  ne  n'est  pas  la  difierence  des 
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iiommages  extérieurs  qui  discerne  devant  Dieu 
les  bons  d'aviec  les  méchané  ^  les  vierges  folles  et 
les  vierges  sages  étoient  toutes  pàréeé  de  même  ^ 
portoient  dans  les  mains  lés  méînes  lampes  ^  coti** 
Foîent  au  même  festin:;  c^etoit  Thuilè  de  là  charité 
-qui  les  discemoif  :  et  voilà  la  voie  excellente  que 
je  vais  vous  montrer.  Après  avoir  établi  rulilité 
des  pratiques  extérieures  contre  ceux  qui  les 
méprisent  j  il  faut  en  coml^ttre  Tabus  contre 
ceux  qui  font  consister  en  ces-  dehors  toute  la 
^lété-clùrétiehne.  -' 

•*■  '    ■  '  '  '  '   -  .  ■'"  ■  ■  ' . 

SECONDE    PARTIE. 

^E  que  saint  Paul  disoitaùtrefoBdeftddsarvmices 
.  de  la  lei  dé  Mo^.;  nous  pouvons  le  dire  iMijourd*kui 
dès  pfaitiqùes  extérieures  dé  la  pîéfé  :  elles  «ont 
utiles-,  elles  sdnt  saintes,  elles  sont  jiistes  :  màn^ 
datwn  éftadem  b&nWn ,  et  sanetum^  et  fustum} 
(  Rdm.  'j'i   i^;  )   mais    Fabus  qu't>n  en   fait  , 
change^  en  occasion  de  péché ,  ce  qui  h^aVoît  été 
d'^abord  étabh  qiie  pour  faciliter  lé  salut.  ElIéS 
>  soût  utiles ,  mandatiim  quidem  bonwn  /  et  on  les 
Irend  vaines  en  ne  les  acccoaafi^nant  pas  de  éét 
esprit  de  foi  et  d^auiour  sans  lequel  la  chair  ne 
^rt  dé  rien  :  elles  sont  saintes ,  mûndatwn  qui-- 
dent  sanctum^  et  Fou  en  fait  des  obstacles  ^4^ 
«lut  par  Forgueil  c^  la  vamé  confiance  qu'elles 
nous  inspirent  :  enfin  elles  sont  [ustes,  mandatUfn 
qùidetn  jùstum }  et  on  blesse  la  justice,  en  les 
préférant  souvent  aux  obligations  lc9  pIus  essen- 
tielles. 


En  premier  lieu  ,  les  pratiques  extérieures  (fe 
Ift  piété  5ont  utiles  ^  mandittum  quidem  bonum } 
"Çt  on  les  rend  infructueuses  ^  en  ne  les  accom- 
pagnant pas  de  cet  esprit  de  foi  et  d^asaour  saûs 
lequel  la  chair  ne  sert  de  rien. 

En  effet  ^  mes  Frères  ^  tout  le  culte  extériecEr 
se  rapp<»te  au  renouvellement  du  eœur  comme 
à  sa  fin  principale.  Toute  action  de  piété  qui  oc 
tend  pas  à  établir  le  règne  de  Dieu  an  dedans  de 
BOUS  ^  est  vaine  :  toute  pratique  sainte  qui  sub- 
siste toujours  avec  nos  passions  ^  qui  laisse  toujoftrs 
duis  notre  cœur  Famour  du  monde  et  de  ses 
plaisirs  criminels^  qui  ne  touche  point  à  nos 
haines  ^  à  nos  jalousies  ^  à  notre  ambition ,  à  nos 
attachemens^  à  notre  paresse,  est  plutôt  une 
dérkion  de  la  vertu  ^  qu'une  vertu  même.  Noos 
ne  sommes  devant  IXieu  que  ce  que  nous  sommes 
par  notre  cœur  et  par  nos  affections  :  il  ne  voit 

'  de  nous  que  notre  amour  :  il  veut  être  Tobjet  de 
tous  nos  désirs  ,  la  fin  de  toutes  nos  actions,  le 

'  principe  dé  toutes  nos  affections,  Findination  do- 
minante de  notre  ame  :  tout  ce  qui  ne  prend  f»s 
SB  source  dans  ces  dispositions ,  tout  ce  qui  ^ 
doit  pas  nous  y  affermir  ou  nous  y  conduire  i 
quelque  édat  qu'il  puisse  avoir  devant  les  hommes, 
n'est  rien  devant  lui:j  n'est  qu'un  airain  sonnant, 
•t  une  (^rmbale  vide  et  retentissante. 

Toute  la  religion  en  ce  sens  est  dans  le  ceeiir: 

^  Dieu  ne ^'est manifesté  aux  hommes,  3 n'a  forme 
une  EgHse  visible  sur  la  terre,  il  n'a  établi  h 
soajesté  de  ses  cérémonies,  U  vertu  de  ses  s»** 


cremens^  la  magnificence  de  ses  autels^  la  variété 
de  ses  pratiques  ^  et  tout  Tappàreil  de  son  càlte  ^ 
que  pour  conduire  les  hommes  aux  devoirs  in*- 
teneurs  de  Pamour  et  de  Faction  de  grâces  ^  et 
pour  se  former  un  peuple  saint  ^  V^i  innocent^ 
sprituel^  qui  put  lé  glorifier  dans  tous  les  siècles. 

Voilà  la  fin  de  totit  culte  établi  de  Dieu^  et 
de  tous  les  desseins  de  sa  sagesse  sur  les  homnles. 
Toute  religion  qui  se  borneroit  à  de  purs  dehors  ^ 
et  qui  ne  régleroit  pas  le  eçeur  et  les  afiectiûns  ^ 
seroit  indigne  de  rEtre-Sùprême  ^  ne  lui  rendrôît 
pas  la  [HÎncipale  gloire  et  le  seul  hommage  qu'il 
désire^  et  devroît  être  confotîfdae  ayec  ces  vâihës 
reh'gions  du  paganisme^  dont  les  hommes  furent 
les  inventeurs  ^  qui  h''imposoient  à  la  superstition 
des  peuples  -  que  des  hommages  puUics  y  et  '  des 
cérémonies  bizarres  i^  qui  ne  régloient  point  Fin^ 
teneur*^  et  laissoiènt  au  cœur  totite  sa  corruptions^ 
parce  qu^elles  ne  pouvoient  ^  ni  la  guérâ  ^  ni 
znènie  la  connoltre. 

Cependant^  mes  Frères^  oh  petit  dire  que  c^est 
idrabus  le  plus  universel  «^  et  la  plaie  la  plus  dié^ 
plorable  de  FEglisé.  Hélas  !  toute  la  gloire  de  la 
fille  du  roi  ^  est  ^  pour  ainsi  dire  ^  en  dehors  ^ 
jamais  la  montre  ne  fut  si  belle  ^  jamais  les^  dt£oés 
du  culte  plus  solennels  ^  jamais  les  tetnples  plus 
pompeux  y  les  sacreméns  plus  fréquetifés  ^  kfs  s$h 
crifices  plus  communs^  les  œuvres  de  miséricorde 
'plus  recJiLerçhées  :  jamais  tant  d^extérieuf  de  dé^ 
votion^  et  jamais  peut-être  moins  de  piété  ^  et 
jamais  les  véritables  dbirétiens  nç  furent  pti 
Grâces.  v 


ai* 
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Vous  comprenez  bien  que  je  ne  prétends  p»» 
m  justifier  les  vains  discours  du  monde  ^  et  les 
préjugés  du  libertinage  contre  la  vertu  ^  que  j^ai 
déjà  confondus  dans  la  première  partie  de  ce 
discours.  L^impie  veut  que  tous  les  dehors  de  la 
piété  cachent  un  cœur  double  et  corrompu^  et 
que  toute  vertu  soit  une  feinte  et  une  hypocrisie  ^ 
parce  que  Timpie  juge  de  tous  les  hommes  pair 
hd-mème  ^  et  ne  peut  se  persuader  qu^il  y  ait 
encore  de  la  probité  ^  de  Tinnocence  et  de  la  vé^ 
rite  sur  la  terre.  Laissons-le  jouir  de  cette  a&euse 
consolation -<)  et  se  rassurer  contre  rhorremr  que 
lui  insjHreroit  Pétat  monstrueux  de  son  ame  ^  s^il 
ne  croyoît  voir  partout  des  monstres  qui  hu 
reâsemblenl. 

Rendons  pkts  de  justice  aux  hommes ,  mes 
-Frères^  et  )ugeons-^en  à  notre  tour  par  nous^ 
mêmes  :  ce  n^est  pas  Thypocrisie  et  la  dupHeit^ 
qui  £ût  la  grande  phâe  de  la  rel%ion.  Ce  vîee  est 
trop  noir  et  trop  lâche  pour  être  le  vice  du  grand 
nombre  ;  et  nous  serions  consolés  ^  sx  nous  pou-* 
vions  compter  qu^iln^  a  pas  plus  d'impies  parmi 
nous  que  d'hypocrites. 

Ce  n^est  donc  pas  Fhypoerîsîe^  et  cette  feinte 
indigne  qui  a  recours  aux  pratiques  extérielures 
i  de  la  vertu  poiur  cacher  .ses  crimes  ^  que  ]é  me 
propose  ici  de  combattre  :  c^est  au  contraire  Terreur 
de  la  bonne  foi  et  Fexcès  de  confiance  qne  la 
plupart  des  âmes  mondaines  mettent  en  ces  de-* 
voirs  extérieurs;;  lescpielles  ne  comptant  pour 
sen  la  oonvemon  du  cœur  et  le  changement  de 
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^\ie  ^  vÎTant  toujours  dans  les  mêmes  désordres  ^ 
sont  plus  tranquilles  dans  cet  éUt^  parce  quelles 
y  mâent  quelques  oeuvres  de  piété ,  et  se  flattent 
d^une  compensation  qui  déshonore  la  piété  méme^ 
et  qui  leur  faisant  perdre .  tout  le  mérite  de  ces 
œuvres  ^  leur  laisse  toujours  toute  Fimpénitence 
et  toute  Ténormité  de  leurs  crimes*  Or  voilà  une 
illusion  universellement  répandue  dans  le  monde* 
Ainsi  on  soulage  des  malheureux^  on  est  touché 
de  leur  infortune ,  on  fait  des  aumônes  réglées 
auxquelles  on  ne  manque  point:  rien- de  plus 
.louable  sans  doute  ^  et  de  plus  recommandé  dans 
les  livres  saints  que  la  miséricorde  ;;  mais  on  croit 
que  tout  est  fait  quand  on  a  rempli  ce  devoir  : 
mais  après  cela  on  vit  avec  moins  de  scrupule 
dans  des  habitudes  criminelles  ^  dmis  des  ^gage^ 
mens  profanes  ^  dans  des  haines  invétérées  ^  ou 
est  abîmé  dans  le  monde  et  dans  la  dissipation  : 
ah  !  Dieu  n'*a  que  faire  de  vos  biens  ^  mais  il  de^ 
mande  votre  cœur  ^  et  votre  argent  périra  donc 
avec  vous.  Ainsi  on  soutient  des  entreprises  de 
piété  ^  on  favorise  les  gens  de  bien  ^  on  s^érige  en 
protecteur  à^vtne  maison  smnte^  on  orne  des 
temples  et  des  autels  :  mais  Fambition  est  toujours 
démesurée^  mais  Tenvie  ronge  toujours  le  eoem*^ 
maïs  les  désirs  de  plaire  sont  toujours  les  mêmes  ^ 
mais  la  licence  des  entretiens  n'*a  rien  de  plus 
innooent  et  de  plus  pudique^  mais  en  décorant 
ies  temples  ^  on  se  croit  dispensé  d^omer  son  ame^ 
qui  est  le  temple  du  Dieu  vivant^  des  dons 
de  la  0race  et  de  la  sainteté  :  ah  I  le  Seigneur  rcs 
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jette  vos,  présens  :  vos  dons  profanent  ses  auteb  ^ 
et  c^est  comtne  si  yons  embellissiez  un  temple 
dldoles.  Ainsi  on  assiste  régulièrement  aux  m  jâ^ 
rères  saints  :  on  se  fait  un  point  de  ne  pas  inanquer 
à  un  salut  :  il  h^est  point  de  solennité  qui  ne  nous 
voie  approcher  de   Tautel  pour  participer  kux 
choses  saintes^  mais  il  n''en  est  point  qui  voie  finir 
nos  passions  criminelles  ^  mais  la  vie  va  toujours 
même  train  ^  mais  les  devoirs  domestiques  n''en 
sont  pas  mieux  remplis  ^  mais  les  plaisirs  iiy  per- 
dent rien  ^  mais  Ton  en  est  pas  moins  entêté  de 
la  parure  ^  de  la  fortune  ^  des  amusemens  :  ah  ! 
vous  participez  donc  à  la  table  de  Satan  et  noQ 
à  celle  de  Jésns- Christ,  et  tout  ce  que  \oiis 
avez  par-dessus  Fimpie  qui  vit  éloigné  de  Tau- 
tel  ,    c^est    la  profanation  des   choses    sainte. 
Ainsi,  dès  que  la  main  du  Seigneur  s^appesantit 
sur  nos  enfaiis,  sur  nos  protecteurs  ou  sur  nos 
proches,'*  et  que  la  mort  paroît  les  .menacer,  on 
a  recours  aux  prières  dés  gens  de  bien^  ou  les 
voue  à  tous  les  lieux  célèbres  par  les  prodiges  que 
Dieu  y  opère  par  Fentremise  de  ses  saints  :  il  n^est 
presque  point  de  temple  ni  d^'autèl  où  -ne  s^of- 
frent  des  sacrifices  poUr  le  retour  d'une  santé  si 
chère  :  on  redouble  les  largesses ,.  on  multiplie 
les  int^cessions ,  et  Ton  ne  pense  point  à  fléchir 
*  le  Seigneut  par  un  changement  de  vie ,  où  3 
vouloit  nous  conduire  par  cette  affli(Jtion:  on  lui 
ofire  des  victimes  étrangères ,  et  on  ne  lui  offre 
pas  les  gémissemens  d'un  cœur  touché  :  on  met 
tout  en  oeuvre  pour  Tapaiser  j  excepjlé  le  reooit^ 
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^e&ement  de^  mœurs  et  une  yie  plus  chrétienne  ^ 
la  seule  chose  capable  de  désarmei;  sa  colère  :  ah! 
il  regarde  donc  avec  dédain  les  vœux  qu'ion  lui 
offre  pour  vous^  et  sa  bonté  s- irrite  que  vous  lui 
fassiez  demander  des  grâces  pour  autrui  ^  tandis 
que  vous  vous  réservez  le  privilège  de  pouvoir 
Foutrager  encore  vous-même.  Que  dirai-je  enfin? 
on  porte  sur  son  corps  des  marques  pieuses  de 
respect  envers  Marie:  on  a  une  sensibilité  de 
dévotion  pour  tout  ce  qui  regarde  son  culte  :  on 
récite  chaque  jour  avec  une  exactitude  scmpu-* 
leuse  certaines  prières  saintes  que  FEglise  lui  a 
consacrées  ;;  et  sous  ces  dehors  religieux  ^  on  porte 
avec  plus  de  sécurité  un  cœur  toujours  profane 
.  et  corrompu  :  on  court  aux  lieux  où  on  i^honore  ^ 
et  au  sortir  de  là  on  se  croit  plus  autorisé  de  re- 
tourner à  ceux  où  on  Toffense  :  ah  !  vous  déshor- 
nbrez  dçnc  ses  autels  ^  puisque  vous  les  regardez 
comme  les  asiles  de  votre  impénitence  et  de  vos 
crioies  !  vous  profanez  donc  ces  symboles  de  dé- 
votion envers  elle^  que  vous  portez  sm:  votre 
oorps  ^  puisque  vous  croyez  qu'ails  promettent 
Fimpunité  à  vos  désordres  !  et  on  peut  lui  mettre 
dans  la  bouche  à  votre  égard^  ce  reproche  terrible 
que  le  Seigneur,  dans  son  prophète,  faisoit  autre- 
fois à  des  prêtres,  lesquels  sous  la  sainteté  de 
leurs  vêtemens  et  les  marques  augustes  du  sar 
cerdoce ,  caehoient  un  cœur  pn^ane  et  souillé  : 
'  Je  m^élèverat  au  jour  de  mes  vengeances  contre 
ces  serviteurs  infidèles  de  mes  autels:  je  leur 
arracheriû  ces  si^es  '  inutiles  de  mon  culte  ^  qui 


.cachoient  un  cœur  plein  d'^înicpité  et  de  somBnrTi^ 

^et  je  délivrerai  mon  lin  et  ma  laine  qui  couvroient 
leur  Ignominie  :  Convertar  ^  et  UberaBo  lanàm 
meam  ettinurn  quœ  operiebant  ignommiam  ejus» 

'(  Osée  l^  2.9.) 

Cest-â^dire^  vous  êtes  un  fantôme  de  chrë- 

^tien  :  Vous  "  avez  Tapparence  de  la  piété  ^  mais 
yous'n''en  avez  pas  le  foiids  et  la  vertu  :  Vous  êtes 
ce  sépulci^e  blanchi  et  pompeux ,  où  païoisseut 
au  dehors  des  omemens  saints^  les  figures  de 
la  foi^  'de  Iji  religion^  de^ht  justice^  de  la  misé»- 
ricorde.)  qui  en  font  la  vaine  décoration,  mais 
qui  ail  ded  ans  est  plein  d^uftctidn  et  de  pour- 
tîlure:  vous  Ressemblez  a  cet  autel  dii  tiber- 
nade ,  dont  i)  est  parlé  dans  FEcriture  r  il  étèit 
revêtu  dW  pur ,  les  dehors  en  étdient  l»riil'ailia) 
mais  le  dedans étdt  vide ,  et  il  n^étoit pas  solide, 
'dit  TEsprit  de  Dieu  i  non  erat  solidum ,  sed  intàs 
nyacimm.  (  Exod.  38.  7.  )  En  vain  vous  immolez 
dessuis  des  victimes^  ce  sont  des    sacrifices  de 

*  boucs  et  de  taureaux ,  des  dons  et  des  oflrand^ , 
des  victimes  étrangères  dont  le  Seigneur  n^à  pas 
besoin  :  vos  passions  n^y  paroi^sènt  jamais  immo- 
lées devant  la  sainteté  de  Dieu  :  il  n'y  voit  que 
de  vaines  apparences ,  et  le  dedans  est  toujours 
"vide  de  foi  et  de  piété  :  If^on  erat  soïidum ,  séd 
ïntùs  vacuum. 

Mais ,  mes  Frères ,  comptons-nous  pour  beau- 
*coup  nous-poiêmes  les  apparences  d'ainitîé  que 
le  cœur  dément?  les  faux  emprêssemens  de  ceux 
cjfjii  ne  nous  aimeut  pas  ^  et  que  nous  conaoissoaa 
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même  poi^r  nos  ennemis^  nous  touclient-ils  beau-* 
«oup  ^  et  ne  nous  sont-ils  p^is  k  charge  P  •  Nous 
CL^'^stimons  dans  les  hommes  que  les  sentimens 
intimes  et  réels  cpi'ils  ont  pour  nous  :  nous  passons 
même  sur  rirrégularité  des  manières  ^  pourvu  que 
'nou&  soyons  >assurés  du  fond  :  la  ^ie  m^^mbe  de. 
la  cour  nous  accoutume  à  ne  faire  pas  grand 
cas  des  delioirs^.et  des  démonstrations extéiieures^ 
d'^amitié  ^  à  être  en  garde  contre  tous  ces  sem— 
^kns  û  communs .  et  si  peu  sincères  ^  et  parmi, 
tous  ceux  qui  nous  parlent  le  même  langage  ^. 
À  ne  compter  que  sur  un  petit  nombre  d^amîs,, 
Téritahles^  dont  nou&.vsavons  que  le  cœu^  répond 
à  tout  le  reste»  Nous  voulons  qu'ion  nous  aime 
nous  ^  mes  Frères  ^  nous  ne  comptons  pour  rieu; 
les  dehors  f  nous  ne  nous  payons  que  du  cœur  y, 
aous  ne  pardonnons  pas  .même  le  plus  léger  défaut, 
-die  Âncérité^  ;el  arojons  r-r  nous  que  Dieu^  quv 
s'^^ppelle  un  Dieu  jaloux  ^  soit  moina  sensible  et 
moins  dâicat  que  Thomme?  cn^onsMious  que 
Dieu  ^  qui  $^iippeUe,  le  Dieu  du  cœur  ^  se  paye 
d^un.  vain  extérieur  et  de  simples,  bienséances?! 
croyoQSr-nous  que  Dieu^  qu^on  ne  peut  honorei;.i 
qu^en  Taimant^  nous  quitte  pour  quelques  vaina 
hommages  que  la  bouche  lui  rend^  et  que  le  cœur 
lui  réfhse?  croyons^ous  que  Dieu  soit  de  pîre^ 
condition  que  Fhomme  ^  quHl  ne  mérite  pas 
d'hêtre  mmé  ^  ou  qull  ne  sente  pa^  le  iaux  dei 
aios  adorations  et  de  nos  hommag^^sf, 

Mou  Dieu  l  les  hommes  sont  si  réels  et  si  vrais" 
dans  leuis  plsgsirs  et  daos  leurs  passions  ^  dan$ 
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kurs  projets  de  fortune .  dan^  leurs  haines,  im 
leurs  auimosités,  dans  leurs  jalousies!  cVst  là 
que  le  cœur  va  toujours  plus  loin  que  Tactioa 
extérieure  :  ils  ne  sont  faux  que  dans  la  religion^ 
c^est~à~dire ,  ils  donnent  à  la  figure  du  monde 
la  vérité  et  la  réalité  de  leurs  affections ,  et  ik 
u^en  donnent  que  la  figure  à  la  vmté  de  votre 
loi,  et  à  la  réalité  de  vos  promesses. 

Cependant  la  vaine  confiance  est  le  caractère 
des  âmes  dont  je  parle  ^  et  c^'est  ici  }e  second 
abus  des  pratiques  extérieures:  elles  sont  saintes , 
mandatuni  qiddem  scaictumj  et  eUes  deviennait 
des  obstacles  de  salut  par  la  fiiusse  sécurité 
qu^elles  nous  inspirent. 

Oui ,  mes  Frères ,  le  désordre  peut  conduire 
au  repentir  :  le  libertinage  des  mœurs  ne  se  sovk 
tient  que  par  une  ivresse  qui  ne  dure  pas  :  le 
cri  de  la  conscience  ne  tarde  pas  de  se  £ure 
entendre  :  on  ne  trouve  au  dedans  de  soi  poof 
se  rassurer ,  que  IHnjustice  ou  Finfamie  du  déré^ 
glement ,  ou  ces  maximes  monstrueuses  qui  pro-« 
mettent  à  Timpie  un  anéantissement  étemel ,  et 
qu'ion  a  plus  de  peine  à  soutenir  elles-mêmes 
que  le  crime  sur  lequel  elles  veulent  nous  calmer. 
Mais  les  pratiques  extérieures  de  religion  ras^ 
surent  la  consdence  :  elles  font  trouver  au  pé-« 
cheur  une  ressource  au  dedans  de  lui-même  :  les 
aumônes ,  les  sacremens ,  les  œuvres  de  ^liséri' 
corde ,  la  dévotion  envers  la  mère  de  Dieu ,  le 
culte  des  saints ,  forment  une  espèce  de  nuage 
toi  ïdjne  :  on  se  pardonne  plus  facilement  dei 

fragilités 
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fragilités  et  des  chutes  qui  paroissent  compensées 
par  des  œuvres  saintes:  ou  ne  craint  point  cet 
endurcissement  et  cet  abandon  de  Dieu  où  tom« 
bent  d^ordinaire  les  pécheurs  invétérés  ^  parce 
^^on  se  taNive  encore  sensible  à  oert^ns  de- 
voirs extérieurs  de  la  religion  :  on  ne  sVperçoil 
pas  qae  cette  sensibilité  est  un  artifice  dudémon| 
qui  ^  comme  Tendurdâsement^  conduit  à  Fimpé^ 
nitence  :  si  la  grâce  quelquefois  plus  forte  nous 
réveille   et   nous  trouble  sur  la  honte  de  nos 
désordres  ^  on  oppose  à  ces  remords  naissans  cet 
amas  d'^oeuvres  mortes  et  inutiles  :  ce  sont  det 
signes  de  paix  qui  dissipent  à  Tinstant  nos  alarmes; 
on  sVndort  sur  ces  tristes  débris  de  religion  « 
eonuné  s''ils  pouvoient  nous  sauver  du  naufirage  j 
et  on  se  Eût  des  dehors  de  la  piété  ^  un  rempart 
ocmtre  la  piété  même. 

Ainsi  on  taxe  son  jeu  et  ses  plaisirs  pour  les 
pauvres  :  on  les  fait  entrer  en  société  de  son  gain^ 
et  la  fureur  du  jeu  ^  si  opposée  au  sérieux  et  à 
la  dignité  de  la  vie  chrétienne  ^  n*a  plus  rien  de 
criminel  à  nos  yeux  ^  depuis  quVu  a  trouvé  le 
secret  de  mettre  les  pauvres  de  moitié  dans  cette 
pasâou  eârénée*  Ainsi  on  ouvre  sa  maison  à  des 
serviteurs  de  Dieu  :  on  cultive  leur  amitié  :   on 
conserve  avec  eux  des  liaisons  d^estime  et  de 
confiance  :    on  les  intéresse  à  demander  k  Dieu 
notre  conversion  ;  et  on  est  bien  plus  tranquille 
sur  ses  crimes  ^  depuis  qu'ion  a  chargé  des  gens 
de  bien  d''obteair  pour  nous  la  grâce  de  la  péni^ 
tence,  Aî^isi  enfin  on  consacre  certains  jours  à 
J'orne  UL  Carême^  ju  aa 
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la  séparation  et  à  la  retraite  :  ou  s^enferme  dans 
une  maison  sainte^  plutôt  pour  jouir  quelques 
momens  plus  à  loisir  de  la  paresse  ^  que  pour 
fuir  les  plaisirs  :  on  favoiîse  tout  ce  qui  peut 
être  utile  au  bien  :  on  se  choisît  un  guide  fameux 
•t  éclairé  1  on  paroft  plus  souvent  aux  pieds  du 
tribunal  sacré  :  on  est  de  toutes  les  assemblées 
de  piété  :  on  s^interdit  même  certains  abus  pu- 
blics dont  on  ne  faisoit  pas  autrefois  de  scrupule: 
on  passe  dans  le  monde  pour  avoir  pris  le  parti 
de  la  vertu  :  cependant  ^  hors  les  grands  crimes 
dont  on  est  sorti ,  tout  le  reste  est  encore  le 
même  ^  le  cœur  toujours  plein  de  jalousies ,  d^an- 
tipathies  ^  de  désirs  d'*élévation  et  de  faveur^  les 
entretiens  également  assaisonnés  d'^amertume  ^  de 
satyre,  de  malignité  envers  nos  frères:;  la  vie 
pas  moins  tiède,  sensuelle,  oisive,  inutile;;  les 
soins  du  corps  et  de  la  figure  pas  moins  vifs  et 
empressés^  Phumeur  'et  la  hauteur  dans  son  do- 
mestique point  adoucies^  la  sensibilité  pour  le 
plus  léger  mépris  ou  pour  un  simple  oubli ,  pas 
moins  excessive.  Malgré  tout  cela  on  se  rassure , 
parce  qu^on  se  voit  environné  de  tous  les  signes 
de  la  piété  ^  qu^on  a  pris  tous  les  moyens  exté- 
riem-s  d^assurer  son  salut,  et  qu'ion  n^a  oublié 
que  celui  de  se  changer  soi-même. 

]Son ,  mes  Frères ,  la  confiance  qui  prend  sa 
source  dans  les  oeuvres  extérieures  de  la  piété, 
met  le  cœur  dans  une  fausse  tranquillité ,  dont 
en  ne  revient  guèi^e  :  c''est  par— là  que  le  peuple 
juif,  fidèle  obse^^  aleur  des  pratiques  extéiieureS| 
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persévéra  juaqu^à  la  fin  dans  son  aveuglement. 
Aussi  les  prophètes  que  le  Seigneur  leur  suscitoit 
de  siècle  en  siècle  ^  bornoient  presque  tout  leuc 
ministère  à  les  détromper  de  cette  erreur  dange-r 
reuse.  !Ne  comptez  pas  ^  leur  disoient-ils  ^  sur  les 
victimes  et  sur  les  offrandes  que  vous  venez  pré-' 
senter  à  Fautel  ;;  ne  vous  coniS^  pas  sur  la  mul-^ 
titude  de  vos  œuvres  et  de  vps.observances  légales  : 
ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous  ^  c^est  un 
cœur  pur ,  c''est  une  pénitence  sincère  ^  €>  est  la 
cessation  dé  vos  crimes  ^  c''e^  un  amour  sincère 
de  ses  commandemens  ^  c^est  une  vie  sainte  et 
innocente  ^  c'est  de  déchirer  vos  coeurs  et  noii 
vos  vêtemens  ^  c''est  d'ôter  le  mal  qui  est  au  miHeu 
de  vous.  Cependant  ces  ddM>vs  religieux  nour-^ 
rissolent  touj-oucs  leur  iuju&te  confiance.  Quand 
ils  étoient  ouvertement  tombés  dans  Tidolâtrie  ^ 
et  qu'oubliant  tout— à— fait  le  Dieu  de  leurs  pères^ 
ils  avoient  élevé  au  milieu  d'eus;  des.  auteb  étranr 
gers^  les  prophètes  alors  les  rappeloieçit  facikmeut 
de  leurs  égaremens^  ils  leur  fài^oient  répandre 
des  larmes  de  componction  et  de  péuitefiee  ^  et 
Jérusalem  se  couvroit  de  cendre  et  de.  ciliée  :  en 
un  mot  ^  quand  ils  étoient  devenus  idolâtres,  et 
ennemis  déclarés  du  Seigneur ,  il  n'étoit  pas  im-f 
possible  d'en  faire  des  pénitens.  Mais  tandis  qu'ils 
persévéroient  dans  la  fidéUté  extérieure  aux  obs- 
servances  de  la  loi  ^  ah  !  les  prophètes  avoient  beau 
alors  leur  i^eproch^r  leurs  injustices ,  leur  fomi-r 
cations  et  leurs  souillures  ^  le  tçmple  du  Seigneur 
les  rassm^oit  toujours  :  les  sacrifices^  les  ofirandes^ 
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les  observances  dont  fls  s'^acquîltoîent  scrupuleu- 
sement ,  ôteient  aux  vérités  f  errîbles  qu^on  leur 
Ànnonçoit  de  la  part  de  Dieu ,  toute  leur  terreur 
et  toute  leur  force.  Les  grands  pécheurs  ^   les 
impies  y  les  publicains  se  convertfasent  ^  les  pha- 
risiens^ les  demi-chrétiens^  les  âmes  en  même 
temps   religieuses  et  mondaines  cpi  allient   les 
devoirs  extérieurs  de  la  piété  avec  les  plaisirs  ^ 
les  maximes  ^  les  passions  ^  les  abus  du  monde  ^ 
ne  se  convertissent  jamais  ^  et  meurent  sans  corn-- 
ponction  ^  comme  elles  avoient  vécu  sans  défiance  : 
senablables  à  ces  scddats    dont  il  est  parlé  dans 
Thistoire  des  Maehiabées^  lesquds  sous  les  en-^ 
.seignesde  Judas^  combattoient  ^  ce  semble^  pour 
la  cause  du  Seigneur  ^  êl  portoient  en  apparence 
les  armes  pour  sa  gloire  ^  mais  ayant  été  défaits 
et  mis  à  mort  ^  on  trouva  cachées  sous  leurs  tu— 
niques  ^  dit  rÉcriture ,  des  marques  d^idolàtrie  ^ 
et  on  découvrit  que  sous  une  fidélité  extérieure 
à  k  religion  de  leurs  pères ,  ib  avoient  toujours 
porté  tontes  les  abominations  des  nations  infidèles: 
Jnvenerunt  smJ}  tunicis  interfectorum  de  donarîis 
idolorum  ^  à   quibus  lex  prohihebat  Judœos, 
(  a.  Mach.  1 2,  ^o.  )  Et  telle  est  la  destinée  des 
âmes  dont  je  parle  :  elles  combattent  sous  les 
étendards  de  la  piété  :  elles  paroissent  même  con- 
fondues par  un  extérieur  de  religion  avec   les 
véritables  zélateurs  de  la  loi  :  elles  droient  pouvoir 
aHier  la  pratique  extérieure  de  ses  obser\'ances 
avec  des  restes  d*idolàtrie  :  dans  cette  fausse  sé- 
curité ^  elles  affrontent  la  mort  avec  confiance  ^ 
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mais  le  combat  fini  ^  et  le  jour  décisif  arrivé  ^ 
toutes  ces  vaines  œuvres  disparoitront  ^  .et  ou 
découvrira  sous  ces  dehors  religieux  des  idoles 
cachées  ^  c'*est— à— dire  ^  rnîUe  passions  injustes  ^ 
qui  devant  Dieu  les  a  voient  toujours  confondues 
avec  les  âmes  mondaines  et  infidèles  ;  Im^enerunt 
sub  tunicis  interfectorwn  de  donariis  idolorum^ 
à  quïbus  lex  prohibebat  Judœos. 

Hélas  !  mes  Frères  ^  un  ennemi  des  chrétiens 
leur  reprochoit  autrefois ,  que  les  préceptes  de 
r£vangile  étoientà  la  vérité  admirables;;  que  rien 
n^approchoit  de  la  perfection  et  de  la  sublimité 
des  maximes  de  Jésus-Christ^  mais  qu^elles  étoient 
si  peu  à  la  portée  de  la  foibiesse  humaine  ^  qu^il 
ne  croyoit  pas  que  personne  pût  les- accomplir  : 
V^estra  in  Evcaigelio  prœcepta  ^  ita  mirabiUa 
magnaque  scio  ^  ut  eu  parère  putem  posse  rie^ 
minem.  Mais^  mes  Frères^  qu^auroient  les  maximes 
de  Jésus— Christ  de  si  impraticable  à  la  foibiesse 
humaine ,  selon  Fexpression  outrée  de  ce  païen  , 
si  elles  ne  régloient  que  les  dehors?  qu  en  coûte- 
il  en  effet  d^'être  fidèle  à  certaines  pratiques 
pour  honorer  Marie  ^  de  répandre  des  largesses , 
de  protéger  la  piété  ^  d^omer  des  temples  et  des 
autels^  de  se  mettre  sous  la  protection  d''un  saint ^ 
et  d^avoir  une  dévotion  particulière  pour  les  lieux 
qui  lui  sont  dédiés?  Ce  qui  coûte  ^  c''est  de  mor- 
tifier un  désir  )  c^est  de  rompre  une  passion  ^  c^est 
de  déraciner  une  habitude  ^  c^est  de  refondre  un 
naturel  trop  vif  pour  le  plaisir.  Ce  qui  coûte  ^ 

c'est  de  s'arracher  à  une  occasion  où  le  cœur  nou& 
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entraîne  ^  c^est  de  haïr  un  inonde  qui  nous  rît  et 
qui  nous  recherche  ^  cVst  d'^aîmer  ceui  qui  nous 
haïssent  ^  c^est  de  cacher  les  défauts  ^  et  de  dire 
du  bien  de  ceux  qui  nous  calomnient;  c''est  d'hêtre 
détaché  de  tout ,  lors  même  qu'ion  possède  tout. 
Voilà  proprement  la  vie  chrétienne  ^  et  voilà  ce 
qui  coûte  :  voilà  ce  qui  faisoit  tant  admirer  aux 
païens  la  sainteté  ^  Télévation  ^  la  sagesse  de  la 
morale  de  Jésus— Christ  :  voOà  ce  qui  leur  en 
faisoit  si  fort  redouter  ^  dit  saint  Léon  ^  la  sainte 
sévérité.  Mais  les  œuvres  extérieures  souvent  sont 
des  fruits  de  Famour-propre  ^  loin  de  Tafibiblir 
et  de  le  combattre  ;  voilà  pourquoi ,  non— seule- 
ment on  borne  là  toute  la  piété  ^  mais  on  les 
préfère  même  aux  devoirs  les  plus  essentiels. 

Dernier  abus  des  pratiques  extérieures  :  elles 
sont  justes^  Mandatum  quidem  justum^  et  on 
blesse  la  justice  en  leur  donnant  la  préférence  sur 
les  obligations  les  plus  indispensables.  Abus  assez 
ordinaire  dans  la  vertu  ^  où  Ton  voit  tant  de 
personnes  zélées  pour  les  oeuvres  de  surcroît  et 
tranquilles  sur  Foubli  continuel  de  leurs  obligations 
les  plus  essentielles» 

Ainsi  ^  souvent  on  est  de  toutes  les  bonnes 
œuvres ,  et  Ton  manque  à  celles  que  Dieu  de- 
mande de  nous;  aux  fonctions  d'aune  charge,  aux 
obligations  principales  de  son  état ,  à  ces  devoirs 
obscurs  et  domestiques,,  où  rien  ne  dédommage 
Famour— propre,  et  où  Fon  n'^est  animé  à  remplir 
le  devoir  que  par  Famour  du  devoir  même.  Ainsi 
on  se  prescrit  des  aumônes  qui -flattent  la  vanité  ^ 
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et  on  se  calme  sur  des  restitutions  infinies  que  la 
loi  de  Dieu  nous  prescrit  :  on  fait  des  libéralités  à 
des  maisons  saintes  ^  et  Ton  ne  peut  se  résoudre 
à  payer  ses  dettes  :  on  prie  lorsque  le  devoir*, 
obligeroit  d^agir:j  on  agit  lorsque  nos  besoins 
devroîent  nous  engager  à  prier  :  on  règle  les  af- 
faires delà  yeuve  et  de  Torphelin^  et  vos  propre» 
affaires  dépérissent^  et  vous  préparez  à  des  enfana 
malheureux  ^  ou  a  des  créanciers  frustrés  ^  les 
fruits  amers  de  votre  injuste  charité  :  on  prend 
une  inspection  sur  des  maisons  saintes^  et  Ton  ne 
veille  point  sur  Téducation  de  ses  enfans  ^  et  sur  la 
conduite  de  ses  domestiques  :  on  réconcilie  les 
Coeurs  aigris  et  aliénés  ^  on  rétablit  la  paix  et  la 
bonne  intelligence  dans  les  familles:;  et  Ton  entre- 
tient la  division  dans  la  sienne  propre  par  son 
liumeur  ^  et  pour  ne  rien  rabattre  de  ses  aigreurs 
et  de  ses  caprices  ^  on  aliène  le  cœur  et  Fesprit 
d'^un  époux  ^  et  on  le  précipite  dans  des  amours 
étrangères  :  on  s^abaisse  jusqu'^aux  ministères  les 
plus  vils  envers  les  membres  affligés  de  Jésus- 
Christ:;  et  Ton  ne  voudroit  pas  faire  une  avance 
légère  de  réconciliation  envers  un  ennemi  ^  pour 
ménager  sa  foiblesse  et  le  gagner  au  Seigneur  : 
on  sHmpose  une  multitude  de  prières  saintes  ^  et 
de  la  même  bouche  dont  on  vient  de  bénir  le 
Seigneur  ^  dit  saint  Cyprien  ^  on  déchire  ses  frères^ 
et  nous  £aâsons  sentir  par-là  ^  selon  Texpression 
d'un  apôtre  ^  que  notre  religion  eit  vaine  ^  et 
que  nous  nous  séduisons  nous-mêmes.  (  Jac.  i . 
a6.) 
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Que  dirai-je  enfin?  on  est  peut-être  de  toutes 
les  assemblées  de  dévotîon ,  et  Ton  ue  vient  pas 
entendre  la  voix  du  pasteur  que  FEglîse  ordonne 
'  de  suivre  et  d^écouter.  Oui^  mes  Frères^  la  voix 
du  pasteur  a  une  grâce  et  une  vertu  particulière 
pour  ses  brebis  :  il  parle  avec  Tautorité  et  avec  la 
tendresse  d^un  père  :  les  vérités  les  plus  simples 
dans  sa  bouche^  tirent  de  la  grâce  de  soa  ministère 
une  bénédiction  que  nous  ne  saurions  donner  aux 
nôtres  :  nous  sommai  des  étrangers  ^  et  il  est  le 
pasteur  :  nous  entrons  dans  i|e&  travaux  ^  mais 
c^est  à  lui  que  la  vigne  appartient  :  Tassistanee  à 
votre  paroisse  est  un  devoir  confirmé  par  la  pra- 
tique de  tous  les  siècles  ^  par  les  lois  deTEglise^ 
par  la  doctrine  des  saints ,  par  Fexemple  desg^n^ 
de  bien  ^  par  Tunité  du  ministère  :  Qu'est  Jià  pro- 
prement rassenJ[>lée  des  fidèles  :  c''est  le  corps 
autour  duquel  les  aigles  doivent  se  réunir  :  c'est  là 
où  est  la  source  des  sacremens  ^  Tautorité  de  la 
doctrine^  la  règle  du  culte^  le  lien  coounun  d^ 
la  foi  :  c^est  la  maison  de  prière  où  vous  deVeï 
venir  confesser  la  foi  que  vous  y  avez  reçue  sur 
les  fonts  sacrés  ^  et  soupirer  après  Timmortalité 
que  vos  cendres  y  attendront  :  c^est  une  manière 
de  schisme  ^  de  désobéissance  ^  de,  séparation  du 
corps  des  fidèles^  de  s'^en  absenter  t  et  cependant 
on  aura  du  goût  pour  aller  se  recudlUr  dans  une 
maison  sainte  ^  où  la  singularité  et  la  distinction 
flattent  et  soutiennent^  et  ou  n^en  aura  point  pour 
ce  devoir  essentiel^  parce  que  le  mélange  du  com- 
mun des  fidèles^  quidevroit  le  rendre  plus  soleond 
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et  plus  consolant^  Ta  rendu  ou  incommode  ou 
méprisable. 

Voici  donc  la  règle,  mes  Frères:  tout  ce 
iquî  combat  une  obligation  essentielle ,  ne  peut 
être  une  oeuvre  de  la  foi  et  de  la  piété.  Jésus- 
Cbrist  n''est  pas  divisé  contre  lui-même  :  la 
charité  ne  détruit  pas  ce  que  la  justice  édifie  : 
commencez  par  le  devoir  :  tout  ce  que  vous  ne 
bâtirez  pas  sur  ce  fondement ,  ne  sera  qu'Hun 
amas  de  ruines ,  d'^œuvres  mortes  ,  de  païUe  des— 
tînée  au  feu  :  Dieu  ne  compte  point  dés  oeuvres 
qu'Sl  ne  nous  demande  point  :  la  piété  sincère  et 
véritable,  n'*est  que  la  fidélité  aux  obligations 
de  son  état  :  quand  ces  devoirs  saront  remplis  , 
faites-vou&-en  ,  à  la  bonne  heure  ,  de  surcroît  ; 
mais  ne  préférez  pas  Taccessoire  au  principal ,  vos 
caprices  à  la  loi  de  Dieu ,  et  la  perfection  chimé- 
rique de  la  piété  à  la  piété  elle-même.  On  a  beau 
dire  :  tel  est  le  goût  bizarre  de  Thomme  ;  le  joug 
du  devoir  n^a  rien  qui  flatte  Forgueil  :  c'est  un 
joug  forcé  et  étranger  qu'on  ne  s'est  pas  imposé 
soi-même  ,  qui  n*ofl&:e  que  le  devoir  tout  seul , 
toujours  triste  et  dégoûtant,  et  sous  lequel 
Tamour— propre  a  de  la  peine  à  plier  :  mais  les 
oeuvres  de  notre  choix ,  nous  nous  y  prêtons 
avec  complaisance  ^  c'est  un  joiig  de  notre  façon , 
qui  ne  nous  blesse  jamais ,  et  ce  qu'il  poiurroit 
avoir  de  pénible ,  est  touj  ours  adouci ,  ou  par  le 
goût  qui  nous  y  porte  ,  ou  parle  plaisir  secret  que 
l'on  sent  de  l'avoir  soi— même  choisi. 

Evitez  donc  également ,  mes  Frères ,  les  deux 
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ëcueSs  marqués   dans  ce  discours  :    en  yo3k  le 
fruit.  La  vertu  prudente  et  solide  fient  toujours 
un  milieu  juste   et  équitable:    c'est   rhunieur 
toute  seule  ^  qui  aime  les  extrémités.  K'^ajoutons 
rien  du  nôtre  à  la  religion  :  elle  est  pleine  d''une 
raison   sublime^  pourvu  que   nous    la   laissions 
telle  qu'acné  est  :;  mais  dès.  que  nous^  voulons    y 
mêler   nos  goûts  et  nos  idées  ^   ce  n'^est  plus  ^ 
ou  qu''une  philosophie  sèche  et  orgueilleuse^  qui 
donne  tout  à  la  raison  ^  et  qui  ne  £oumit  rien  de 
tendre  pour  le  cœur  n  ouqu^un  zèle  superstitieux 
et  bizarre  j  que  la  saine  raison  méprise ,  et  que 
la  foi  désavoue  et  condamne.  Rendons  par  une 
vie  soutenue  ^  et  par  Téquité   de   toute  notre 
conduite^  la  vertu  respectable  à  ceux  mêmes 
qui  ne  Faiment  pas:  montrons  au   monde ij  eu 
mettant  chaque  chose  à  sa  place  dans  lios  actions  ^ 
que  la  piété  n^est  pas  une  humeur  ou  une  foîblesse  ^ 
mais  la  règle  de  tous  les  devoirs  ^  Tordre  de  la 
société  ^  le  bon  sens  de  la  raison  ^  et  la  seule  sagesse 
où  rhomme  doive  aspirer  sur  la   terre>.  Entrons 
dans  Télévjilion  des  maximes  de  la  religion ,  et 
dans  toute  la  dignité  de  ses  préceptes ,  et  forçons 
les  ennemis  de  la   vertu  de   convenir,  que  la 
piété  toute  seule  sait  ennoblir  le    cœur ,  élever 
les  sentimens^  former  des  âmes  grandes  et  géné- 
reuses ^  et  que  rien  n''est  si   petit  et  si  puéril  ^ 
qu^une  ame  que  les  passions  guident  et  dominent. 
Mettons  la  vertu  enhouneur,  en  lui  laissant  tout 
ce  qu^^elle  a  de  divin  et  d^aimable  ,  sa  douceur  , 
son  équité,  sa  noblesse ,  sa  sagesse ,  sou  égalité , 
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son  désintéressement  ^  son  élévation  :  le  monde , 
tout  injuste  qu^il  est^  seroît  bi^fntôt  réconcilié 
avec  la  piété  ^  si  nous  en  avions  une  fois  séparé 
nos  foiblesses.  Cest  ainsi  que  nous  ferons  bénir 
le  nom  du  Seigneur  par  ceux  qui  ne  le  con- 
noissent  pas  ^  et  que  nous  pourrons  espérer  de  les 
voir  un  jour  réunis  avec  nous  dans  la  bienheu-* 
reuse  immortalité.  Ainsi  soit-il. 
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Je  dis ,  premièrement ,  par  les  dispositions  pré- 
sentes qull  met  dansTame  ^  savoir  ^  un^onds  d-in* 
dolence^  d'amour  de  soi-rmême^  de  dégoût  de  lai 
yertu  ^  d'*infidélité  à  la  grâce  ^  de  mépris  délib^né 
de  tout  ce  qu'ion  ne  croît  pas  essentiel  dans  les  de- 
voirs :  dispositions  qui  forment  un  état  fort  door' 
teux  pour  le  salut*  . 

Secondement  y  parcelles  ou  la  tiédeur  noua^ 
conduit  tôt  ou  tard  ^  qui  sont  Foubli  de  Dieu  ^  et 
ime  chute  gi'ossière  et  déclarée. 

C'est-à-dire  ,  que  je  me  propose  d'étabUr  deux 
vérités  capitales  en  cette  matière  ^  qui  font  sentir. 
tout  le  danger  d'une  vie  tiède  et  infidèle^  et  qui  ^ 
par  leur  importance  ^  nous  fourniront  le  sujet  de 
deux  discours  difierens.  La  première  ^  c'est  qu'il 
est  fort  douteux  que  l'ame  tiède  conserve  dan» 
cet  état  habituel  de  tiédeur  ^  la  gracesanctifiante  ^< 
et  la  justice  qu^elle  croit  conserver  ^  et  sur  kquellec 
elle  se  rassure.  La  seconde  ^  c'^est^que  quandméme 
il  seroit  moins  douteux  si  elle  conserve  encore  de« 
vaut  Dieu  la  grâce  sanctifiante  ^  ou  si  elle  l'a  per« 
due  ^  il  est  certain  du  moins  qu'elle  ne  sauroil  la 
conserver  long-<temps. 

*  L'incertitude  de  la  justice  dans  la  tiédeur  :  cett9^ 
première  vérité  fera  le  sujet  de  ce  discours. 

La  certitude  de  la  chute  dans  la  tiédeur^  se-* 
çonde  vérité  sur  laquelle  je  vous  instruirai  daaS 
le  discours  suivant.  Lnploroos  ^  etc. 


\ 


SUR  LA   TIÉDEUR.  2,6y 

ijj  liovs  disons  que  nous  sommes  sans  péché  ^  dît 
un  apôtre  ^  nous  nous  séduisons  nous-mêmes  ^  et  ' 
lia  vérité  n'est  point  en  nous^  (  i .  Joan.  1.8.  )  La 
vertu  la  plus  pure  n'c&t  donc  jamais  ici-bas  exempte 
de  taches  :  Thomme  ,  plein  de  ténèbres  et  de  pas- 
sions depuis  le  péché ,  ne  sauroit  être  toujours^  ni 
ri  attentif  à  Tordre^  qu^ilnese  inéprenne  quelque- 
fois^ et  ne  s^en  écarte^  ni  si  touché  des  biens  vé- 
ritables et  invisibles ,  qu^il  ne  se  laisse  quelquefois 
surprendre  par  les  biens  apparens  ^  parce  quMls 
fout  sur  nos^sens  des  impressions  vives  et  promptes  ^ 
et  qu^ils  trouvent  dans  nos  coeurs  des  penchans  tou- 
jours Êivorables  à  leurs  dangereuses  séductions. 
*     La  fidélité  que  la  loi  de  Dieu  exige  des  âmes 
justes^  n'^exdut  donc  pas  mille  imperfections  insé- 
parables de  la  condition  de  notre  nature ,  et  dont 
ta  piété  la  plus  attentive  ne  peut  se  défendre  ^ 
mais  il  en  est  de  deux  sortes  :  les  unes  qui  échap- 
pent à  la  fragilité,  qui  sont  bien  moins  des  infi- 
délités que  des  surprises ,  où  le  poids  de  la  corrup- 
tion a  plus  départ  que  le  choix  de  la  volonté,  et  que 
le  Seigneur  ,  dit  saint  Augustin ,  laisse  aux  âmes 
les  plus  fidèles ,  pour  nourrir  leur  humilité,  pour 
exciter  leurs  génûssemens  ,  pour  rallumer  leurs 
désirs ,  le  dégoût  de  leur  exil ,  et  Tattente  de  leur 
délivrance  :;  les  autres  sont  celles  qui  nous  plaisent , 
que  nous  nous  justifions  à  nous-mêmes ,  auxquelles 
il  ne  nous  paroît  pas  possible  de  renoncer ,  que 
tftous  regardons  comme  des  adoucissemens  néces- 
wres  à  la-  v^rtû  ,  où  uous  ne  voyons  rien  de  cri- 
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niinel^  parce  que  nous  n^y  voyons  point  de  crime; 
<{ui  enf  rent  dans  le  plan  délibéré  de  nos  momts 
et  de  notre  conduite ,  et  ipii  forment  cet  état  d^iih 
dolence  et  de  tiédeur  dans  les  voies  de  Dieu  ^  qui 
damnent  tant  de  personnes  ^  et  dans  le  monde  et 
dans  les  doitres ,  nées  d^aiilenrs  avec  des  prindpes 
de  vertu  ^  une  horreur  du  crime ,  un  fonds  de  reli- 
gion et  de  crainte  de  Dieu  ^  et  des  dispositions 
heureuses  pour  le  salut; 

Or  je  dis  que  cet  état  de  relâchement  et  d^in- 
fidclité  ^  cette  négligence  soutenue  et  tranquilk 
sur  tout  ce  qui  ne  nous  parolt  pas  essentiel  dans 
nos  devoirs  ^  cette  molle  indulgence  pour  tous  nof 
penchans^  dès  qu^ils  ne  nous  offrent  point  de  crime^ 
en  un  mot  ^  cette  vie  toute  naturelle ,  toute  dliu- 
meur  ^  de  tempérament  ^  dVmour-propre  ^  sicom^ 
xnune  parmi  ceux  qui  font  profession  publique  de 
piété  ^  si  sûre  en  apparence^  si  glorieuse  même 
devant  les  hommes ,  et  à  laquelle  Terr  eur  géné- 
rale attache  le  nom  de  vertu  et  de  régularité:  je 
dis  que  cet  état  est  un  état  fort  douteux  pour  le 
salut  ^  qull  prend  sa  source  dans  un  cœur  déréglé  ^ 
OÙ  FEsprit-Saint  ne  domine  plus  ^  et  que  toutes 
ics  règles  de  la  foi  nous  conduisent  à  penser ,  quW^ 
«me  de  ce  caractère  est  déjà  déchue^  sans  le  sa* 
voir  ^  de  la  grâce  et  de  la  justice  qu^elIe  croit  Con- 
^rver encore  :  Premièrement  ^  parce  que  le  desîr 
.de  la  perfection  ^  essentiel  k  la  piété  chrétienne 
est  éteint  dans  son  coeur.  Secondement  ^  parce  que 
les  règles  de  la  foi  ^  qui  distinguent  le  crime  de 
la  simple  offense  ^  toujours  j^resque  fort  incertaines 
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i  regard  des  autres  pécheurs  ,  le  sont  înfiuimenl 
plus  envers  Famé  tiède  et  infidèle.  Troisièmement^ 
enfin  ^  parce  que  de  toutes  les  marques  d'une 
charité  vivante  et  habituelle ,  il  n'en  est  plus  au- 
mrne  qui  paroisse  en  elle;  Suivons  ces  vérités^ 
elles  sont  dignes  de  votre  attention. 

Toute  ame  chrétienne  est  obligée  de  tendre  a 
la  perfection  de  son  état.  Je  dis  obligée  ^  car  quoi- 
que le  degré  de  perfection  ne  soit  pas  renfermé 
dans  le  précepte  ^  tendre  à  la  perfection ,  travailler 
à  la  perfection  ^  est  néanmoins  un  commandement 
et  un  devoir  essentiel  pour  toute  ame  fidèle.  Soyez 
pai-faits  ^  dit  Jésus-Christ ,  parce  que  1q  Père  cé- 
leste que  vous  serves  est  parfait.  Je  ne  vois  qu'Hun 
seul  point  d'essentiel ,  disoit  saint  Paul  ^  c'est  d'ou- 
blier tout  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici^  et  qu'oulilioit* 
il ,  mes  Frères  ?  ses  travaux  infinis ,  ses  soufirances 
continuelles^  ses  courses  apostoliques^  tant  de 
peuples  convertis  à  la  foi  ^  tant  d'églfees  illustres 
fondée ,  tant  -de  révélations  et  de  prodiges  :  et 
d'avancer  sans^  cesse  vers  ce  qui  me  reste  de 
chemin  à  faire.  Le  désir  de  la  perfection  ^  les  efforts 
continuels  pour  y  parvenir ,  les  saintes  inquiétudes 
sur  les  obstacles  innombrables  qui  nous  arrêtent 
sur  notre  route ,  non—seulement  ne  renferment 
donc  pas  un  simple  conseil ,  et  une  pratique  ré- 
servée aux  cloîtres  et  aux  déserts  5  mais  ils  forment 
l'état  essentiel  du  chrétien  ^  et  la  \ie  de  la  foi  sur 
la  terre. 

Caria  vie  de  la  foi  dont  le  juste  vît,  n'est 
cpi'un  deisir  non  interrompu  que  le  règne  de 
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Dieu  s-acoGonplisse  dans  notre  eœury  Un   Smxt 
empressement  de  former  en  nous  la  ressemblanée 
parfaite  de  Jésus-Christ ,  et  de  croître  jusqu'à  la 
plénitude  de  lliomiae  nouveau  ^  un  gémissenient 
continuel  excité  par  le  sentiment  intérieur   de 
nos  propres  misères  ^  et  par  ce  poids  de  corrup-^ 
tion  qui  appesantit  notre  ame  ^  et  lui  fait  encore 
porter  tant  de  traits  de  Thomme   terrestre  ^  un 
combat  journalier  entre  la  loi  de  Tesprit  ^   qui 
voudroit    sans  cesse  nous    élever  au— dessus  de 
nos  affections    sensuelles  ^  et  la  loi  de  la  chair  y 
qui  sans  cesse  np^s  rentralne  vers   nous-mêmes  : 
voilà  Fétat  deU^loi  et  de  la  justice  chrétienne.. 
Qui  que  voif^  jK>yé2  ^  grand  ^  peuple  ^  prince  y 
sujet  ^  solitaire  ^   courtisan  ^  voilà  la  perfection 
où  vous  êtes  appelé  :  voilà  le  fond  et  Fesprit  de 
votre   Tffié^tion,  On   ne  demande  pas  de  vous, 
rausférïté  des  anachorètes,  le  silence  et  la  solitude 
des  (iéserts  ,   la  pauvreté  des  doitres^  mais  on 
demande  que  vous  travailliez  chaque  jour  à  ré- 
primer les  désirs  qui  s^opposent  en  vous  à  la  loi 
de  Dieu  ^  à  mortifier  ces  penchans  rebelles   qui 
ont  tant  de  peine  à  plier  sous  le  devoir  et  sôus  la 
règle  :;  en  un  mot ,  à  a^^ncer  votre  parfaite  con- 
formité avec  Jésus— Christ  :  voilà  la  mesure    de 
perfection  où  la  grâce  chrétienne  vous  appelle  ^ 
et  le  devoir  le  plus  essentiel  à  Tame  juste. 

Or  ,  dès-là  que  vous  vous  prêtez  à  tous  vos 
penchaus  5  pourvu  qtfils  n^aillent  pas  jusqu^à  Fin- 
ira ction  visible  et  grossière  du  précepte  ^  dès  que 
vous  vous  bornez  à  Fesseatiel  de  la  loi  ^  que  vous 
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TOUS  faites  conmie  un  [4ui  et  un  état  de  ht  tiédeur 
et  de  la  n^ligence^  que  de  propos  délibéré  vous 
ne  voulez  pas  pousser  plus  loin  votre  fidélité^ 
que  vous  dites  vous— même  ^  que  vous^ne  sauriez, 
soutenir  une  vie  plus  recueUÏie  et  plus  exacte  ^ 
dès-là  vous  renoncez  au  désir  de  votre  perfeo-* 
tion  :  vous  ne  vous  proposez  plus  dWancer  sasas- 
cesse  poiu*  atteindre  à  ce  point  de  justice  et  de 
sainteté  où  Dieu  vous  appelle ,  et  où  sa  graee 
ne  cesse  de  vous  pousser  eu  secret  :  vous  ne  gé- 
missez  plus  sur  ces  nûsères  et  ces  foiblesses   qui 
vous  retardent  sur  votre  route  ^  vous  ne  souhai- 
tez plus  que  le  règne  de  Dieu  s^accomplisse  da^as 
votre  cœur.   Donc  dès— là  vous  abandonnez  le 
grand  ouvrage  de  la  sainteté^   auquel  il  vous  est 
ordonné  de  travailler  ^  vous  négligez  le  soin  de 
votre  ame^  vous  n^entrez  .pas  dans  les   dessema 
de  la  grâce  ^  vous  en  arrêtez  les  saintes  impres-* 
sions  ^  vous  n''êtes  plus   chrétien  :  c'*est-à-dire  y 
que   cette   disposition    toute   seule  ^   ce  dessein 
formel  d^  se  borner  à  Tessentiel  ^  et  de  regarder 
tout  le  reste  comme  des  excès  louaUes  et  des 
eeuvres  de  surcroît  ^  est  un  état  de  mort  et  de 
péché  ^  puisque  cVst  un  mépris   déclaré  de   ce 
grand    commandement  qui    nous   dblsge  d^être 
parfaits  ^  c^est-^i-dLre  ^  de  travailler  à  le  devenir» 
Cependant^  quand  nous  venons  vous  instruire 
sur  la'  perfection  chrétienne  ^  vous  ht  regardez 
comme  le  partage  des  cloîtres  et  des  solitudes  y 
et  à  peine  écoutez-vous  là-dessus  nos  ^înstructÎ0BS% 
Vous  vous  trompez^  mes  Frères:  les  âmes  retirées 
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embrassent  à  la  vérité  ^certains  moyens  de  ptor 
eonseil  ^  des  jeunes^  des  austérités^  des  veilies^ 
pour  paryenir  à  la  mortification  des  passions  , 
k  laquelle  nous  sommes  tous  appelés  :  elles 
s'engagent  à  une  perfection  de  moyens  qui  n''est 
pas  de  notre  état  j  je  Favoue  ^  mais  la  perfection 
de  la  fin  où  ces  ihoyens  conduisent^  qui  est 
le  règlement  des  affections ,  le  mépris  du  monde  ^ 
le  détachement  de  nous-mêmes  ^  la  soumission 
des  sens  et  de  la  chair  à  Tesprit  ^'  le  renouvelle-i 
ment  du  cœiu*^  est  la  perfection  de  tous  les 
états  ^  rengagement  de  tous  les  chrétiens  ^  le  vom 
de  notre  baptême  :  donc ,  renoncer  à  cette  per- 
fection ^  en  se  bornant  par  choix  et  par  état  à 
une  vie  douce  ^  tranquille  ^  sensuelle  ^  mondaine  ^ 
exempte  seulement  de  chute  grossière:  c^est  re- 
noncer à  la  vocation  chrétienne  et  changer  la 
grâce  de  la  foi  ^  qui  nous  à  faits  membres  de  Jé- 
sus—Christ  ^  en  une  indigue,  paresse*  Première 
raison. 

Mais  quand  cet  état  de  tiédeur  ne  seroit  pas 
si  douteux  pour  le  salut  ^  par  rapport  au  désir 
de  la  perfeetion  ^  essentiel  à  la  vie  chrétienne  ^ 
et  qui  est  éteint  dans  Tame  tiède  et  infid^e  ^ 
il  le  seroit  par  Fimpuissance  où  il  nous  laisse  ^ 
et  où  il  la  met  elle-^même  ^  de  discerner  dans  sa 
conduite  ^  les  infidélités  qui  peuvent  aller  au 
crime  ^  de  celles  qui  demeurent  de  simples 
offenses. 

Car ,  quoiqu^il  soit  vrai  que  tous  les  péchés  ne 
sont  pas  des  pécliés  à  la  mort  ^  comme  dit  saint 


* 
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leaa^  et  ^e  là  morale  chrétienne  reeonnoMse  des 
fautes  qui  ne  font  que  oontiîster  en    nous  PEs^ 
prit-*Saint^  et  d^autiresqui  Féteignent  toUt-à<-fftit 
dans  Tame  ;;  néanmoins  ^  les  règles  qu^elle  nous 
fournit  pour  les  discerner  ^  ne  sauroient  être  tou-* 
jours  ni  sûres  ni  universelles^  du  moment  qu^ofl 
les  applique  :  il  s^y  trouve  d^ordinaire  pan  rap- 
port à  nous  des  ctrconstauces  qui  leur  font  clian« 
ger  de  nature.  Je  ne  paiie  pas  ici  des  transgre^ 
sions  formelles  et  manifestes  des  préceptes  mar^ 
qués  dans  la  loi  i^  et  qui  ne  lai8se^t  aucun  doute 
sur  rénormité  de  Foffense  :  je  parle  de  mille 
transgressions  douteuses  et  journalières  de  haine  ^ 
de  jalousie^  de  médisance;,   de  sensualité^   de 
recherche  de  soi-même  ^  de  vanité  ^  de  vivacité^ 
de  paresse  ^  de  duplicité  ^  de  négligence  dans  la 
pratique  des  devoirs  ^  de  désirs  de  parvenir  ou  de 
plaire  ^  où  il  est  mal  aisé  de  définir  jusques  à  qud 
point  le  précepte  est  violé  :  or  je  dis   que  c'^est 
par  la  .  disposition  du  cœur  toute  seule  ^    qu'on 
peut  décider  de  la  mesure  et  de  la  malice  de  ces 
jBortes  de  fautes  ^  que  les  règles  y  sont  toujours 
incertaines ,  et  que  souvent  ce  qui  n'*est  que  fra- 
gilité ou  surprise  dans  le  juste  ^  est  crime  et 
corruption  ^   non— seulement  dans  le  pécheur  ^ 
mais  aussi  diÉms  Famé  tiède  et  infidèle.  Ea  voulez* 
vous  des  exem^es  tirés  des  livres  saints  P 

Saul  ^  malgré  les  ordres  du  Seigneur  ^  épai^ne 
le  roi  d''Amalec  ^  et  tout  jce  qu*il  y  a  de  plus 
prédieux  dans  la  dépouille  de  ce  prince  infidèle  : 
)a  faute  ne  parolt  pas  considérable^  mais  comme 
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elle  part  d'un  fonds  d'orgueil  ^  de  relâchement 
daas'les  voies  de  Dieu ,  et  de  vaine  complaisance 
en  sa  victoire  ^  cette  démarche  commence  sa  ré- 
probation ^  et  TEsprit  de  Dieu  se  retire  de  lui, 
Josué  au  contraire  trop  crédule  ^  épargne  les  Ga- 
baonites  ^  que  le  Seigneur  Itd  avoit  ordonné 
d^exterminer  :  il  ne  va  pas  le  consulter  devant 
Tarche  avant  de  faire  alliance  avec  ces  imposteurs  ^ 
mais  comme  cette  infidélité  est  plutM  une  pré- 
cipitation et  une  surprise  ^  qu'aune  désobéissance  ^ 
et  qu'acné  part  d^im  cœur  encore  soumis ,  religieux , 
fidèle  ^  elle  est  légère  aux  yeux  de  Dieu ,  et  le 
pardon  suit  de  près  la  faute.  Or,  si  ce  principe  est 
incontestable ,  sur  quoi  vous  fondez-vous,  lorsque 
VOUS'  regardez*  vos  infidélités  journalières  et  ha- 
bituelles comme  légères  ?  Connoissez— vous  toute 
la  corruption  de  votre  cœur  d'^où  elles  partent  ? 
Dieu  la  oonnoit ,  qui  en  est  le  scrutateur  et  le 
juge  ^  et  ses  yeux  sont  bien  différens  de  ceux  de 
Thomme.  Mais  s'il  est  permis  de  juger  avant  le 
temps ,  dites-nous  si  ce  fonds  d'indolence  et  dMn«- 
fidéUté  qui  est  en  vous  ,  de  persévérance  volon- 
taire dans  un  état  qui  dépklt  à  Dieu  ,  de  mépris 
délibéré  dé  tous  les  devoirs  que  vous  ne  croyea 
pas  essentiels ,  d''attention  à  ne  rien  faire  pour 
Dieu  que  lorsqu'il  ouvre  Fenfer  sous  vos  pieds  5 
dites-nous  si  tout  cela  peut  former  à  ses  yeux  vu 
état  fort  digne  d'un  cœur  chrétien ,  et  si  des 
fautes  qui  partent  d'un  principe  si  corrompu 
peuvent  être  légères  et  dignes  d'indulgence  ? 
:.   Aussi ,  mes  Frères  ,  Paid,  cet  homme  miracu^ 
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feux  ^  et  à  qui  les  secrets  du  ckl  avoîcnt  été  ré-»* 
vélés  ^  Paul  qui  ne  vivoît  plus  luî-même ,  mai* 
en  qui  Jésus-Christ  tout  seul  vivoit^  Paul  qui 
souhaitait  tous  Iqs  jours  la  dissolution  du  corps 
terrestre  pour  être  revêtu  de  Fimmortalité  ^  cet 
apôtre  toujours  prêt  à  donner  sa  vie  pour  son 
maître  ^  et  d^être  immolé  sur  le  sacrifice  de  sa 
foi  ^  ce  vase  d''élection  à  qui  la  conscience  ne  re— 
prochoit  rien  ^  ne  savoit  pourtant  sll  étoit  dign« 
d^amour  ou  de  haine  :j  s^il  portoit  encore  au  fond 
de  son  cœur  le  trésor  invisible  de  la  charité  ^  ou 
s''il  Tavoit  perdu  ^  et  dans  ces  tristes  perplexités  ^ 
le  témoignage  de  sa  conscience  ne  pouvoit  calmer 
ses  frayeurs  et  ses  incertitudes.  David  ^  ce  roi  }S 
pénitent  ^  qui  faisoit  ses  délices  de  la  méditation 
contiauelle  de  la  loi  du  Seigneur  ^  et  que  FEsprit-* 
Saint  appelle  im  roi  selon  le  cœur  de  Dieu^  David' 
tremble  cependant  que  la  malice  de  ses  fautes  ne 
lui  soit  pas  assez  connue  ^  que  la  corruption  de 
son  cœur  ne  lui  en  cache  toute  Fénormité  :  il  se 
figure  des  abîmes  inconnus  dans  sa  conscience^ 
qui  lui  font  répandre  un  torrent  de  larmes  devant 
la  sainteté  de  son  Dieu  ^  et  deniander  qu'il  Faidé 
à  se  purifier  de  s<es  infidélités  cachées  en  les  lui 
faisant  connottre  :  Etab  oecultù  meismundame. 
(  Ps,  18.  i3.  )  Et  vous  qui  ne  veiDez  point  sur 
votre  cœur ,  vous  qui  dans  des  mœurs  tièdes  et 
sensuelles ,  vous  permettez  tous  les  jours  de  propos 
délibéré^  mille  infidélités^  sur  la  malice  desquelles 
vous  ignorez  le  jugement  que  Dieu  porte  :;  vous' 
C[ui  éprouvez  tous  les  jours,  ces  mouvemens  dou^ 
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teux  des  passions  ^  où  ^  malgré  toute  votre  indul- 
gence pour  vous-même  ^  vous  avez  taiit*  de  peme 
à  démêler  si  le  consentement  n^a  pas  suivi  le 
plaisir ,  et  si  vous  vous  en  êtes  tenu  à  ce  degré 
périlleux  qui  sépare  le  crime  de  la  simple  offense^ 
vous  dont  toutes  les  actions  sont  presque  dou- 
teuses, qui  êtes   toujours  à  vous  demander  à 

^  vous-même  à.  vous  n'avez  pas  été  trop  loin  ^  qoi 
portez  des  embarras  et  des  regrets  sur  la  con- 
science ,  que  vous  n'^^daircissez  jamais  à  fond  : 

<  vous  qui  flottez  éternellement  entre  le  crime  et 
les  pures  fautes ,  et  qui  tout  au  plus  pouvez  dire 
que  vous  ^'êtes  jamais  séparé  que  d'un  petit 
degré  de  la.mort ,  vno  tantùm  gràdu^ego  morsqtte 
dividimur  (  i.  Reg.  20.  3.  );;  vous,  malgré  tant 
de  justes  sujets  de  crainte ,  vous  croiriez  que 
Tétat  de  votre  conscience  vous  est  parfaitement 
connu  ^  que  les  décisions  de  vofare  amour-*propre 
sur  vos  infidélités,  sont  les  décisions  de  Dieu 
même ,  et  que  le  Seigneur  que  vous  servez  avec 
tant  de  tiédeur  et  de  négligence ,  ne  vous  livre 
pas  à  vos  propres  erreurs ,  et  ne  punit  pas  vos 
égaremens  en  vous  les  fsôsant  méconaoltre  P  Vous 

.  croiriez  conserver  encore  là  justice  et  la  grâce 
sanctifiante  ?  et  vous  vous  calmeriez  sur  vos  mr^ 
fidéHtés  visibles  et  habituelles ,  par  une  prétendue 

^  habitude  invisible  de  justice ,  dont  vous  ne  voyes 

,  au-dehors  aucune  marque  P 

O  homme  !  que  vous  connoissez  peu  les  jUu-* 
sipns  du  cœur  humain ,  et  les  jugemens  terribles 
de  Dieu  sur  les  âmes  qui  vous  ressemblent  !  Voiis 

dictes  : 


dîtes  :  je  suis  riche  ^  je  suis  comblé  de  biens 
(  c^est  ce  que  le  Sei^peur  reprochoit  autrefois  à 
une  ame  tiède  et  infidèle  )  ^  et  vous  ne  voyez 
pas^  ajoutoit-il  (  car  le  caractère  de  la. tiédeur  ^ 
c^est.  rayeuglement  et  la  présomption  )  ^  vous  ne 
voyez  pas  que  vous  êtes  pauvre  ^  misérable  ^ 
aveugle  ^  et  dénué  de  tout  à  mes  yeux  :  Et  nescis 
4fma  tu  es  miser  ^  et  miser abilis  ^  et  pauper  ^  et 
vœcus  ^  et  nudus.  (  Apoc*  3.  17.  )  C^est  donc  la 
<lestinée  d'aune  ame  tiède  et  infidèle  de  Nivre  dans 
rOlusion^  de  se  croire  ^uste  et  agréable  à  Dieu  ^ 
et  d^ètre  déchue  devant  lui,  sans  le  savoir ,  de 
ht  grâce  et  de  la  justice. 

Et  une  réflexion  que  je'vous  prie  de  faire  îci| 
c^est  que  la  confiance  des  âmes  dont  je  parle  ^ 
est  d'hantant  plus  mal  fondée  ^  quM  n^est  personne 
qui  soit  moins  en  état  de  juger  de  son  cœur,  que 
Tame  tiède  et  infidèle'^  car  le  pécheur  déclaré  ne 
peut  se  dissimuler  à  lui-même  ses  crimes ,  et  il 
sent  bien  qu'ail  est  mort  aux  yeux  de  Dieu  ^  le 
juste  ,  quoiqu'il  ignore  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  liaine ,  porte  du  moins,  une  conscience  qui 
ne  lui  reproche  rien  ^  mais  Tame  tiède  et  infidèle 
est  toujours  un  mystère  inexplicable  à  elle-même  ^ 
car  la  tiédeur  affoiblissant  en  nous  les  lumières 
de  la  foi ,  et  fortifiant  nos  passions ,  augmente 
nos  ténèbres^  chaque  infidélité  est  comme  nu 
uouveau  nuage  répandu  sur  Tesprit  et  sur  le 
cœur,  qui  obscurcit  à  nos  yeux  les  vérités  du 
salut*  Ainsi,  votre  cœur  peu  à  peu  s'enveloppe  ^ 
votre  conscience  s^^embarrasse ,  y  os  lumières  s'aiV 
TQm^  m.  Caméms  li.  H 
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foiblissent  :  tous  n^étes  plus  cet  homme 'spiritriêf 
qui  juge  de  tout  :  insensiblement  tous  tous  faites 
en  secret  des  maxime^  qui  diminuent  à  tos  yeux 
vos  propres  fautes  ^  l^aTeuglement  augmente  à 
proportion  de  la  tiédeur  :  plus  tous  tous  relâchez^ 
plus  TOUS  Toyez  d^un  œil  différent  les  dcToirs  et 
lés  règles  :  ce  qui  paroissoit  autrefois  essentiel  ^ 
ne  pàrolt  plus  qu^im  Tain  scrupule  :  les  omissions 
sur  lesquelles  on  aurpit  senti  ^  dans  le  temps  de 
la  ferveur  ^  de  TÎfs  remords  ^  on  ne  les  regarde 
plus  même  comme  des  fautes  :  les  principes  ^  les 
]ugemen5  ^  les  lumières  ^  tout  est  changé. 

Or  f^  dans  cette  situation  ^  qui  tous  a  dit  que 
vous  ne  tous  trompez  pas  dans  le  jugement  que 
vous  po|i:ez  sur  h.  nature  de  tos  infidélités  et 
de  TOS  chutes  jpumalières  ?  qui  tous  a  dit  que 
ce  qui  TOUS  pàrolt  si  lé^er  ^  Test  en  effet ,  ^  qiie 
)es  bornes  reculées  que  tous  marquez  au  crime  ^ 
«et  en  d^Ç^  desquelles  tout  ce  qui  en  approcfaç 
tous  semble  Téniel  ^  sont  en  effet  }es  bornes  de 
la  loi  ?  Hélas  !  les  guides  les  plus  éclairés  eux-f^ 
mêmes  ^  ne  s^uroient  Toir  clair  dans  une  conscience 
tiède  et  iniidèle  ;  ce  sont  là  de  ces  maux  de 
Jangueup  ^  pour  ainsi  dire  ^  où  Ton  ne  connolt 
^en  ^  où  les  maîtres  de  IVrt  ne  saùroient  parler 
sûrement  ^  et  dont  la  c^use  secrète  est  toujours 
une  éûigi|iiiB  :  voi>s-même  ,  dans  cet  ét^t  de  rc-» 
lâchement^  tous  sentez  bien  que  tous  portez  sur 
}e  cœur  je  ne  sais  quels  embarras  qui  ne  s'édair— 
laissent  jamais  assez  à  votre  gré  ^  qu'il  tous  reste 
toujours  m  U>nà  de  In  con^eùce  je  ne  sais  quoi 


SÛK   LA   'PIÉDËUR.  ^79 

.^''mexpllcable  et  de  secret,  que  vous  ne  mani- 
festez jamais  qu^à  demi  :  ce  ne  sont  point  des 
faits  ,  c^est  Tétat  et  le  fond  de  votre  ame  que 
vous  ne  faites  point  connoître  :  vous  sentez  bien 
que  la  confession  extérieure  de  vos  fautes ,  ne 
<  ressemble  jamais  bien  à  vos  dispositions  les  plus 
intimes ,  et  ne  peint  pas  votre  intérieur  tel  qu^il 
est  en  effet;;  et  qu''en£ln,  îl  7  &  toujours  dans 
votre  cœur  quelque  chose  de  plus  coupable  que 
les  infidélités  dont  vous  venez  vous  accuser. 
,  Et  en  effet ,  qui  peut  vous  assurer  que  dans 
ces  recberches  secrètes  et  étemelles  de  vous- 
même^  dans  celte  mollesse  de  moeurs  qui  fait 
comme  le  fonds  de  votre  vie;  dans  celle  attention 
à  vous  ménager  tout  ce  qui  flatte  les  sens ,  à 
éloigner  tout  ce  qui  vous  gêne ,  à  sacrifier  tou- 
jours ce  qui  ne  paroît  pas  essentiel  dans  vos  obli^ 
gâtions  à  la  paresse  et  à  Tindolence  ;;  Tamour  de 
vous-même  n''y  est  pas  monté  jusqu'*à  ce  point 
fatal ,  qui  suffit  pour  le  faire  dominer  dans  un 
cœur,  et  en  bannir  la  charité  ?  Qui  pourroit 
TOUS  répondre ,  si  dans  ces  infidélités  volontaires 
et  si  fréquentes ,  où  rassuré  par  leur  prétendue 
légèreté,  vous  résistez  à  la  grâce  qui  vous  en 
détourne  en  secret ,  vous  étouffez  la  voix  de  la 
conscience  qui  vous  les  reproche,  vous  agissez 
toujours  contre  vos  propres  lumières  ;  si  ce  mépris 
intérieur  de  la  voix  de  Dieu ,  si  cet  abus  formel 
et  journalier  des  lumières  et  des  grâces,  n'*est  pas 
un  outrage  fait  à  la  bonté  divine ,  un  mépris  cri- 
minel de  ses  dons,  une  malice  dans  Tégarement, 
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qui  n^y  laisse  plus  d^excuse ,  nne  préférence  donnée 
de  propos  délibéré  à  vos  penchans  et  à  vous- 
même  sur  Jésus— Christ  ^  qui  ne  peut  partir  que 
d'^un  cœur  où  tout  amour  de  Tordre  et  de  I« 
justice  est  éteint  ?  Qui  pourroit  vous  dire ,  si 
dans  ces  pensées^  où  votre  esprit  oiseux  a  rappelé 
mille  fois  des  objets  ou  des  événemens  périlleux 
à  -  la  pudeur ,  votre  lenteur  à  les  combattre  n 'a 
pas  été  criminelle  ^  et  si  les  efforts  que  vous  avez 
faits  ensuite  ^  n^ont  pas  été  un  artifice  de  Famour- 
propre  ,  qui  a  voulu  après  coup  vous  déguiser  à 
vous-même  votre  crime  ^  et  vous  calmer  sur  la 
complaisance  que  vous  leur  aviez  déjà  accordée  ? 
Qui  oseroit  décider  enfin  ^  si  dans  ceâ  antipathies 
et  ces  animosités  secrètes  ^  sur  lesquelles  vous  ne 
vous  gênez  jamais  que  foiblement  ^  et  toujours 
par  bienséance  plus  que  par  piété  ^  vous  vous  en 
êtes  toujours  tenu  à  ce  pas  glissant  ^  au  delà  du- 
quel se  trouve  la  haine  et  la  mort  de  Tame  ?  si 
dans  cette  sensibilité  outrée  qui  accompagne  d 'or- 
dinaire vos  afflictions  ^  vos  infirmités ,  vos  pertes  ^ 
vos  disgrâces  ^  ce  que  vous  appelez  sentimens 
inévitables  à  la  nature  ^  ne  sont  pas  un  dérègle- 
ment de  votre  cœur,  et  une  révolte  contre  les 
ordres  de  la  providence?  si  dans  toutes  ces  atten- 
tions et  ces  empressemens  dont  on  vous  voit  sî 
occupé  pour  ménager ,  ou  les  intérêts  de'  votre 
fortune  ,  ou  les  soins  d\ine  vaine  beauté ,  il  n'y 
entre  pas  autant  de  vivacité  qu'ail  en  faut  pour 
former  le  crime  de  Fambition  ,  ou  autant  de 
complaisance  eu  vous-même  et  de  désir  de  plaire  ^ 
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pour  souiller  votre  cœur  du  crime  de  la  volupté  ? 
Graad  Dieu  !  qui  a  bien  discerné ,  comme  disoit 
autrefois  votre  serviteur  Job  ^  ces  bornes  fatales  ^ 
qui  séparent  dans  un  cœur  la  \ie  de  la  mort  ^  et 
la  lumière"  des  ténèbres  ?  Ce  sont-là  des  abîmes 
sur  lesquels  Thomme  peu  instruit  ne  peut  que 
trembler  ^  et  dont  vous  réser>^ez  la  manifestation 
au  jour  terrible  de  vos  vengeances  :  Seconde 
raison  tirée  de  Tincertitude  des  règles ,  qui  laissent 
Fétat  d'aune  ame  tiède  fort  douteux  ^  et  qui  la 
mettent  elle— même  dans  Fimpuissance  de  se 
connoitre. 

Mais  une  dernière  raison  qui  me  paroît  encore 
plus  décisive  et  plus  terrible  pour  Tame  tiède  ^ 
c'est  qu''on  ne  voit  plus  rien  en  elle  qui  puisse 
même  faire  présumer  qu'acné-  conserve  encore  la 
grâce  sanctifiante  ^  et  que  tout  conduit  à  penser 
quVlle  Ta  perdue;;  c'est-à-dire,  que  de  tous  les 
<faractères  d'une  charité  habituelle  et  vivante  .^  il 
n^en  est  plus  aucun  qui  paroisse  en  elle. 

Car ,  mes  Frères ,  le  premier  caractère  de  la 
charité,  c''est  de  nous  remplir  de  cet  esprit  de 
Fadoption  des  enfans ,  qui  nous  fait  aimer  Dieu 
comme  notre  père ,  aimer  sa  loi  et  la  justice  de 
des  commandemens ,  et  craindre  plus  la  perte  de 
son  amour ,  que  tous  les  maux  dont  il  nous  me- 
nace. 

Or  cette  attention  toute  seule  qu'apporte  une 

ame  tiède  à  examiner  si  une  offense  est  vénielle 

ou  si  elle  va  plus  loin ,  à  disputer  à  Dieu  tout 

ce  qu'elle  peut  lui  refuser  sans  crime ,  à  n'étudier 

a4* 
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la  loi  que  pour  coonoîti-e  jusqu^à  quel  point  îï 
est  permis  de  la  violer ,  à  prendre  sans  cesse  le», 
intérêts  de  la  cupidité  contre  cenx  de  la  grâce  ^' 
et  Justifier  éternellement  tout  ce  qui  flalte  les 
passion^^  contre  la  sévérité  des  règles  qui  Fîn- 
terdisent^  cette  attention^  dis-^e,    toute  seule 
ne  peut  partir  que  d^un  fonds  vide  de  foi  et  de 
charité  ^  d'un  ionds  où  FEsprit   de  Dieu  ^  cet 
Esprit  d^amour  et  de  dilection  ^  ne  paroU  pas 
régner  :  car  il  n''est  que  les  enfans  prodigues  qui 
cliicanent  ainsi  avec  le  père  de  famille^  qui  veuillent 
user  de  leurs  droiU  à  la  rigueur  ^  et  prendre  tout 
ce  qui  leur  appartient. 

Et  pour  donner  k  cette  réflexion  toute  soit 
étendue  :  cette  disposition  qui  fait  qu  W  se  permet 
délibérément  toutes  les  infidélités  qujon  ne  croit 
pas  dignes  d'une  peine  étemelle  ^  est  la  disposition 
d'un  esclave  et  d'un  mercenaire^  c'^est-à^drre^ 
que  si  l'on  pouvort  se  promettre  une  pareille 
impunité  ^  et  une  même  indulgence  du  côté  de 
Dieu  ^  pour  la  transgression  des  points  essentiel» 
de  la  k>i  ^  on  les  violeroit  avec  la  même  fadHté 
qu'on  viole  les  moindres;;  e'e$t-a— dire ,  que  si 
une  vengeance  déclarée  ^  une  calomnie  noire  ^ 
un  attachement  criminel  ^  ne  dévoient  pas  avoir 
d'autres  suites  pour  Tavenir^  qu'un  léger  ressenti- 
ment  ^  qu'un  discours  de  malignité  et  de  médi- 
sance ^  que  des  désirs  de  plaire^  et  trop  de  soin 
et  d^attention  sur  soi-même  ^  on  n'auroit  pas  plus 
d'horreur  pour  l'un  que  pour  Fautre  ^  c'est-i-dire^ 
tjfie  JûEsqu'on  est  fidèle  aux  commandemens  y  ce 
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n^est  pas  la  justice  que  l^on  aime  ^  c^est  la  peine 
que  Ton  craint;;  ce  n'^est  pas  à  Tordre  et  à  la  loi 
qu^oii  s'^assujettit  ^  cVst  à  ses  cMtimens^  ce  n^est 
pas  le  Seigneur  qu'ion  se  propose ,  c^est  soi-même^ 
car  tandis  que   sa  gloire  toute  seule  y  est  inté- 
ressée ^  et  qull  ne  doit  nous  revenir  aucun  dom-» 
mage  de  nos  infidélités  par  leur  légèreté  ^  nous 
ne  craignons  pas  de  lui  déplaire:  nous  nous  justî-^ 
fions  même  en  secret  ces  sortes  de  transgressions^ 
en  nous  disant  que  quoîquVlles  offensent  lé  Sei- 
gneur ^  et  lui  soient  désagréables  ^  elles  ne  donnent 
pas  cependant  la  mort  à  Fame^  et  ne  damnent 
personne  :   ce  qui  le  regarde,  ne  nous  touche 
pas^  sa  gloire  n^entre  pour  rien  dans  le  discerne* 
ment  que  nous  faisons  des  oeuvres  permises  ou' 
défendues  :  c^est  notre  intérêt  tout  seul  qui  règle 
là-dessus  notre  fidélité ,  et  rien  ne  réveille  notre" 
tiédeur  que  les  flammes  étemelles  :  nous  sonunes^ 
même  ravis  de  Fimpunîté  de  ces  fautes  légères , 
de  pouvoir  satisfaire  nos  incHnatîons  sans  qu^il' 
nous  en  arrive  d^autre  malheur  que  d^avoir  déplu 
à  Dieu  :  nous  aimons  cette  malheureuse  liberté , 
qui  semble  nous  laisser  le  droit  d''être  impunis 
et  infidèles  :  nous  en  sommes  les  apologistes  ; 
nous  la  poussons  même  plus  loin  qu^elle  ne  va 
en  effet  :  nous  voulons  que  tout  soit  véniel  ;  les 
jeux,  les  plaisirs,  les  parures,  les  sensualités, 
les  vivadtés,  les  ànimosités,  les  inutilités,  les' 
spectacles^  quedirai-je?  nous  voudrions  que  cette 
liberté  fût  universelle^  que  rien  de  ce  qui  plaît, 
jie  fût  punî^  que  le  Seigneur  jie  fut  oi  juste  ^ 
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ai  vengeur  de  riiiiquité,  et  que  nous  pussions 
nous,  prêter  à  tous  nos  penchans  ^  et  \ioIer  la 
sainteté  de  sa  loi  ^  sans  craindre  la  sévérité  de  sa 
justice.  Pour  peuqu^uneame  tiède  rentre  en  elle-» 
méme^  elle  sentira  que  c^est  là  le  fond  de  sou 
cœur  ^  et  sa  véritable  disposition. 

Or^  je  vous  demande^  est— ce  là  la  situation 
d^une  ame  qui  conserve  encore  la  grâce  et  la 
charité  sanctifiante  ^  c^est-à-dire  ^  d'une  ame  qui 
aime  encore  son  Dieu  plus  que  le  monde  ^  plus 
.que  toutes  les  créatures  ^  plus  que  tous  les  plaisirs^ 
plus  que  toutes  les  fortunes,  plus  qu^elle-ménie? 
d^ine  ame  qui  ne  trouve  de  joie  qu''à  le  posséder, 
qui  ne  craint  que  de  le  perdre ,  qui  ne  cpnnoit 
de  malheur  que  celui  de  lui  avoir  déplu  P  La  cfaa« 
rite  que  vous  croyez  conserver  encore ,  cherche— 
t-^Ue  ainsi  ses  propres  intérêts  ?  Ne  compte-t-elle 
pour  rien  de  déplaire  à  ce  qu'acné  aime ,  pourvu 
que  ses  infidélités  soient  impunies?  S^avise-t-elle 
de  supputer ,  comme  vous  faites  tous  les  jours , 
jusqu^à  quel  point  on  peut  Toffenser  impunément, 
pour  prendre  là-dessus  ses  mesures ,  et  se  per— 
inettre  toutes  les  trangressions  auxquelles  Fespé-» 
rance  de  Fimpunité  est  attachée?  Ne  voit— eUe 
i^en  d'aimable  dans  son  Dieu,  et  de  propre  à  lui 
gagner  les  cœurs ,  que  ses  chàtimens  ?  Quand  il 
ne  seroit  pas  un  Dieu  terrible  et  vengeur ,  eu 
seroit-^ elle,  moins  touchée  de  ses  miséricordes 
infinies  ,  de  ses  hteautés  éternelles ,  de  sa  vérité  ^ 
de  sa  sainteté ,  de  sa  sagesse? 

Ah  l  vous  ne  Faimez  plus ,  ame  tiède  et  infî^ 
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dèle  !  vous  ne  vivez  plus  pour  lui  ^  vous  nWtnez 
plus ,  vous  ne  yivez  plus  que  pour  vous— îaéme  ^ 
ce  reste  de  fidélité  qui  vous  éloigne  encore  du 
crime  ^  n^'est  quW  fonds  de  paresse  ^  de  timidité^ 
d^amour-propre  ;  vous  voulez  vivre  en  paix  avec 
vous— même  ^  vous  craignez  les  embarras  d^une 
passion^  et  les  remords  d''une  conscience  souillée  ;^  , 
le  crime  est  pour  vous  une.  fatigue  ^  et  c^est  tout 
ce  qui  vous  déplaît  :  vous  ^imez  votre  repos  ^  voilà 
toute  votre  religion  :  Tindolence  est  la  seule  barrière 
qui  vous  arrête  ^  et  toute  votre  vertu  se  borne  à 
vous-*même.  Et  certes  ^  vous  voudriez  savoir  si 
cette  infidélité  est  une  ofiense  vénielle^  ou  si  elle 
va  plus  loin  :  vous  savez  qu^elle  déplaît  à  Dieu  ^ 
car  ce  point  n^est  pas  douteux  ;j  et  cela  ne  suffit 
pas  pour  vousFinterdire?  et  vous  voudriez  savoir 
encore  si  elle  lui  déplaît  jusqu^à  mériter  une  peine 
étemelle  ?  et  tout  votre  soin  est  de  vous  inf<Mrmer 
si  c'est  un  crime  digne  deTenfer?  Ah  !  vous  voyez 
bien  que  cette  recherche  n^aboulit  plus  qu'à  vous* 
même^  que  vdire  disposition  va  à  ne  compter 
pour  rien  le  péché  ^  en  tant  qu'il  est  offense,  de 
Dieu  ^  et  qu'il  lui  déplaît  :;  motif  essentiel  cepen- 
dant ^  qui  doit  vous  le  rendre  haïssable  :j  que  vou9 
ne  servez  pas  le  Seigneur  dans  la  vérité  ^  et  dans  - 
la  charité  ^  que  votre  prétendue  vertu  n'est  plus 
qu'un  naturel  timide ,  qui  n'ose  s'exposer  aux 
menaces  terribles  de  la  loi  :;  que  vous  n'êtes  qu'un 
vil  esclave  à  qui  il  faut  montrer  des  verges  poup 
le  contenir  ^  que  vous  ressemblez  à  ce  serviteur 
infidèle  qui  avoit  caché  son  talent  ^  ]|^rce  qu'il 


%B6  JEVDt  DB   LA   m'   SfiBUmC. 

savoit  que  son  maître  «toit  sévère  ^  mais  qui  hors 
de  là  Feût  Sssipé  eo  folles  dépenses  :  et  que  dans 
la  préparation  du  cœur  à  laquelle  seule  Dieu  re- 
garde^ vous  haïssez  sa  loi  sainte^  vous  aimez  tout 
ce  qu'elle  défend  ^  vous  n'êtes  plus  dans  la  charité  ^ 
Tous^tes  un  enfant  dé  mort  et  de  perdition.  . 

Le  second  caractère  de  la  charité^  dit  saint 
Bernard  ^  c'est  d'être  timorée  ^  et  de  grossir  nos 
fautes  à  nos  propres  yeux  :  elle  augmente  ^  elle 
exagère  tout  ^  dit  ce  Père:  Sed  aggrit^at  ^  sed 
exaggerût  imwersa.  Ce  n'^est  pas  que  la  charité 
nous  trompe  ^  et  nous  cache  la  vérité  ;  mais  c'est 
que  dégageant  notre  ame  des  sens  ^  elle  épure  la 
vue  de  la  foi^  et  la  rend  plus  clairvoyante  sur  les 
choses  spirituelles  ^  et  que  d'ailleurs  tout  ce  qui 
dépkit  à  Tobjet  unique  de  notre  amour  ^  parolt 
sérieux  et  considérable  à  l'ame  qui  aime.  Ainsi 
la  charité  est  toujours  humble ^  timide^  défiante; 
sans  cesse  agitée  par  ces  pieuses  perplexités  qui  la 
laissent  dans  le  doute  sur  son  état  ^  toujours  alarmée 
par  ces  délicatesses  de  la  grâce ,  ^ui  la  font  trem- 
bler sur  chaque  action  ^  qui  lui  font  de  l'incertitude 
où  elles  la  laissent  ^  une  espèce  de  martyre  d'amour 
qui  la  purifie.  Ce  ne  sont  pas  ici  ces  scrupules 
vains  et  puérils  que  nous  blâmons  dans  les  âmes 
foibles;;  ce  sont  ces  piçuses  frayeurs  de  la  grâce  et 
de  la  charité  ^  inséparables  de  toute  ame  fidèle. 
Elle  opère  son  salut  avec  orainte  et  tremblement^ 
et  regarde  quelquefois  comme  des  crimes ,  des 
actions  qui  dçvant  Dieu  souvent  sont  des  vertus  ^ 
tt  presque  toujoui^  de  pures  foiblesses  ;  ce  soûl 
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là  c^  saintes  perplexités  de  la  charité  qui  pren-^ 
nent  leur  source  dans  les  lumières  mêmes  de  la 
foi  i  cette  voie  a  été  la  voie  des  justes  de  tous  les 
siècles. 

,  Et  cependant  c''est  cette  prétendue  charité 
que  vous  croyez  conserver  encore  au  milieu  d^une 
vie  tiède  ^  et  de  toutes  vos  infidélités  ^  qui  vous 
les  fait  paroltre  légères  :  c^est  la  charité  elle-même 
que  vous  supposez  n^avoir  point  perdue^  qui  vous 
rassure  ^  qui  diminue  vos  fautes  à  vos  yeux  ^  qui 
vous  établit  dans  im  état  de  paix  et  de  sécurité  ^ 
en  un  mot  qui  non-«eulement  bannit  de  votre 
cœur  toutes  ces  alarmes  pieuses  ^  toujours  insé«« 
parables  de  la  piété  ^  mais  qui  vous  les  fait  regarder 
conune  les  foiblesses  et  les  excès  de  la  piété  mème« 
Or  ^  dites-moi  ^  je  vous  prie  ^  si  ce  n^est  pas  là 
une  contradiction^  si  la  charité  se  dément  ainsi 
elle-même^  et  si  vous  pouvez  beaucoup  compter 
sur  un  amour  qui  ressemble  si  fort  à  la  haine. 

Enfin  le  dernier  caractère  de  la  charité  ^  c^est 
d^étre  vive  et  agissante.  Lisez  tout  ce  que  Fa^^ 
pôtre  lui  attribue  d^activité  et  de  fécondité  dans 
uu  cœur  chrétien  :  eUe  opère  partout  où  elle 
«stij  elle  ne  peut  être  oiseuse  ^  disent  les  saints  : 
c''est  im  feu  céleste  que  rien  ne  peut  empêcher 
d'^agir  et  de  se  produire  :  il  peut  être  à  la  vérité 
quelquefois  couvert  et  comme  ralenti  par  la  mulr* 
titude  de  nos  foiblesses  ^  mais  tandis  qu^il  n^est 
pas  encore  éteint  ^  i}  en  sort  toujours, ^  pour  ^ipsi 
dire^  quelques  étincelles^  des  vœux  ^  dessoupir$^ 
de^  gémissemens  ^  de^  efibrts  ^  des  œuvres  :  les 
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-sacremens  la  rauiment  ^  les  mystères  saints  Patteii'* 
drissent^  les  prières  la  réveillent^  les  lectures  de 
piété  ^  les  instructions  de  salut  ^  les  spectacles  de 
religion^  les  saintes  inspirations  ^  les  aflDiictions 
mêmes  ^  les  disgrâces  ^  les  infirmités  corporelles, 
tout  la  rallume  lorsquVUe  n'^est  pas  encore 
éteinte.  Il  est  écrit  au  second  livre  des  Macha- 
bées  ^  que  le  feu  sacré  que  les  Jui&  avoieut 
<;aché  durant  la  captivité  ,  se  trouva  ^  au  retour  ^ 
couvert  d^une  mousse  épaisse  ,  et  parut  comme 
éteint  aux  enfans  des  pràtres^  qui  le  retrouvèrent 
sous  la  conduite  de  INéhémias  :  mais  comme  ce 
u^étoit  que  la  surface  seule  qui  étoit  couverte  , 
et  quVu  dedans  ce  feu  sacré  conservoit  encore 
toute  sa  vertu  ,  à  peine  Peut— on  exposa  aux 
rayons  du  soleil  ^  qu^on  le  vit  se  rallumer  à  Fins- 
tant  ^  et  offrir  aux  yeux  un  édat  tout  nouveau 
et  une  activité  surprenante  :  Accensus  est  ignù 
magnus  ^  ita  vt  omnes  nUrarentur.  (  a.  Mac. 

1.    22.) 

Voilà  Fimage  de  la  tiédeur  d^une  ame  vérita* 
blement  juste  ,  et  ce  qui  devroit  vous  arriver  ^ 
si  la  multitude  de  vos  infidélités  nWoit  fidt  que 
couvrir  et  ralentir  ^  pour  ainsi  dire ,  en  vous  le 
feu  sacré  de  la  charité  sans  Féteindre  :  voilà ,  dis- 
je  ,  ce  qiii  devroit  vous  arriver  lorsque  vous 
approchez  des  sacremens ,  et  que  vous  venez  en** 
tendre  la  parole  sainte.  Lorsque  Jésus-Christ , 
le  soleil  de  justice  ^  lance  sur  vous  quelques 
traits  de  sa  grâce  et  de  sa  lumière ,  et  vous  ins- 
pire de  saints  désirs  ,  on  devroit  aloi*s  voir  votre 

cœur 
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eoëUr  '8é  rafiumet  ^  TOlre  ferveur  se  renouveler  \ 
vous  devriez  aloes  paroltre  tout  de  feu  dans  la 
pratiqua  de  vos  obligations  ^  et  surprendre  leg 
tânoins  les  pluâ  confidens  de  votre  vie  ^  par  le 
renouvélleni^t  de  vos  moeurs  et  de  votre  zèle  : 
uiccensus  est  ignis  magnus  ^  ita  ut  omnes  mira- 
rentur'. 

Et  cependant  rien  ne  vous  ranime  ^  les  sacre- 
mens  que  vous  fréquentez^  vous  laissent  toute 
votre  tiédeur  ^  la  parole  de  FEvangile  que  vous 
«écoutez  ^  tombe  sur  votre  cœur  ^  comme  sur  une 
terre   aride  où  elle  meurt  à  Tinstant  ^  les  sen— 
timèns  du  salut  que  la  grâce  opère  au  dedans  de 
vous  ^   nWt  jamais  de  suite  pour  le  renouvelle- 
ment de   vos  mœurs  :  vous  traînez  partout  la 
méuie  indolence  et  la   même   langueur  ^   vous 
sortez  du  pied  des  autels  aussi  froid  ^  aussi  insen- 
sible que  vous  y  étiez  venu^  on  ne  voit  point 
en  vous  de  ces  renouvellemens  de  zèle  et  de  fer-* 
veur  ^  si  familiers  aux  âmes  justes  ^  et  dont  elles 
trouvent  les  motifs  dans  leurs  propres  chutes  :  ce 
que  vous  étiez  hier ,  vous  Têtes  encore  aujour- 
d'^hui^  mêmes  infidélités   et  mêmes  foiblesses^ 
vous  nVvancez  pas  d''un  seul  degré  dans  la  voie 
du  salut  :  tout  le  feu  du  ciel  ne  sauroit  plus  ral- 
lumer cette  prétendue  charité  cachée  au  fond  de 
votre  cœur ,  et  sur  laquelle  vous  vous  rassurez. 
Ah!  mon  cher  auditeur^  que  je  crains  qu''elle 
ne  soit  éteinte,  et  que  vous  ne  soyez  mort  aux 
yeux  de   Dieu!  Je  ne; veux  pas  ici  prévenir  les 
jugemens  secrets  t;u  Seigneur  sur  les  consciences* 
Tonte  m.  Carém£,  jx.  aS 
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mais  je  vous  dis  que  votre  état  n'^est  point  suri 
)e  vous  dis  même  que  si  Ton  en  )uge  par  leê:: 
règles  de  la  foi  ^  vous  êtes  dans  la  disgrâce  et  dans 
la  haine  de  Dieu  :  je  vous  dis  encore  qu'inné 
tiédeur  si  longue  ^  si  constante  ^  si  durable  y  ne 
peut  subsister  avec  un  principe  de  vie  surnatu- 
relle ^  qui  de  temps  en  temps  du  moins  ^  basse  pa- 
roitre  au  dehors  des  mouvemens  et  des  signes  ^ 
s'*élève  ^  sVnime  ^  prend  son  essor  ^  comme  pour 
se  dégager  des  liens  qui  Vappesantissènt  ^  et  qu'aune 
charité  si  muette  ^  si  oiseuse  ^  et  si  constamment 
insensible  ^  n^est  plus. 

Mais  le  grand  danger  de  cet  état  ^  c'^est  qu  We 
ame  tiède  n^a  pas  même  là— dessus  de  scrupule; 
Elle  sent  bien  qu^elle  pourroit  pousser  la  ferveur 
et  la  fidélité  plus    loin  :;   mais  elle   regarde  ce 
zèle  et  cette  exactitude  conune  une  perfection  et 
une   grâce  réservée  à  certaines   âmes  ^  et   non 
comme  un  devoir  :  ainsi  on  se  fixe  dans  ce  degré 
de  tiédeur  où  Ton  est  tombé  ^  on  a  fait  aucun 
progrès  dans  la  veitu  ^   depuis  les  premières  ar-- 
deurs  d^une  conversion  d^éclat  :  il  semble  que 
toute  la  ferveur  émoussée  contre  les  passions  cri- 
minelles qu'on  avoit  eu  d^abord  à  combattre  ^ 
croit  qu^il  n'y  a  plus  qu'à  jouir  en  paix  du  fruit 
de  sa  victoire  :  mille  débris  qui  restent  encore 
du  premier  naufr3ge  ^  on  ne  pensé  point  à  les 
réparer  :  mille  foiblesses  ^  mille  inclinations  cor- 
rompues que  nous  ont  laissé  nos  premier»  désor- 
dres ,  on  les   aime  ^  loin   de    les  réprimer  :  les 
Hacremeus  ne  raniment  plus  la  foi  ^  ils  Famuseat  : 
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;la:  ccmversioii  ri  est  plus  la  fia  qu^on  se  propose  ^ 
w;  la  croit  faite  3  les  confessions  ne  sont  plus  que 
des  redites  et  des  peintures  qui  se  ressemblent  : 
se  confesser  n^est  plus  se  proposer  un  change- 
ment ;  car  que  trouveroit-on  à  changer  dans  uq 
train  de  \ie  où  tout  parolt  à  sa  place^  et  où  nulle 
faute  grossière  de  conduite  ne  frappé  les  sens  ? 
c^est  s'acquitter  simplement  d^un  devoir  de  piété  ^ 
et  venir  amuser  le  ministre  de  Jésus— Christ  du 
.récit  de  quelques  fautes  légères  dont  on  ne  se 
repent  point,  tandis  qu'on  est  soi-même  un  crime 
que  Ton  ignore.  Aussi  la  vertu  de  notre  ministère 
délivre  encore  quelquefois  de  grands  pécheurs , 
et  nous  voyons  encore  tous  les  jours  avec  conso- 
lation des  âmes  touchées   après  tme  vie  entière' 
de  dissolution  et  de  crime ,  venir  se  jeter  à  nos 
pieds  :;  et  là  ^  le  cœur  brisé  de  dquieùr  ,  le  vi- 
sage baigné  de  làjrmes ,  nous  surprendre  par  la 
grandeur  de  leur  foi ,  nous  attendrir  par  l'abon- 
dance de  leurs  soupirs  et  la  vivacité  de  leur  com- 
ponction ,  et  sortir  de  nos  pieds  justifiées  ^  tandis 
que  ces  âmes  tièdes    et  infidèles  dont  je  parle , 
sans  cesse  récèndliées  et  jamais  pénitentes,  por« 
tent  toujours  au  tribunal  les  mêmes  foiblesses 
dont  elles  ne  reçoivent  jamais  le  pardon ,  parce 
qu'elles  ne  les  détestent  jamais  comme  il  faut, 
et  prouvent  qu'il  est  plus  aisé  de  passer  du  crime 
à  la  vertu,  que  de  la  tiédeur  à  la  pénitence. 

Hélas  j  peut-être  que  le  guide  sacré  de  votre 
conscience ,  à  qui  vous  ne  venez  redire  sans 
eesse  que  de  légères  foiblesses,  et  qui  ne  sauroit  voir 
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la  oorruplîon  du  cœur  d^ou  elles  partent  y  peiit-« 
être  par  un  jugement  terrible  de  Dieu  sur  -^ous^ 
qu'ail  est  tranquille  cpmme  vous  sur  Totre  état  ^ 
îl  crpit  seulement  que  tous  dormçz ,  que  tous 
vous  relâchez^  il  se  contente  dWimer  YOtre  né-« 
gligence  ^  de  réveiller  votre  tiédeur  :  il  pense  de 
vous  ce  que  les  disciples  pensoient  autrefois  de 
Lazare  :  Si  dormit  scUv^ns  erit*  (  Joau.  1 1.  I2«  ) 
Qu^au  fond  ce  sommeil  ^  cette  indolence  dans  les 
voies  de  Dieu^  cette  tiédeur  ne  vous  .(x>ndui]x>nt 
pas  à  la  mort.  Mais  Jésus-Christ  qui  vous  voit 
tel  que  vous  êtes  ^  et  qui  ne  ^e  pas  comme 
rhomme^   Jésus— Christ  déclara   que  vous  êtes 
mort  déjà  depuis  long-t^ups  à  ses  yeux  :  Tune 
Jésus dixit  eis  manifesté:  Lazarys  mortuu&est. 
(Ibid.  V.  14.)  Il  le  dit  ouvertenient,  manifesté^ 
c^est-à-dire  ^  que  la  chose  n^étoit  pas  nouvelle  ^ 
et  que  Lazare  ^  qu'ails  croyoient  seulement  lan-* 
guissant  ^  étoît  mort  depuis  trois  jours  2  c^est-4- 
dire  ^  que  lorsqu''une  chute  grossière  et  déclarée 
termine  enfin  la  tiédeur  d^une  ame  infidèle^  la 
mort  qu^elle  portoit  déjà  depuis  long-temps  dans 
son  coeur  ^  ne  fait  que  se  manifester.  Elle  n^est 
nouvelle  que  pour  les  hommes  ^  qui  ne.voyoient 
pas  ce  qui  se  passoit  au  dedans  ^  mais  devant  Dieu^ 
elle  étoit  morte  comme  Lazare  ^  depuis  le  jour 
presque  qu'acné   fut  languissante  :    Tune  Jésus 
dixit  eis  manifesté  :  Lazarus  mortuus  est. 
.    On  s''abuse  sur  ce  que  la  conscience  ne  repro- 
che lien  de  criminel  ^  et  on  ne  voit  pas  que  ç^est 
cette  tranquillité  même  ^  qui  pu.  fait  tout  le  daa«« 
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ger  ^  et  peut-être  aussi,  tout  le  crime.  On  se  croît 
«1  sûreté  sur  son  état  ^  parce  qu'ail  offre  plus  d'^in- 
nocence  et  de  régularité  que  celui  des  âmes 
désordonnées  :  et  on  ne  veut  pas  comprendîc 
qu'aune  vie  toute  naturelle  ne  sauroit  être  la  vie 
de  la  grâce  et  de  la  foi;j  et  quVn  état  constant  de 
paresse  etd^iîimortification ,  est  un  état  dé  péché 
et  de  mort  dans  la  vie  chrétienne. 

Ainsi  ^  mon  cher  auditeur ,  vous ,  que  ce  dis- 
cours regarde  ^  renouvelez-vous  sans  cesse  dans 
Vesprit  de  votre  vocation:;'  ressuscitez^ tous  les 
jours ,  selon  Tavîs  de  Tapôtre ,  parla  prière ,  par  la 
mprtiâoation  des  sens  ^  par  la  vigilance  sur  vos  pas- 
sions ^  par  un  vie  intérieure  ^  par  un  retour  con-^ 
tinuel  vers  votre  cœur ,  cette  première  grâce  qui 
vous  retira  des  égaremens  du  monde ,  et  vous  fit 
entrer  dans  les  voies  de  Dieu.  Comptez  que  la  piété 
n**a  de  sûr  et  de  consolant  que  la  fidélité  ^  qu'yen 
vous  relâchant  vous  augmentez  vos  peines  ^  parce 
que  vous  multipliez  vos  liens  ^  qu'yen  retranchant 
de  vos  devoirs  le  zèle^  la  ferveur^  Texactitude, 
vous  en  retranchez  toutes  les  douceurs  ;  qn^'eu 
étant  de  votre  état  la  fidélité  ^  vous  eu  ôlez  la 
sûreté  ^  et  qu'yen  vous  bornant  à  éviter  le  ciîm(  , 
vous  perdez  tout  le  fruit  de  la  vertu. 

Et  au  fond  ^  puisque  vous  avez  défà  f  aci  iCé 
Tessentiel  ^  pourquoi  tiendriez-vous  encore  à  des 
attachemens  frivoles  ?  et  faut-il  qu''après  avoir  fait 
les  démarches  les  pluis  pénibles  et  les  plus  héroï^ 
ques  pour  votre  salut  ^  vous  périssiez  pour  n''en 
-vouloir  pas  faire  de  plus  légères?  Lorsque  INaamau  ^ 

a5* 
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peu  touché  de  ce  que  le  prophète  ne  lui  ordon- 
noît  pour  guérir  de  sa  lèpre,  que  d'aDer  se  baigner 
dans  les  eaux  du  Jourdain ,  se  retiroit  plein  de 
mépris  pour  Thomme  de  Dieu ,  comme  si  sa  gué- 
rison  n''eût  pu  être  attachée  à  un  remède  si  facile , 
ceux  de  sa  suite  le  firent  revenir  de  son  erreur , 
en  lui  disant  :  Mais ,  Seigneur ,  si  Thomme  de 
Dieu  TOUS  eut  ordonné  des  choses  difficiles ,  vous 
auriez  du  lui  obéir  :  vous  avez  abandonné  votre 
patrie ,  vos  dieux  et  vos  enfans ,  pour  venir  con- 
sulter le  prophète,  vous  vous  êtes  exposé  au  péril 
d^un  long  voyage ,  vous  en  avez  soutenu  toutes 
les  incommodités ,  pour  recouvrer  la  santé  que 
vous  avez  perdue  ^  et  après  tant  de  démarches 
pénibles ,  refuseriez- vous  de  tenter  im  expc^enl 
aussi  aisé  que  celui  que  vous  propose  Fhomjne 
de  Dieu?  Et  si  rem  grondent  dixisset  tihi  pro^ 
pheta ,    certè  facere  debueras  ^  quanta  magis 
quia  îiunc  dixit  tibi  :  Lazare ,  et  mundaberis. 
(  4-  Reg»  5.  i3.  ) 

Et  voilà  ce  que  je  vous  dis  en  finissant  ce 
discours  :  vous  avez  abandonné  le  monde ,  et  les 
idoles  que  vous  y  adoriez  autrefois:;  vous  êtes 
revenu  de  si  loin  dans  la  voie  de  Dieu  ^  vous  avez 
eu  tant  de  passions  là  vaincre ,  tant  d'obstacles  à 
surmonter,  tant  de  choses  à  sacrifier,  tant  de 
démarches  difficiles  à  faire  ^  vous  avez  soutenu  les 
peines ,  les  dégoûts ,  les  discours  iasensés ,  insé- 
parables d'aune  conversion  d'éclat:  jl  ne  vous 
reste  plus  qu'un  pas  à  faire  ^  on  ne  vous  demande 
plus  qu'une  vigilance  exacte  sur  voiis-même.  Sî 
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le  sacrifice  des  passions  criminelles  n^ëtoit  pas  en« 
oore  fait  ^  et  quW  Fexigeat  de  vous  ^  vous  ne 
balanciez  pas  un  moment  ;;  vous  le  feriez  ^  quoi 
qu^il  en  dût  coûter  :  Et  si  rem  grandem  dixisset 
tibi  propheta  ^  certè  facere  debueras  :.  et  main- 
tenant qu^on  ne  vous  demande  que  de  simples 
purifications^    pour   ainsi  dire^  qu'ion  ne  vous 
demande  presque  que  les  mêmes  choses  que  vous 
faites ,  mais  pratiquées  avec  plus  de  ferveur  ^  plus 
de  fidélité ,  plus  de  foi ,  plus  de  vigilance  ^  êtes-» 
vous  excusable  de  vous   en  dispenser?  Quanta 
magis  giUa  nunc  dixit  tibi:  Lav^are ^  et  manda-' 
heris.  Pourquoi  rendriez-vous  par  le  refus  dWe 
chose  si  aisée ,  toys  vos  pre;Daier$,  efibrts  inutiles  ? 
pourquoi  auriez-vons  renoncé  au  monde  et  aux 
plaisirs  criminels  ^  pour  trouver  dans  la  piété  le 
même  écueil  que  vous  aviez  cru  éviter  en  fuyant 
le  crime  P  et  ne  seriez— vous  pas  à  plaindre  ^  si  ^ 
après  avoir  sacrifié  à  Dieu  le  principal,  vous 
alliez  vous  perdre  pour  vouloir  lui  disputer  encore 
mille  sacrifices  moins  pénibles  au  cœur  et  à  la 
nature?  Qziontô   magis  quia   nunc  dixit  tïbi t 
La\fareet  mundaberis. 

Achevez  donc  en  nous ,  ô  mon  Dieu  !  ce  que 
votre  grâce  y  a  commencé:  triomphez  de  nos 
langueurs  ejt  de  nos  foîblesses ,  puisque  vous  avez 
déjà  triomphé  de  nos  crimes:  donnez— nous  un 
cœur  fervent  et  fidèle , ,  puisque  vous  nous  avez 
déjà  6té  im  cœur  criminel  et  corrompu  :  inspi— 
rez^nous  cette  bonne  volonté  qui  fait  les  justes  , 
puisque  vous  avez  éteint  en  nous  cette  volonté 
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déréglée  qui  fait  les  grands  péchenrs  :  ne  laissez  pas 
Totre  ouvrage  imparfait^  et^  puisque  tous  nous  avez 
fait  entrer  dans  la  sainte  carrière  du  salut  ^  rendez* 
nous  dignes  de  la  couronne  promise  à  ceux  qui 
auront  légitimement  combattu.  Ainsi  soit-il» 
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DE   CARÊME. 


SUR  LA  CERTITUDE  D'UNE  CHUTE  DANS 

LA  TIÉDEUR. 

Surgens  Jésus  de  Synagogà«  introivitindomum  Simonisy 
ftocrus  autem  Simouis  teaebatur  magnis  febribns. 

Jems  étant  sorti  de  la  Synagpgue  »  entra  dans  la  maison 
de  Simon  ^  dont  la  beUe-mere  a^oit  une  grosse  fièvre.  Luc. 

Jr  tJisQUE  Simon  jugea  la  présence  *  de  Jésus- 
Christ  nécessaire  pour  la  guérison  de  sa  belle-» 
mère ,  il  falloit  sans  doute  ^  mes  Frères  ^  que  le 
mal  fut  pressant  ^  «t  menaçât  d^une  mort  pro- 
chaine^ il  falloit  que  les  remèdes  ordinaires  fussent 
devenus  inutiles  ^  et  qu'il  n''y  eût  qu^un  Boiracle 
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qui  put  opérer  sa  guérison  ^  et  la  tirer  des  portes 
de  la  mort  :  cependant  FEvangile  ne  la  dit  atta- 
quée que  d^une  simple  fièvre.  Partout  ailleurs  on 
n^a  recours  à  Jésus-Christ  que  pour  ressusciter 
des  morts ^   guérir  des  paralytiques^  rendre  la 
Tue  et  Fouïe  à  des  sourds  et  à  des  aveugles  de 
naissance  ^  et  en  un  mot ,  pour  guérir  des  maux 
incurables  à  tout  autre  qu^au  souverain  maître  de 
la  mort  et  de  la  vie  des  hommes:  ici  on  l'appelle 
pour  rendre  seulement  la  sauté  à  un  fébricilant. 
D''oà  vient  que  la  toute-puissance  est  employée 
pour  une  infiimité  si  légère  ?  c'*est  que  cette  fièvre , 
étant  Timage  naturelle  de  la  tiédeiur  dans  les  voies 
de  Dieu^  FE^rit-Saint  à  voulu  nous  faire  entendre 
par— là  ^  que  cette  maladie  si  légère  en  apparence  ^ 
et  dont  on  ne  craint  pas  le  danger  ^  cette  tiédeur 
si  ordinaire  dans  la  piété  ^  est  une  maladie  qui 
immanquablement  tue  Fame^  et  quil  faut  un 
miracle  pour  qu'elle  ne  conduise  pas  à  la  mort. 
Oui ,  mes  Frères  y  de  toutes  les  maximes  de  la 
morale  chrétienne ,  il  n'en  est  point  sur  laquelle 
F  expérience  permette  moins  de  s'abuser  ^  que  sur 
celle  qui  nous  assure  que  le  mépris  des  moindres 
obligations  conduit  insensiblement  à  la  transgres^ 
sion  des  plus  essentielles  ^  et  que  la  négligence 
dans  les  voies  de  Dieu   n'est  jamais  loin  de  la 
chute.  Celui  qui  méprise  les  petites  choses  ,  tom- 
bera peu  à  peu ,  dit  FEsprit-Saint  ;;  celui  qui  les 
méprise^  c'est— à— dire ,  qui  les  viole  de  propos 
délibéré^  qui  en  fait  comme  un  plan  et  un  état 
de  conduite^  car  si  vous  y  manquiez  seulement 
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quelquefois  par  fragilité  ^  ou  par  surprise  ^  c^est 
la  destinée  de  tous  les  justes  ^  et  ce  discours  ne 
TOUS  regarderoit  plus  ^  mais  les  mépriser  dans  le 
sens  déjà  expliqué^  et  qui  ne  convient  qu^aux 
âmes  tièdes  et  infidèles  ^  c^est  une  voie  qui  aboutit 
toujours  à  la  perte  de  la  justice*  Premièrement  ^ 
parce  que  les  grâces  spéciales ,  nécessaires  pour 
persévérer  dans  la  vertu  ^  n^'y  sont  plus  données. 
Secondement ,  parce  que  les  passions  qui  nous  en- 
traînent au  vice,  s''y  fortifient.  Troisièmement 
enfin ,  parce  que  tous  les  secours  extérieurs  de  la 
piété  y  deviennent  inutiles. 

Développons  ces  trois  réflexions  :  elles,  ren- 
ferment des  instructions  importantes  sur  tout  le 
détail  de  la  vie  chrétienne^  utiles ,  non-seule- 
ment aux  âmes  qui  font  profession  d''une  piété 
publique  et  déclarée,  mais  encore  à  celles  qui 
font  consister  toute  la  vertu  dans  une  bonne  cour 
duite  et  dans  une  certaine  régulavilé  que  le  monde 
lui-même  exige.  Implorons ,  etc.  Ave ,  Mariai 
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Oest  une  vérité  du  salut ,  dit  saint  Âugustjn  ^ 
que  Tinnocence  même  des  plus  justes ,  a  besoin 
du  secours  continuel  de  la  grâce.  L'homme  livré 
au  péché  par  le  dérèglement  de  la  nature ,  ne 
trouve  presque  plus  en  lui  que  des  principes 
dVrreur ,  et  des  sources  de  corruption  :  la  justice 
et  la  vérité ,  nées  d'abord  avec  nous ,  nous  sont 
devenues  conuue  étrangères  :  tous  nos  penchans 
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révoltes  contre  la  loi  dé  Dieu  ^  nous  entraînent 
comme  malgré  nous  vers' les  objets  illicites^  de 
sorte  (jue  pour  rentrer  dans  Tordre  ^  et  soumettre 
notre  cœur  à  la  loi  ^  il  faut  que  nous  résistions 
sans  cesse  aux  impressions  des  sens ,  que  nous 
rbmpions  nos  inclinations  les  plus  vives  ^  et  que 
nous  nous  roidissions  sans  relâche  contre  nous-- 
mêmes.  H  n'est  plus  de  devoir  qui  ne  nous  coûte  ^ 
plus  de  précepte  marqué  dans  la  loi  ^  qui  ne 
combatte  quelqu^'un  de  nos  penchans^  plus  de 
démarche  dans  la  voie  de  Dieu^  à  laquelle  tout 
notre  cceur  ne  se  refuse. 

A  ce  poids  de  corruption  ^  qui  nous  rend  le 
devoir  si  difficile ,  et  Fia  justice  si  naturelle  ^ 
ajoutez  les  pièges  qui  nous  environnent^  les 
exemples  qui  nous  entraînent  ^  les  objets  qui 
nous  amollissent  ^  les  occasions  qui  nous  surpren-^ 
nent^  les  complaisances  qui  nous  afToîblissent  y 
les  afflictions  qui  nous  découragent  ^  les  prospé- 
rités qui  nous  corrompent^  les  situations  qui  nous 
aveuglent^  les  bienséances  qui  nous  gênent^  les 
contradictions  qui  nous  éprouvent^  tout  ce  qui 
est  autour  de  nous  ^  qui  n'^est  pour  nous  qu'une 
tentation  continuelle. 

Je  ne  parle  pas  même  des  misères  qui  nous  sont 
propres ,  et  des  oppositions  particulières  que  nos 
moeurs  passées  et  nos  premières  passions  ont  lais- 
sées dans  notre  cœur  à  Tordre  et  à  la  justice  :  ce 
goût  pour  le  monde  et  pour  ses  plaisirs;;  ce 
dégoût  pour  la  vertu  et  pour  ses  'maximes  :;  cet 
empire  des  sens  fortifiés  par  une  vie  voluptueuse  ^ 
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cette  paresse  înTlnciBle  à  qui  tout  coûte  •  et  k  qui 
tout  ce  qui  coûte  devient  presque  impossible  5 
cette  fierté  qui  ne  sait  ni  pKer  ni  se  rompre  ^ 
cette  inconstance  du  cœur  qiii  ise  lasse  Jnentôt  de 
lui-même  ^  incapable  de  suite  etd'^uniformité  ^  qui 
ne  peut  s'*assujettir  à  la  règle  ^  parce  que  la  règle 
est  toujours  la  même  ^  qui  veut  ^  et  qui  ne  veut 
plus  ^  qui  passe  en  un  din  d^œil  d'^un  abattement 
excessif  à  ime  joie  vaine  et  puérile^  et  qui  ne 
met  qu'Hun  instant  entre  la  résolution  la.plus  sincère^ 
et  Finfidélité  qui  la  viole. 

Or,  dans  une  situation  si  misérable  ,  eh  !  que 
peut  Thommé  le  plus  juste,  6  mon  Dieu!  livré 
à  sa  propre  foiblésse^  à  tous  les  pièges  qui  Ten— 
vîronnent ,  portant  dans  son  cœur  la  source  de 
tous  les  égaremens ,  et  dans  son  esprit  le  principe 
de  toute  illusion  ?  La  grâce  de  Jésus-Christ  toute 
seule  peut  donc  le  délî\Ter  de  tant  de  misères  , 
Féclairer  au  rdilieu  de  tant  de  tjénèbres  ,  le  sou- 
tenir contre  tant  de  difficultéss^  le  retenir  sur  des 
penchans  si  rapides ,  TafFermir  contre  tant  d^atta- 
ques  :  si  on  le  laisse  un  moment  à  lui-même ,  il 
tombe  ,  ou  il  slégare^  si.  une  main  toutë-puissante 
cesse  un  instant  de  le  retenir,  le  courant  rem- 
porte :  notre  consistance  dans  la  vertu  est  donc 
un   miracle    continuel  de  la   grâce  :  toutes  nos 
démarches  dans  la  voie  de  Dieu  ,  sont   donc  de 
nouveaux  mouvemens  de  FEsprit-Saint  ^   c'*est— 
à-dire,  de  ce  guide  invisible  qui  nous  pousse  et 
qui  nous  mène  :  toutes  nos  actions  de  piété  sont 
donc  des  dons  de  la  miséricorde  divine,  puisque 

tout 
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tout  bon  usage  de  notre  liberté  vîent  de  Itii,  et 
qu^l  couronne  ses  dons  en  récompensant  no» 
mérites:  tous  1« iriomensr de/ notre  vie  chrétienne 
sont  donc  tîomme  une  nouvelle  création  dans  la  foi 
et  dans  !a  piété  :;  C^est^a-dire  (  car  cette  création 
spirituelle  ne  suppbse  pas  dans  le  juste  un  néant , 
inais  un  principe  de  grâce  et  une  liberté  qui 
coopère  avec  elle  ) ,  c'^est-à-dire  donc  ^  que  comme 
dans  l'ordre  de  la  nature  ,  nous  retomberions 
dans  le  néant  ^  si  le  créateur  cessoit  un  instant  de 
conserver  Fêtre  quHl  nous  a  donné  ^  dans  la  \ie 
de  la  grâce  ^  nouA  retomberions'  dans  le  péché  et 
dans^Iamort^  si  le  réparateur  cessojt  un  seul 
moment  de  nous  continuer  par  de  nouveaux  se 
cours  le  don  de  la  justice  et  de  la  sainteté  dont 
il  a  embelli  notre  ame  :  '  telle  est  Fa  foiblesse  de 
lliomme  ^  et  «a  dépendance  continuelle  de  1^ 
grâce  de  Jésus-Chrfet.  La  fidélité  de  Tame  juste 
est  donc  le  fruit  des  secoui^  continuels  delà  grâce  ^ 
mais  elle  en  est  auksi  le  principe  ;  cVst  la  grâce 
foute  seule  qui  peut  opérer  la  fidélité  du  juste  ^ 
et  cVst  la  fidélité  du  juste  toute  seule  (j\û  mérite' 
lacDnsiérvatîonetraccroissement  delà  grâce  dans 
son  cœur. 

Cor  ^  mes  Frères ,  comme  les  voies  de  Dieu 
6tir  nous  sont  pleines  d'équité  et  de  sagesse ,  il 
faut  qu"*!!  y  ait  un  ordre  dans  la  distribution  dé 
ses  grâces  et  de  ses  dons  ;  il  faut  que  le  Seigneur 
Bè  communiqué  plus  abondamment  à  Famé  qui 
Itii  prépare  plus  fidèlemeiit  les  voies  dans  sou' 
ùo^Ui'  ^j  qù^fl  donne  des  marques  plus  e;>ntirtueUe* 
2'omc  mCAwàuE,  ji»  :^ 
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de  sa  protection  et  de  ses  miséricordes  ^u  juste  ^ 
C[ui  lui  en  donne  de  continuelles  de  son  amour 
et  de  sa  fidélité  ^  et  que  le  serviteur  qui  fait  valoir 
son  talent^   soit    récompensé  à   proportion  de 
Tusage  qu'ail  en  a  su  faire  :  il  est  juste  au  con-^ 
traire   qu^une  ame   tiède  et    infidèle^  qui  sert 
son  Dieu  avec  négligence  et  avec    dégoût^  le 
trouve  dégoûté  et  refroidi  envers  elle  ^  et  cc»nme 
elle  n''offre  plus  rien  à  ses   yeux  que  de  pro^« 
à  le    rebuter,    il   n^est   pas  surprenant  qu^il   la^ 
rejette  de  sa  bouche  ,  selon  Fexpressîon  de  TE»-. 
prit-Saint ,  avec  le   même  dégoût  et  le  mème^ 
soulèvement  qu'ion  rejette  une  boisson  tiède  et  dé- 
goûtante.  La  peine ,  inséparable  de  la  tiédeur  , . 
est  donc  la  privation  des  grâces  de  protection* . 
Si  vous  vous  refroidissez ,  Dieu  se  refroidit  a  son 
tour  1}  si  vous  vous  bornez  à  son  égard  à  ces  de-- 
voûrs  essentiels  que  vous  ne  pouvez  lui   refuser 
sans  crime ,  il  se  borne  à  votre  égard  à  des  secours 
généraux  avec  lesquels  vous  n'^irez  pas  loin  :   il. 
se  retire  de  vous  à  proportion  que  vous  vous  reti- 
rez de  lui  ^  et  votre  fidélité  à  le  servir  ,  est  la 
mesure  da  celle  qu'ail  apporte  lui-jnème  à  vous 
protéger. 

Rien  de  plus  juste  que  cette  conduite  5  car  vous 
entrez  en  jugement  avec  votre  Dieu.  Vous  négligez 
toutes  les  occasions  où  vous  pourriez  lui  donner, 
des  marques  de  votre  fidélité^  il  laisse  passer 
toutes  celles  où  il  pourroît  vous  en  donner  de  sa 
bienveillance  :  vous  lui  disputez  tout  ce  que  vous 
ne  croyez  pas  lui  devoir  :  vous  êtes  en  garde  pour 
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me  rien  faire  pour  luî  de  surcroît  :  vous  lui  dites  ^ 
ce  semble  ^  comme  il  disoit  lui-^mème  à  ce  serviteut 
injuste  :  Prenez  ce  qui  tous  appartient^  et  n'en 
demandez  pas  davantage  :  n''étes-*yous  pas  convenu 
du  prix  avec  moi  ?  Toile  quod  tuum  est  /  norme 
ex  dentirio  conv^enisti  mecurn?  (^^IhXXh..  20.  i3, 
i4-  )  Vous  comptez  avec  votre  Dieu,  pour  ainsi 
dire  :  toute  votre  attention  est  de  prescrire  des 
bornes  au  droit  qu'il  a  sur  votre  cœur  ^  et  toute 
son  attention  aussi  est  d'en  mettre  à  son  tour  à 
ses  miséricordes  sur  votre  ame ,  et  de  vous  refuser, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  tout  de  qu'il  peut 
se  dispenser  de  vous  accorder  :  il  paye  votre  in- 
différence de  la  sienne.  L'amour  est  le  prix  de 
FamouT  tout  seul  ^  et  si  vous  ne  sentez  pas  assez 
toute  la  terreur  et  l'étendue  de  cette  vérité  ^, 
souf&rez  que  je  vous  en  développe  les  conséquences. 
La  première ,  c'est  que  cet  état  de  tiédeur  et 
d'^infidélité ,  éloignant  de  l'ame  tiède  les  grâces  de 
protection ,  ne  lui:  laissant  plus  que  les  secours 
généraux  ,  la  laisse ,  pour  ainsi  dire  ,  vide  de 
Dieu,  et  comme  entre  les  mains  de  sa  propre 
foiblesse  :  elle  peut  encore  sans  doute  avec  ces 
secours  communs  qui  lui  restent ,  conserver  la 
fidélité  qu'elle  doit  à  Dieu  :  elle  en  a  toujours 
assez  pour  pouvoir  se  soutenir  dans  le  bien  ^  mais 
sa  tiédeur  ne  lui  permet  pas  d'en  faire  usage  : 
c'est-à-dire ,  elle  est  encore  aidée  de  ces  secours 
avec  lesquels  on  peut  persévérer^  mais  elle  ne 
l'est  plus  de  ceux  avec  lesquels^ on  persévère  in— 
fiûllibletnent  :  ainsi  il  n'est  plus  de  péril  qui  n« 
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fasse  sur  cei^  ame  quelque  iniprev^sion  datigei^tific  ^ 
et  qui  ne  lapproclie  d^ane  chute.  Je  veux  qu''un 
naturel  heureux^  quW: reste  de  pudeur  et  de 
crainte  deDieu ,  quWe  conscience  encore  effrayée 
du  crime  ^  qu'aune  réputation  de  vertu  à  conserver, 
la  défende  quelque  temps  contre  elle-* même; 
néanmoins  comme  ces  ressom^ces^  prises  la  plupart 
dans  la  nature  ^  ne  sauroi^t  aller  loin  ^  que  les 
objets  des  sens  au  milieu  desquels  ^e  l'it ,  fout 
tous  les  jours  de  nouvelles  plaies  à  son  cœur  ,  et 
que  la  grâce  moins  abondante  ne  répare  plus  eefi 
pertes  journalières  :  ah  !  les  forces  de  jour  en  jour 
s^'airoiblissent  ^  la  foi  se  relâche  ^  los  vérités  s'cibft^ 
curçisseut^  plus  elle  avance^  plus  elW.empœS): 
on  sent  bien  soi^môme  qu^on  ne  so^t  pins  dumondie 
et  des  périls  aussi  innocent  qu'c^i  en  sovtoit  au^ 
trefois:^  qu''on  pousse  plus  loin  la  foiblesse  et  ia 
complaisance^  qu^on  passe  certaines  bornes  qu^on 
avpit  jusqpe-là  respectées  ;j  que  les  discours  Uhres 
nous  trouvent  plus  indu^ens^  les  médi$$aices<^'p]!qs 
.fevorables,  le^  occasions  plus  facile$.^  les  p)(KÎ«bSv, 
.moinç  retenus;;  le  monde ^  plus  empressé^ ^  ^^on 
en  rapporte  un  cœur  à  demi  gagné  ^  et  qui  ne 
Jlient  plus  qu^à  de  foibles  bienséances^  quW  sent 
îses  pertes ,  et  qu!on  ne  sent  plus  rien  qui  les  ré-^ 
paré^  enfin  que  Dieu  s'^est  presque  retiré^  et  qu^îi 
n'^y  a  plus  entre  nous  et  le  crime ,  d'^autre  barrière 
que  notre  foiblesse.  Voilà  où  vous  en  êtes  :  juge^ 
où  vous  en  serez  en  peu  de  temps. 

Je  sais  que  cet  état  de  relâchement  et  d^infi— 
^délité  VOUS-  trouble  et  votis  inqi^ète  ;  que  von» 
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dites  tons  les  jours  que  rien  n^est  plus  heureux 
que  de  ne  tenir  plus  à  rien^  et  que  vous  enviez 
la  destinée  de  ces  âmes  qui  se  doiuient  à  Dieu 
sans  réserve  ^  et  qui  ne  gardent  plus  de  mesures 
avec  le  moude.  Mais  vous  vous  trompez  :  ce  n^esl 
pas  la  foi  et  la  ferveur  de  ces  âmes  fidèles  que 
vous  enviez  ^  vous  n^enviez  dans  leur  destinée  que 
la  joie  et  le  repos  dont  elles  jouissent  dans  le  ser-^ 
vice  de  Dieu ,  et  dont  vous  ne  sauriez  jouir  vous- 
même  :  vous  n'enviez  qiie  rinsensibilité  et  Théu- 
reuse  indifférence  où  elles  sont  parvenues  pour  le 
inonde  et  pour  tout  ce  que  le  monde  estime . 
dont  Famour  fait  tous  vos  troubles  ^  vos  remords* 
vos  peines  secrètes  ^  mais  vous  n'enviez  pas  les 
sacrifices  qu'il  leur  a  fallu  faire  pour  en  venir  là  : 
vous  n^enviez  pas  les  violences  qu'elles  ont  eu  à 
dévorer  pour  s'établir  dans  cet^tat  heureux  de 
paix  et  de  tranquillité  :  vous  n'enviez  pas  ce  qu'il 
leur  en  a  coûté  ^  pour  mériter  le  don  d'une  foi 
vive  et  fervente  :  vous  enviez  le  bonheur  de  leur 
état^  mais  vous  ne  voudriez  pas  qu'il  vous  en 
coûtât  l'illusion  et  la  mollesse  du  vôtre. 

Aussi  la  sec<mde  conséquence  que  je  tire  des 
grâces  de  protection  refusées  à  l'ame  tiède ,  c'est 
que  le  joug  de  Jésus-Christ  devient  pour  elle  un 
)oug  dur  ^  accablant  ^  insupportable  ^  car  ^  mes 
Frères.,  parle  dérèglement  de  notre  nature^  ayant 
perdu  le  goût  de  la  justice  et  de  la  vérité ,  qui 
faisoit  les  plus  chères  délices  de  l'homme  iunocenf^ 
nous  n'avons  plus  de  vivacité  et  de  sentiment , 
«pie  pour  les  objets  des  sens  et  des  passions.  Les 

a6* 
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devoirs  tle  la  loi  qui  nous  rappellent  saas  cessu 
des  sens  à  Fcsprit ,  et  qui  nous  font  sacrifier  les 
impressions  .présentes  des  plaisirs  ^  à  respérance 
des  promesses  futures^  ce» devoirs^  dîs-je^  lassent 
bientôt  notre  foiblesse  ^  parce  que  ce  sont  des 
efforts  continuels  que  nous  faisons  contre  nous- 
mêmes  :  il  faut  donc  que  Fonction  de  la  graee 
adoucisse  ce  joug:;  qu'elle  répande  de  secrètes 
consolations  sur  son  amertume^  et  qu'elle  change 
la  tristesse  des  deyoirs  en  un6  joie  sainte  et  sen- 
tie. 

Or  )  Famé  tiède ,  privée  de  cette  onction  ^  n V 
plus  pour  elle  que  la  pesanteur  du  joug  ^  sans  les 
consolations  qui  Tadoucissent  :  le  calice  de  Jésus*- 
Christ  ne  lui  fait  plus  sentir  que  son  amertume  : 
ainii  tous  les  devoirs  de  la  piété  vous  deviennent 
i}\si{:ides  ^  les  pratiques  du  salut  ,  ennuyeuses  ^ 
votre  tsenscience  inquiète  et  embarrassée  par  vos 
relâcbemens  et  vos  infidélités^  dont  vous  ne  pouvez 
vous  justifier   Tinnocience  ^  ne  vous  laisse  plus 
goûter  de  paix  et  de  joie  dans  le  service  de  Dieu  : 
vous  sentez  tout  le  poids  des  devoirs  auxquels  un 
reste  de  foi  et  d'amour  du  repos  vous  empêche 
d'être  infidèle  ^  et  vous  ne  sentez  pas  le  témoignage 
secret  de  la  consdence^  qui  l'adoucit  et  qui  soutient 
Tamo  fen^ente  :  vous  évitez  certaines  sociétés  de 
plaisir  ^  où  l'innocence  fait  toujours  naufrage  :;  et 
vous  ne  trouvez  dans  la  retraite  qui  vous  en  éloigne 
qu'un  ennui  mortel  ^  et  un  goût  encore  plus  vif 
et  plus  piquant  des  mêmes  plaisirs  que  vous  vous 
efibrcez  de  vous  interdire  ;  vous  priez  ^  et  la  prière 


."SUA    LA   TIÉ1»£UB.  3oj 

n*iest'plus  pour  vous  quW  égarement  ou  une 
fatigue  :  YOUd  tous  employez  à  des  œuvres  de 
miséricorde  ^  et  à  moins  que  Forgueil.ou  le  tem**> 
pérament  ne  vous  y  soutienne  ^  tout  ce  qui  s^ 
trouve  de  mortifiant  vous  devient  insupportable: 
VOUS'  fréquentez  des  perscmnes  de  vertu  ;;  et  leur 
société  vous  parolt  d^un  ennui  à  vous  dégoûter 
de  la  vertu  même  : .  la  plus  légère  violence  que 
vous  vous,  faites  pour  le  ciel^  vous  coûte  de  si 
grands  efforts  ^  qu'il  faut  que  les  plaisirs  et  les 
amusemens  '  .du  monde  viennent  vous  délasser 
d** abord  de  cette  fatigue  passagère  :  la  plus  petite 
mortification  abat  votre  corps  ^  jette  Tinquiétude 
et  le  chagrin  dans  votre  humeur  ^  et  ne  vous 
ooi^ole  que  par  la  prompte  résolution  d'en  in- 
terrompre à  l'instant  la  pratique  :    vous  vivea 
malheureux  et  sans  consolation  ^  parce  que  vous 
vous  privez  d''un  certain  monde  que  vous  aimez  ^ 
et  que  vous  substituez  à  sa  place  des  devoirs  que 
vous  n'aimez  pas  :  toute  votre  vie  n'est  plus  qu'Hun 
triste  ennui  ^  et  un  dégoût  perpétuel  de  vous- 
même  :   vous  ressemblez  aux  Israélites  dans  le 
désert;;  dégoûtés  ^  d?un  c6té  ^  de  la  manne  dont 
Je  Seigneur  les  obligeait  de  se  nourrir  ^  et  de 
l'autre^  n'osant  plus  revenir  aux  viandes  de  l'E^ 
gypte  qu'ils  aimoient  encore  ^  et  que  la  crainte 
d'être  frappés  de  Dieu  ^  les  portent  à  s'interdure. 
.    Or  ^  cet  état  de  violence  ne  sauroit  durer  :;  on 
se  lasse  bientôt  d'un  reste  de  vertu  qui  ne  calme 
podnt  le  cœur  ^  qui  ne  soulage  pas  la  raison  ^  qui 
4ïe   contente  pas   même  l'amoiur-^'propiie^  on  a 
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bientôt  secoué  ua  reste  de  joug  qui  accable  ^    et 
qu^on  ne  porte  plus  que  par  bienséance  ^  et  non 
par  amour.  Il  est  si  triste  de  n^étre  rien  ^  pour 
ainsi  dire  ^  ni  juste  ^  ni  mondain  ;;  ni  au  monde  ^ 
ni  à  Jésus-Christ  ^  ni  dans  les  plaisirs  des  sens  ^ 
ni  dans  ceux  de  la  grâce  ^  qu'ail  est  impossible  que 
cette  situation  ennuyeuse  dlndifiereneeet  de  neur* 
tralité  soit  durable.  Il  faut  au  cœur  ^  et  à  des 
cœurs  surtout  d'un  certain  caractère ,  un  objet 
déclaré  qui  les  occupe  et  qui  les  intéresse  ^  si  ce 
n'^est  pas  tKeu^  ce  sera  bientôt  le  monde  :   un 
cœur  vif  ^  emporté  ^  extrême  ^  tA  que  Tout  la 
plupart  des  hommes  ^  ne  sanroit  être  fixé  que 
par  des  sentimens  ^  et  être  constamment  àégoàté 
de  la  vertu ,  c^est  pfirir  déjà  un  cœur  sensible  aux 
attraits  du  vice. 

Je  sais  ^  premièrement  ^  qu'il  est  des  âmes  par 
resseuses  et  indolentes  qui  paroissent  se  main-- 
tenir  dans  cet  état  d'équilibre  et  d'insensibilité  ^ 
qui  n'offrent  rien  de  vif  ni  au  monde  ni  à  la  vertu^ 
qui  semblent  également  éloignées  par  leur  caprac- 
tère  ^  et  des  ardeurs  d'une  piété  fidèle  ^  et  des 
excès  d'un  égarement  profane  ^  qui  conservent 
au  milieu  des  plaisirs  du  monde  ^  un  fonds  de 
retenue  et  de  régularité  qui  annonce  encore  la 
vertu  ^  et  au  milieu  4es  devoirs  de  la  religion  ^ 
un  fonds  de  mollesse  et  de  relâchement  qui  re^* 
pire  Picore  l'air  et  les  maximes  du  monde  :  ce 
sont  des  cœurs  tranquilles  et  paresseux  ^  qui  ua 
sont  vi&  sur  rien  ^  à  qui  Tindolence  tient  presque 
Ken  de  vertu;^  et  qui  ^  pour  n  être  pas  à  ce  poioJt 


Ae  piété  qui  fait  les  iunes  fidèles  ^  n^en  vienneiit 
pas  poitr  cela  à  ce  degré  d'abandonnement ,  qui 
fait  les  âmes  égarées  et  criminelles. 

Je  le  sais  ^  mes  Frères  :  mais  je  sais  aussi  que 

cette  paresse  de  coeur  ne  nous  d^end  que  des 

crimes  qui  coûtent  ^  ne  nous  éloigne  que  de  cer** 

tains  plaisirs  qu^il  faudroit  adieter  au  prix  de 

AOtre  tranquillité  ^  et  que  rameur  du  repos  tout 

seul  peut  nous  interdire.  Elle  ne  nous  laisse  ver« 

tueux  qu'eaux  yeux  des  hommes^  lesquels  coor- 

fcmdent  rindolenoe  qui  craint  Fembarras^  avec 

la  piété  qui  fuit  le  vice:  nuds  elle  ne  nous  défend 

{>fis  contre  nous— mêmes  «^  contre  mille  désirs  ill^ 

j^itimes^  mille  complaisances  criminelles^  mille 

-pasaion^  plus  secrètes  et  moins  pénibles  ^   parce 

qu^eUes   se  renferment  dans  le  cœur  {}   des  ja^ 

iousies  qui  nous   dévorent:;    des  auimosités  qui 

BOUS  aigrissent  :;  une  ambition  qui  nous  domine  i; 

un  orgueil  qui  nous  corrompt  ^  un  désir  de  plaire 

qui  nous  possède  ^  un  amour  excessif  de  nofis>- 

mêmes  qui  est  le  principe  de  toute  notre  com- 

-duite  ^  et  qui  infecte  toutes  nos  actions  ^  c''est-à^ 

«dif^  ^  que  c^tte  indolence  nous  livre  à  toutes  nos 

foiblesses  secrètes  ^  en  même  temps  qu^elle  nous 

«flertde  &ein^<;o|Ltre  des  passions  plus  éclatantes 

•et  plus  tumultueuses  ^  et  que  ce  qui  ne  parott 

-qu'^indolence  aux  yeux  des  hommes  ^  est  toujours 

*une  'corruption  et  une  ignominie  secrète  devant 

Dieu. 

Je  sais  en  second  lieu  ^  que  le  goût  de  la  piété^ 
-et  cette,  onction  qui  adoucât  la  pratique  des  d^» 
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voirs  est  un  don  souvent  refusé  aux  âmes  mêmes 
les  plus  saintes  et  les  plus  fidèles.  Mais  il  y  a 
trois  différences  essentielles  entre  Famé  fidèle  à 
qui  le  Seigneur  refuse  les  consolations  sensiKleg 
de  la  piété  ^  et  Famé  tiède  et  mondaine  que  a  pe* 
santeur  du  joug  accable  ^  et  qm  ne  sauix>it  goûter 
les  choses  de  Dieu»  . 

La  première  ^  c''e$t.que  Tame  fidèle  ^  maigre 
sa  répugnance  et  ses  dégoûts^  conservant  tou- 
jours une  foi  ferme  et  solide  ^  trouve  son  état  et 
Texemption  du  crimeoù  elle  vit  depuis  que  IHeu 
Ta  touchée  ^  miUe  fois  plus  heureux  encore  que 
celui  où  elle  \ivoit  ^  lorsqu'elle  étoit  livrée  mm. 
égaremens  des  passions  :;  et  pàiétrée  de  ThoiTeur 
de  ses  excès  passés  ^  elle  ne  voudroit  pas  pow 
tous  les  plaisirs  de  la  terre  ^  changer  sa  destinée 
et  se  rengager  dans  ses-  premiers  vices  :  au.  lieu 
que  Famé  tiède  et  infidèle^  dégoûtée  de  la  vactu, 
regardé  avec  envie  les  plaisirs  et  la  vûne  félicité 
du  monde  ^  et  comme  ses  dégoûts  ne  sont  que  la 
suite  et  la  peine  de  la  foiblesse  et  de  la  tiédeur 
de  sa  foi  j  le  crime  commence  à  lui  paroltre  la 
seule  ressource  des  ennuis  et  de. la  tristessede  la 
piété. 

La  seconde  différence  ^  c^est  que  Famé  fidèle 
au  milieu  de  ses  dégoûts  et  de  ses  aridités  ^  porte 
du  moins  une  conscience  qui  ne  lui  reproche 
p<Hnt  de  crime  i;  elle  est  du  moins  soutenue  par 
le  témoignage  de  son  propre  cœur^  et  par  une 
certaine  paix  de  Finnocencé  qui  ^  quoiqu'^elle 
ne  soit  pas  vive  et  sensible  ^  ne  laisse  pas  d'éta^ 
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llir  au-dedans  de  nous  ua  calme  que  nous  n''a— 
"vions  jamais  éprduvé  dans  les  voies  de  Tégare— 
ment  :  au  Iteu  que  Tame  tiède  et  infidèle  ^  se  per^ 
mettant  contre  le  témoi^age  de  son  propre  cœur^ 
mille  t£an3gresssi(M:i$  journalières  dont  elle  ignore 
la  malice  ^  porte  toujours  une  conscience  inquiète 
et  douteuse  ^  et  n^étanf  plus  soutenue  ^  ni  par  le 
goût  des  devoirs  ^  ni  par  la  paix  et  le  témoigaage 
de  la  conscience  ^  cet  état  d^agitation  et  d^enuui 
fiait  bientôt  par  la  paix  funeste  du  crime, 
c  Enfin  la  dernière  différence^  c'^est  que  les  dé- 
goûts de  Famé  fidèle  n^étant  que  des  épreuves 
dont  Dieu  se  sert  pour  la  purifier ,  il  supplée 
aux  cousolations  sensibles  de  la  vertu  ^  qu^il  lui 
refuse  ^  par  miille  endroits  qui  les  remplacent  ^ 
par  une  protection  plus  puissante  ^  par  une  atten- 
tion miséricordieuse  à  éloigner  tous  les  périls  qui 
ppurroient  la  séduire  i,  par  des  secours  plus  abon« 
dans  de  la  grâce  :  car  il  ne  veut  pas  la  perdre  et 
la  décourager^  il  ne  veut  que  réjMX)uver   et  lui 
faire  expier  par  les  amertumes  et  les  aridités  de 
la   vertu  ^   les  plaisirs  injustes  du  crime.    Mais 
les  dégoûts  de  Famé  infidèle   ne  sont  pas  des 
épreuves  :)  c^  soat  des  punitions  :  ce  n^est  pas  un 
Dieu  miséricordieux  qui  suspend  les  consolations 
de  la  grâce  ^  sans  suspendre  la  grâce  elle-même  ^ 
c''est  un  Dieu  sévère  qui  se  venge  et  qui  se  retire  : 
ce  n''est  pas  un  père  tendre  ^  qui  supplée  par  la 
solidité  de  sa  tendresse  ^  et  par  des  secours  effec- 
tiis^  aux  rigueurs  apparentes  dont  il  est  obligé 
4^user  3  c'est  un  juge  sévère  qui  ne  commence  k 
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priver  le  criminel  de  ttiîile  adoaèîsseiriens  ^  que 
parce  qu**!!  lui  prépare  un  arrêt  de  mort.  Les  ari- 
dités de  la  vertu  trouvent  mille  ressowffèes  dans 
la  vertu  même  ;  celles  de  la  tiédeur  uVn  sau- 
roient  trouver  ailleurs  que  dans  les  doucè«ts 
trompeuses  du  vice. 

Voilà ,  mes  Frères  y  la  destinée  inévitable  de  la 
tiédeur ,  le  malheur  de  la  chute.  Venez  uous  dire 
après  cela  ^  que  vous  voulez  vous  faire  une  sorte 
de  vertu  qui  dure  ^  que  ces  grands  «èles  ne  se 
soutiennent  pas  ^  qu^il  vaut  mieux  ne  pas  le 
prendre  si  haut^  el  aller  jusqu'au  bout^  et  qu'on 
lie  va  pas  loin,  quand  on  se  met  hors  dîlaleine 
dès  les  premiers  pas. 

Je  sais  que  tout  excès  ,  même  dans  la  piété  ^ 
ne  vient  pas  de  PEsprit  de  Dieu ,  qui  est  un  es^. 
prit  de  discrétion  et  de  sagesse  ^  que  le  zèle  qui 
renverse  Tordre  de  notre  état  et  de  nos  devoirs  , 
tf  est  pas  la  piété,  qui  vient  d'en  haut ,  mais  uùe  ît 
liision  qui  nàlt  de  nous-mêmes  :;  quenûdîscrétion 
est  une  source  de  fausses  vertus  ^  et  qu'on  donne 
souvent  à  la  vanité  ,  ce  qu'on  croit  donner  à  la 
vérité.  Mais  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu ,  que 
pour  persévérer  dans  ses  voies ,  il  faut  se  donner 
à  lui  sans  réserve  :  je  vous  dis  que  pour  se  sou- 
tenir dans  k  fidélité  aux  devoirs  essentiels ,  il 
faut  sans  cesse  affoibiir  les  passions  qui  nous  en 
éloignent  sans  cesse  ^  et  que  les  ménager ,  sous 
prétexte  de  n'aller  pas  titop  loin ,  c'est  se  creuser 
à  soi-même  son  précipice.  Je  vous  dis  qti'îl  n'y 
g  que  les  am«s  fidèles  et  ferventes  qui  ^  non  con-^  ' 

lentefi 
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4intte6  d^-eTiter  le  crime  ^  évitent  tout  ce  qui  peut 
v  coaduîre^  qu^il  n^  ^  di^je^  que  ces  ame»  qti& 
persévèrent  ^  qui  se  soutiennent  ^  qui  honorent  là 
tplété  par  une  conduite  soutenue!,  égcde^  uni-^ 
forme ^  et  au  contraire^  qu'ail  n^  a  que  les  amet 
îièdes  et  molles  ^   les  âmes  qui  ont  commencé 
lemi  pénitence  par  mettre  des  bornes  à  la  piété  ^ 
;et  à  raccommoder  avec  les  pkisirs  «t  les  maximes 
du.  monde  ^  quil  n^j  a  que  ces  âmes  qui  recnleùt^ 
qui  se  démentent^  qui  reviennent  à  leijr  vomis»- 
sèment ,    qui  dé^onorent  la  piété  par  des  in-* 
.eonstances  et  des  inégalités  d^éelat  ^  et  par  une 
•vie  mêlée ,  tantôt  de  retraite  et  de  vertu  ^  tantôt 
jàe  monde  et  de  foiblesse»   Et  j^en  appelle  ici  à 
^ou^-^mèmes^   mes  Frères  :  quand  vous  voye« 
uAans  le  monde  une  ame  se  relâcber  de  sa  pre- 
'mière  ferveur  ,  so  rapprocber  un  peu  plus  des 
.sociétés  et  des  plaisirs  qù^elles^étoît  d'abord  si 
Bévèrem^nt  intwdits ,  rabattre  insensiblement  de 
fia  retraite^  de  sa  modestie  ^  de  sa  circonspection  ^ 
^de  ses  prières  ^  de  Texactitude  à  ses  devoirs  ^  nfe 
'jâites-vous  pas  vous-mêmes  quVUe  nVst  pas  loin 
,  de  redevenir  tout  ce  qu'acné  étoit  autrefois  ?  ne 
r^ârdea^vous  pas  tous  ces  relâcliemens  ^  comme 
•les  préludes  de  la  cUute?  et  ne  comptez-vous  pas 
-que  la  vertu  est  presque  éteinte^  dès  que  vous 
'  la  voyez  affoiblie  ?  En  faut-il  tant  même  pour 
-réveiller  vos  censures  et  vos  présafjes  sinistres  et 
^malins  contre  la  piété?  Injustes  que  vous  étes.^ 
'.TOUS  condamnez  une  vertu  tiède-  et  infidèle  ,  et 
'.\Cfv^  nous  condamnez  nous^mème))  quand  nous 
Tome  IIL  Carème.  il*  ^ 
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exigeons  une  Tertu  fidèle  et  fervente!  tous  pré* 
tendez  qu^îl  ne  faut  pas  le  prendre^  si  haut  pour 
se  soutenir^  et  vous  prophétisez  quWya  tcnnber, 
dès  qu'ion  s^y  prend  avec  plus  de  tiédeur  et  de 
n^Ugence  ! 

Cest  donc  dans  le  relâchement  tout  seul^  qu^il 
faut  craindre  les  retours  et  les  chutes  :  ce  n^est 
donc  pas  ^i«e  donnant  à  Dieu  sans  réserve^ 
qu^on  se  dégoûte  de  lui  ^  et  qu^il  nous  abandonne^ 
c^est  en  le  servant  avec  lâcheté  :  le  moyen  de 
sortir  glorieux  du  combat^  n^est  donc  pas  de 
ménager  Tennemi  ^  c^est  de  le  vaincre  :  le  secret 
pour  n  être  pas  surpris  ^  n^est  donc  pas  de  sVn— 
dormir  dans  la  paressç  et  daps  Tindolence;  c^est 
d^tre  attentif  sur  toutes  ses  voies  :  il  ne  faut 
donc  pas  craindre  d''en  trop  faire  ^  de  peur  de  ne 
pouvoir  se  soutenir  ^  au  contraire^  pour  mériter 
la  grâce  de  se  soutenir  ^  il  faut  d'*«dK)rd.ne  laisser 
rien  à  fairç.  Quelle  illusion^  mes  Frères  !  ou 
craint  le  zèle  comme  dangereux  à  la  persévérance^ 
et  c^est  le  zèle  seul  qi4  Tobtiçnt  ^  on  se  retranche 
dans  une  vie  tiède  et  commode  ^  comme  la  seule 
qui  peut  durer  ^  et  c''est  la  seule  qui  se  dément  ^ 
on  évite  la  fidélité  comme  Fécueil  de  la  piété  ^  et 
la  piété  sans  fidélité  n''est  jamais  loin  du  naufrage. 

C^est  ainçi  que  la  tiédeur  éloigne  de  Tame  int- 
fidèle  les  grâces  de  protection  ^  et  que  ces  grâces 
élofgnées  ôtant  à  notre  foi  toute  sa  force,  au 
joug  de  JésusrrChrist  toutes  ses  consola.tions  ^ 
nous  laissât  dans  un  état  de  défaillance  et  de 
4épéri^çmeat  ^  où  il  ne  faut  à  Tiimocence  pour 
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saccomber  que  le  malheur  d^ètre  attaquée.  Mais 
M  la  perte  de  là  justice  est  inévitable  dans  la 
tiédeur ,  du  côté  des  grâces  qui  s^éloignent  ^  elle 
Vest  encore  dii  côté  des  passions  f[ui  se  fortifient. 

SECONDE    PARTIE. 

VJE  qui  rend  la  vigilance  si  nécessaire  à  la  piété 
ckrétienne  :  c'^est  que  toutes  les  passions  qui 
s'^opposenjt  en  nous  à  la  Joi  de  Dieu ,  ne  meurent  ^ 
pour  ainsi  dire  ^  qu^ec  nous.  Nous  pouvons 
bien  les  afibiblir  par  le  secours  de  la  grâce  et 
d^une  foi  vive  et  fervente  ^  mais  les  penchans  et 
les  racines  en  demeurent  toujours  dans  le  cœur  : 
nous  portons  toujours  au-dedans  de  nous  les  prîn^. 
cipes.^es  mêmes  égaremens^  que  nos  larmes  ont 
«ffiicés  :  le  crime,  peut  être  mort  dans  nos  cœurs  ^ 
mais  le  péché ,  comme  parle  Tapôtre  ,  c^est-^- 
dire  ,  les  inclinations  corrompues  qui  ont  formé 
tous  nos  crimes  ,  y  habitent  et  y  vivent  encore  ^  et 
ce  fonds  de  corruption  qui  nous  avoit  éloignés  de 
Dieu,  nous  est  encore  laissé  dans  notre  pénitence, 
pour  servir  d^exercice  continuel  à  la  vertu  ^  pour 
nous  rendre  plus  dignes  de  la  couronne  par  les 
occasions  étemelles  de  combat  qu^il  nous  suscite  i 
pour  humilier  notre  orgueil  ^  pour  nous  faire 
souvenir  que  le  temps  de  là  vie  présente  est  un 
temps  de  guerre  et  de  péril  ^  et  que  par  une 
destinée  inévitable  à  la  condition  de  notre  nature, 
il  n'y  a  presque  jamais  qu'un  pas  à  faire  entre 
le  relâchement  et  le  crime. 
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.    n  est  vrai  que  la  grâce  de  Jësns^Christ  ndââf 
est  donnée  pour  répiimer  ces  penchans  corrompue 
qui  survivent  à  notre  conversion  :  m&k  ^  ooname 
nous  venons  de  le  dire  ^  dans  la  tiédeur  ^  la  grâce 
ne  nous  offrant  presque  plus  que  des  secours  géné- 
raux^ et  toutes  les  grâces  de  protection  dont  nous 
nous  sommes  rendus  indignes  ^  étant  ou  plus  rares 
ou  suspendues  ^  il  est  clair  que  de  cela  même  ^  les 
passions   doivent  prendre  de  nouv^es  forces. 
Mais  je  dis  que  non-^id^nent  les  passions  se  for^ 
tifiênt  dans  la  vie  tiède  et  infidèle  \,  parce  que  les 
grâces  de  protection  qui  les  affoiblissent  y  sont 
plus  rares  ^  mais  encore  par  Fétat  tout  seul  du 
relâchement  et  db  la  tiédeur  elle-même  :  car  la 
vie  tiède  et  infidèle  n^étant  qu'une  indidgence 
continuelle  pour  toutes  Bios  passions^  une  molle 
facilité  à  leitr  ac<^rd«r  sans  cesse   jusquli  mi 
certain  poiitt  tout  cft  qui  lés  âatle  ^  nnè  attention 
mèmse   d'amour-^propre  à   éloigner  tout  ce  qui 
pourroit,'ou  les  réprimer,  ouïes  contraindre* 
un  usage  perpétuel  de  tout  ce  qui  est  le  plus  ca- 
paUe    de  les  enflammer^  il   ekt  clair   quelles 
doivent  tous  les  îe<ttr$  y  prendre  de  neruYcitiSà 
forceis.  • 

' *Erf -effet ,  mes  Frères ,  il  ne  faut  pas  se  figureb 
qû^^A^^oe  pousra.nt  notre  indulgence  pour  nds 
poissions ,  que  jusqu'à  certaines  bornes  permises^ 
4i0us-les  apaisions^  pçur  ainsi  dire,  noiis  leur  en 
accordions  assez  pour  le^  satisfaire ,  et  pas  assex 
pâtt£.  souiller  notre  ame  ,  et  mettre  le  tsoubfe  et 
le  remords  dévorant  dans  la  conaci^nee^  nous 
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llgur^er  que  nous  puissions  jamais   arriver  à  un 
certain  état  d^équilibre  entre  le  crime  et  la  vèrtù  ^ 
ond^un  côté^  nos  passions  soient  contentes  par  lés 
àdoucissemens  que  nous  leur  permettons  ^  et  où 
de  Tautre  ^  notre  oonsoience  soit  tranquille  par 
Ja  fuite  du  crime  que  nous  évitons.  Car  voilà  le 
plan  que  se  forme  Tame  tiède  ^  favorable  à  son 
indolence  et  à  sa  paresse  ^  parce  qû^il  bannit  éga- 
lement tout  ce  qu^il  y  a  de  pénible  dans  le  crime 
et  dans  la  vertu  ^  qull  refuse  aux  passions  tout 
ce  qui  troubleroit  la  conscience  ^  et  à  la  vettu 
tout  ce  qui  gèneroit  et  mortifieroit  trop  Famour- 
propre  ^  mais  cet  état  d^équilibre-  et  d'^égalité  càt 
une  chimère.  Les  passions  ne  connoissent  pas 
même  de  bornes  dans  le  crime  ^  comment  pour-^ 
roient— elles  s^çn  tenir  à  celles  de  la  tiédeur?  lès 
excès   ne  peuvent  les  satisfaire   et   les   fixer  ^ 
eomment  de   simples    àdoucissemens  les   fixe— 
roient-ils  ?  plus  vous  leur  accordez  ^  plus  vous  vous 
mettez  hors  d'état  de  pouvoir  rien  leur  refuser. 
Le  véritable  secret   pour  les  apaiser   n'^est  pà3 
de  les  favoriser  jusqu^à  un  cwtain  point  ^  c^'est 
de  les  combattre  en  tout  :  toute  indulgence  lés 
rend  plus  fières  et  plus  indomptables  ^  c^est  un  peu 
d'^eau  jetée  dans  Tincendie  ^  qui  ^  loin  deTapaiser  ^ 
1  augmente^  cVst  un  peu  de  pâture  présentée  à 
un  lion  dévorant  ^  qiii ,  loin  de  calmer  sa  faim  ^ 
la  rend  plus  ^vive  et  plus  violente  :  tout  ce  qui 
flatte  les  passions  ,  les  aigrit  et  les  révolte. 

Or ,  tel  est  Télat  d'une  ame  tiède  et  infidèle  : 
toutes  les  animosités  qui  ne  vont  pas  jusqu^à  la 

^5* 
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•vengeance'  déclarée'^  elle  se  les  permet  :  tous  W 
plaisirs  où  Toa  ne  voit  pas  de  crime  palpable^ 
elle  se  les  justifie  :  toutes  les  parures  et  tous  les 
artifices  où  rindécence  aVst  pas  scandaleuse  ^  et 
où  il  nVntre  ni  passion  ^  ni  vue  marquée  ^  elle  les 
Techerche:  toutes  les  vivacités  sur  Pavancement  et 
«ùr  la  fortune  qui  ne  nuisent  à  personne  ,  elle  s^ 
livre  sans  réserve  :  toutes  lès  omissions  qui  pa— 
roissent  rouler  sur  des  devoirs  arbitraires^  ou  qui 
n'^intéressent  que  légèrement  des  devoirs  essentiels  ^ 
ebe  n^en  fait  pas  de  scrupule  :  tout  Famour  du 
corps  et  de  la  personne  ^   qui  ne  m^e  pas   di-— 
tectement  au  crime ,  elle  ne  le  compte  pour  rien  r 
toute  la  délicatesse  sur  le  rang  et  sur  lai  gloire  y 
qui  peut  compatir  avec  une  modération  que  le 
monde  lui-même  demande  ^  on  s^en  fait  un  mérite. 
Oi"^  qof arrive  *t-il-de  là?  voulez-vous  le  savoir  ? 
le  'Voicî ,  et  je  vous  prie  d*" écouter  ces  réflexions- 
Px^mifeemènt,   c^est  que  tous  les  penchans. 
cmi  s'<Jt?P^*^*^*  ^^  nous  à  la  règle  et  au  devoir  ^ 
s^étant  sau"^  cesse  fortifiés ,  la  règle  et  le  devoir 
trouvent  ensuite  en  nous  des  difficultés  insurmon- 
tables :j  de  sort^  ipe^j  les  accomplir  dans  une  oc- 
casion essentielle ,  30Ù  la  loi  de  Dieu  nous  y  oblige^ 
est  une  eau  rapide  qa^iîfaut  remonter  malgré  le 
courant  qui  nous  entraîne^  un  cheval  indompté 
fît  furieux  qu'il  faut  arrêter  tout  court  sur  le  bord 
du  précipice.   Ainsi    votre    sensibilité  sur    les 
injures ,  toujours  trop  écoutée ,  a  poussé  votre 
orgueil  à  un  tel  point ,  que  dans  une  occasioa 
décisive  ^  où  vous  croire^  votre  bonneur  essea-^ 
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"tiellement  intéressé  ^  et  où  îl  s'agira  de  pardonner, 
Vous  ne  serez  plus  maître  de  votre  ressentiment  j 
tef  TOUS  abandonnerez  votre  cœur  à  toute  la  viva-* 
cité  de  la  haine  et  de  la  vengeance  r  ainsi .  ces 
soins  et  ces  enlpressemens  à  cultiver  Testîme  àe» 
hommes ,  ont  si  bien  fortifié  dans  votre  cœur  le 
désir  de  mériter  leurs  louanges  et  de  vous  con-* 
server  leurs  suffrages ,  que  dans  une  circonstance 
essentielle ,  où  il  faudra  sacrifier  la  vanité  de  leurs 
jugemens  au  devoir ,  et  s'exposer  à  leur  censure 
et  à  leur  dérision ,  pour  ne  pas  manquer  à  votre 
ame  ^  les  intérêts  de  la  vanité  remporteront  sur 
ceux  delà  vérité ,  et  le  respect  humain  sera  plus 
fort  que  la  crainte  de  Dieu  :  ainsi ,  ces  vivacités 
isur  la  fortune  et  sur  ra\ancement ,  nourries  de 
longue  main ,  ont  rendu  Tambition  si  fort  mal-* 
tresse  de  votre  coeur  ^  que  dans  une  conjoncture 
délicate,  où   il   faudra  détruire  un  concurrent 
pour  vous  élever ,  vous  sacrifierez  votre  conscience 
à  votre  fortune,   et  serez  injuste  envers  vôtre 
frère  ,  de  peur  de  vous  nianquer  à  vous— même  r 
ainsi ,  enfin  ,  pour  éviter  trop  de  détail ,  ces  atta-^ 
chemens  suspects ,  ceâ  entretiens  trop  libres  ,  ces 
complaisances  trop  poussées ,  ces  désirs  de  plaire 
trop  écoutés  ,  ont  mis  en  vous  des  dispositions  si 
voisines  du  crime  et  de  la  volupté ,  que  vous  ne 
serez  plus  en  état  de  résister  dans  un  pérfl  où  ii 
Vagira  d''aller  plus  loin^  la  corruption  préparée 
par   toute    la   suite   de  vos  démarches  passées , 
s^allumera  à  Tinstant  ^  votre  foiblesse  remportera 
5ur  vos  réflexions  ^  v6tr<e  ct)èuf  se  réfusera  à  vôtre 
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fierté^  à  votre  gloire,  à  votre  devoir,  à  voii»« 
même.  On  nVst  pa$  long-temps  fidèle,  quand  on 
trouve  en  soi  tant  de  dispositions  à  ne  Tètre  pas. 

Ainsi ,  yous  serez  surpris  vous-même  de  votre 
fragilité  :  yous  voijls  redemanderez,  que  sont 
devenues  ces  dispositions  de  pudeur  et  de  vertu, 
qui  vous  inspiroient  autrefois  tant  d^horreur  pour 
le  crime:  vous  ne  vous  connoitrez  plus  vous-même: 
vous  sentirez  en  vous  une  pente  malheureuse  et 
violente,  que  vous  portiez  à  votre  insu  dans 
votre  ame:  peu  à  peu  cet  état  vous  paroitra 
moins  af&eux  :  le  cœur  se  justifie  bientôt  tout 
ce  qui  le  captive  :  ce  qui  nous  plait ,  n&  nous 
alarme  pas  long— temps  ^  et  vous  ajouterez  au 
malheur  de  la  chute ,  le  malheur  du  calme  et 
de  la  sécurité. 

Telle  est  la  destinée  inévitable  de  la  vie  tiède 
et  infidèle  ;  des  passiops  qu'ion  a  trop  ménagées  ^ 
d^  lionceaux,  dit  un  prophète,  qu^on  nourrit 
sans  précaution,  croissent  enfin,  et  dévorent  la 
main  ir^discrète  qui  les  a  elle-r-méme  aidés  à  se 
fortifier ,  et  à  devenir  redoutables  :  les  passions 
venues  à  un  certain  point,  se  rendent  les  mal- 
tresses. Vous  avez  beau  alors  vous  raviser^  il 
n'est  plus  temps  :  vous  avez  couvé  le  feu  profane 
dans  votre  cœur^  il  faut  enfin  qull  éclate  :  vous 
avez  nourri  ce  venin  au  dedans  de  vous^  il  faut 
qu'il  gagne ,  et  il  n'est  plus  temps  de  recourir 
au  remède.  H  falloit  vous  y  prendre  de  bonne 
heure  ^  les  commencemeus  du  mal  n'étoient  pas 
encore  sans  ressource  :  vous  Favez  laissé  fortifier^ 
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Tbus  l'avez  aigri  par  tout  ce  qui  pouvoît  le  rendre 
fius  iaciirable^  il  faut  qu'ail  prenne  le  dessus  ^  et 
que  vous  vous  trouviez  la  victime  de  votre  in^ 
lUscrétion  et  de  votre  indulgence. 

Aussi  ne  nous  dites-vous  pas  vou&Hâièmes  tous 
les  jouris  ^  mes  Frères  ^  que  vous  avez  les  meilleures 
inteations  du  monde^  que  vous  voudriez  mieux 
&ire  que "^  vous  ne  faites^   et  <|ù^il  vous  isemblé 
que  vi>us  desirez  sincèrement  de  vous  sauver^ 
Mais  qu^l  arrive  miUé  conjonctures  dans  la  vie^ 
eu  Ton  oublie  toutes  ses  bonnes  résolutions^  et 
•à  il  fandroit  être  un  saint'poiir  tte  pas  se  kîésér 
entraîner  :  et  voilà  justement  de  que  nous  votis 
disons  ,  que  malgré  toutes  vois  bonnes  intentions 
prétendues;,  si  vous  ne  fuyez,  si  vous  île  com-^ 
Imttez,  û  vous  ne   veillez,  si  vous  ne  priez ^ 
ri  voas  ne  prenez  sans  cesse  stir  vous-inêsne  ^ 
S  se  tikyùvera  mille  occasions  où  f dits  ne  serez 
flus  le  maître  de  votre  foîblesset  voilà  ce  que 
lid^s  vous  dirons ,  quMl*  n'est  qu'une  Vie  mortifiée 
iet  vigilante  qui  puisse  nous  mettre  à  couvert  d'és 
tëiiMîons  et  des  périls^  que  c'est  un  abus  de 
croire  qu'on  ieta.  udelè  dàiis  ces  momens  oit  Yort 
est  violemment  attaqué,  lorsqu'on  y  porté  uA 
edear  aff^li,  chancelant,  et  déjà  totit  prêt  & 
toïnberij  qu'il  n^  a  que  là  maîsou  bâtie  sur  le 
TOC ,   qui  résiste  aux   vents  et  à  Forage  5  qu'il 
h'ést  que  la  vigne  entourée  d'un  vaste  fossé ,  et 
fortifiée  d'une  tour  inaccessible ,  qui  ne  soit  pas 
exposée  aux  insultes  des  passans^  et  qu'en  un 
iitot ,  il  faut  être  scdnt  et  solidement  établi  dans 
la  vertu,  pour  vivre  exempt  de  crime% 
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Et  quand  je  dis  qvî'ïï  faut  être  saint:  hélas! 
mes  Frères^  les  âmes  les  plus  ferventes  et  leji 
plus  fidèles  elles-mêmes  avec  des  penchans  mor-< 
tifiés^  une  chair  exténuée  par  les  rigueurs  de 
la  pénitence  ^  une  imagination  purifiée  par  la 
prière  ^  un  esprit  nourri  de  la  vérité  et  de  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu  ^  ime  foi  fortifiée 
par  les  sacremens  et  par  la  retraite  ^  se  trouvent 
quejquefpis  dans  des  situations  si  terribles  ^  que 
leur  cœur  se  révolte  ^  leur  imagination  se  trouble 
et  s^égare^  qu^elles  se  voient  dans  ces  tristes 
agitations  où  elles  flottent  long-temps  entre  la 
mort  et  la  victoire  ^  et  où  ^  semblables  à  un  navire 
qui  se  défend  contre  les  flots  au  milieu  d^une 
mer  irritée  ^  elles  n'^attendent  de  sûreté^  que  de 
celui  qui  commande  aux  vents  et  à  Forage  :  et 
vous  voudriez  qu^avec  un  cœur  déjk'k  demi  séduit^ 
avec  des  penchans  si  voisins  du  crime  ^  votre  foi— 
blesse  fût  à  Tépreuve  des  occasions^  et  que  les 
tentations  les  plus  violentes  vous  trouvassent 
toujours  tranquille  et  inaccessible?  vous  voudriex 
que  dans  des  mœurs  tièdes  ^  sensuelles  ^  mon- 
daines^ votre  ame  offrît  aux-occasions  ^  cette,  foi ^ 
cette  force^  que  la  piété  la  plus  tendre  et  la  plus 
attentive  quelquefois  ne  donne  pas  elle-^ménie  ? 
vous  voudriez  que  des  passions  flattées^  nourries  ^ 
ménagées  ^  fortifiées  ^  demeurassent  dociles  ^  im-* 
mobiles  ^  froides  en  présence  des  objets  les  plus 
capables  de  les  allumer  ^  elles  qui  après  de  longues 
macérations  ^  et  une  vie  entière  de  prière  et .  de 
yigHance^  se  réveillent  quelquefois  tout  d^un 
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«onp  ^  loin  même  des  périk  ^  et  font  sentir  aux 
plus  justes  par  des  exemples  funestes  ^  qu^il  n6 
faut- jamais  iï^endormir  ^  et  que  le  plus  haut  point 
de  la  vertu  n'^st  quelquefois  que  Finstant  qui 
précède  la  chute  ?  Telle  est  notre  destinée  ^  mes 
Frères  ^  de  n^ètre  clairvoyans  que  sur  les  périls 
qui  regardent  notre  fortune  ou  notre  yie^  et 
de  ne  pas  connoitre  même  ceux  qui  menacent 
noiare  salut.  Mais  désabusons-nous^  pour  éviter 
le  prime  ^  il  faut  quelque  chose  de  plus  que  la 
tiédeur  et  Tindolence  de  la  vertu  ^  et  la  vigilance 
est  le  seul  moyen  que  Jésus-Çhrist  nous  ait  laissé 
pour  conserver  Finnocence.  Première  réflexion. 
Une  seconde  réflexion  qu^on  peut  faire  sia: 
cette  vérité^  c^est  que  les  passions  se  fortifiant 
de  jour  en  jour  dans  la  vie  tiède  et  infidèle^ 
noa— seulement  le  devoir  trouve  en  nous  des 
•répugnances  insurmontables  ^  mais  encore  le  crime 
s^aplanit  ^  pour  ainsi  dire  ^  et  on  n^y  sent  pas 
plus  de  répugnance  que  pour  une  simple  faute. 
En  effet ^  le  cœur  par  ces  infidélités  journalières^ 
inséparables  de  la  tiédeur  ^  arrivé  enfin  comme 
par  autant  de  démarches  insensibles  jusqu^à  ces 
l)Omes  périUeuses  ^  qui  ne  séparent  plus  que  d'*un 
point  la  vie  de  la  mort  ^  le  criine  ^  de  Finnocence  ^ 
franchit  ce  dernier  pas  ^  sans  presque  sVn  aper-^ 
cevoir:  comme  il  lui  restoit  peu  de  chemin  à 
faire  ^  et  quHl  n''a  pas  eu  besoin  d^un  nouvel 
effort  pour  passer  outre ,  il  croit  n''avoîr  pas  été 
plus  loin  que  les  autres  fois  :  il  avoit  mis  en  lui 
éçs  dispositions  si  voisines  du  crime,  qu'ail  a  eih 


^uté  rinîquité  sans  doukeur  ^  sans  répf^aneeiji 
^as  aucun  mouvement  marqué^  sans  sVn  aper^ 
cevpir  luî-HDQéméij  semblable  à  un  mourant  ^e 
)es langueurs d^une  longue  et  pénible  agonie^  ont 
9i  fprt  approché  de  sa  fin  ^  que  le  dernier  soupir 
ressemble  à  ceux  qui  Tont  précédé  ^  ne  lui  coûté 
pas  {dus  -d^ëfforts  que  les  autres^  et  lais^  même 
}es  spectateurs  incertains  si  son  diMuier  moment 
est  arrivé ,  qu  s^il  inspire  encore  :  et  c'^est  ce  qm 
X^eadTetat  d'aune  ame  tiède  encore  plus  dmigereux-^ 
que  d^ordinaire  on  y  :meurt  à  la  gmce  5ans  ^'en 
#perceyoir  soi-niéme^  on  devient  ennemide  Dieu<, 
qu'Ida  vît  encore  avec  lui  comme  airec  un  ami^ 
on  est.  dans  le  commerce. des  choses  saintes^  et 
pn  a  perdu  la  grâce  qui  nous  doûnoit  droit  d^em 
approcher. 

..  Ainsi.,  que  les  âmes  que  ce  discours  regarde^  ne 
^''abusent  point  xîlles-mèmes  ^  sur  ce  que  peut-** 
être  elles  se  sont  jusqu'ici  défendues  d'une  chute 
grossière  ^  leur  état  n''ea  est  sans  doute  que  plus 
dangereux  deyant  Dieu  :  la  peine  la  plus  formi^ 
4able  de  leur- tiédeur,  c'^est  peut-être  que  déjà 
;inortes  à  ses  yeux ,  elles  vivent  sans  aucune  chute 
marquée  :  c''est  qu'elles  s'endorment  tranquille*- 
ment  dans  la  mort  sur  une  apparence  de  vie  qui 
les  rassure  :  c'est  qu'elles  ajoutent  au  danger  dis 
leur  état ,  une  fausse  paix  qui  les  confirme  dans 
cette  voie  d'Utusion  et  de  ténèbres  :  c'est  enfin 
que  le  Seigneur ,  par  des  jugemens  terribles  et 
secrets ,  les  frappe  d'aveuglement ,  et  punit  k 
.^^rruption  d^leur  cœur,  en  permettant  qu'elles 

l'ignorent. 
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l^ttorent.  Une  chute  grossière  seroit  ^  si  je  Pose 
dire  ^  un  trait  de  bonté  et  de  miséricorde  de  Dieu 
sur  elles  :  elles  ouvriroient  du  moins  les  yeux  alors: 
le  crime  dévoilé  et  aperçu ,  porteroit  du  moins 
le  trouble  et  Tinquiétude  dans  leur  conscience  : 
le  mal  enfin  découvert  les  feroit  peut-être  recourir 

.  «a  remède  :  ^u  lieu  que  cette  vie  réglée  en  appa^ 
rence  les  endort  et  les  calme ,  leur  rend  inutile 
Fexemplct  des  âmes  ferventes  ^  leur  persuade  que 
cette  grande  ferveur  n'^est  pas  nécessaire  ^  qu'ail  j 
entre  plus  de  tempérament  que  de  grâce  ^  que 
x!est  un  zèle  plutôt  quW  devoir  ^  et  leur  fait 
écouter  comme  de  vaines  exagérations  ^  tout  ce 
que  nous  disons  dans  ces  chaires  chrétiennes  ^  sur 
les  chutes  inévitables  dans  une  vie  tiède  et  infidèle. 
Seconde  réflexion. 

Enfin  ^  une  dernière  réflexion  à  faire  sur  cette 
vérité  ^  c^est  que  telle  est  la  nature  de  notre  cœur  j 
de  demeurer  toujours  fort  au-dessous  de  ce  qu^il 
ge  propose.  -Nous  avons  fait  miUe  fois  des  résolu- 
tions saintes;;  nous  avons  projeté  de  pousser  jus— 
<pi''à  un  certain  point  le  détail  des  devoirs  et  de 
la  conduite  :;  maisTéxécutiqu  a  toujours  beaucoup 
diminué  de  Tardeur  de  nos  projets  ^  et  est  de^ 
meurée  fort  au-dessous  du  degré  où  nous  voulions 
nous  élever  :  ainsi  une^me  tiède  ^  ne  se  proposant 
pour  le  plus  haut  point  de  sa  vertu  ^  que  d^éviter 
le  crime  ^  visant  précisément  au  précepte  ,  c^est— 
k— dire ,  à  ce  point  rigoureux  et  précis  de  la  loi  ^ 

^au-dessous  duquel  se  trouve  immédiatement  la 
mort  et  la  prévarication  ^  elle  demeure  in&illible« 
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ment  au-dessous  ^  et  ne  va  jamais  jusqu^k  c«  poinjt 
essentiel  qu'acné  s^étoît  proposé  :  c^est  donc  un^ 
maxime  incontestable ,  qu^U  faut  beaucoup  ear 
treprendre  pour  exécuter  peu  ^  et  viser  bien  haut 
pour  atteindre  du  moins  au  milieu.  Or,  cettf 
maxime  si  sûre  à  Fégard  même  des  plus  justes  ^ 
Test  infiniment  plus  à  Tégard  d'aune  ame  tiède  et 
infidèle  :  car  la  tiédemr  aggravant  tous  ses  Ben^^ 
et  augmentant  le  poids  de  sa  corruption  et  de  se^ 
misères  ^  c^est  elle  principalement  qui  doit  prendra 
un  grand  essor  pour  atteindre  du  moins  au  plus 
bas  degré  ^  et  se  proposer  la  perfection  ies  coa-r 
seils ,  $i  elle  veut  en  demeureji^  à  Tobservauce  du 
précepte^  c''est  à  elle  surtout  qu'ail  est  vrai  de 
dire ,  qu'^n  ne  visant  précisément  qu^à  éditer  le 
crime ,  chargée  comme  elle  est  du  poids  de  sa 
tiédeur  et  de  ses  infidélités ,  elle  retombera  tou- 
jours fort  loin  du  lieu  où  elle  avoit  cru  arriver^ 
^t  comme  au-dessous  de  cette  vertu  commode  et 
sensuelle  il  n''y  a  immédiatement  qu^  le  crime  ) 
Içs  mêmes  efforts  qu^elle  croyoit  faire  pour  Téviter^ 
ne  serviront  qu'^à  Fy  conduire.  Voilà  des  raisons 
toutes  prises  dans  la  foiblesse  que  les  passlims 
fortifiées  laissent  à  Famé  tiède  et  infidèle  ,  et  q^i 
la  conduisent  inévitablement  à  la  chute. 

Cependant ,  Tunique  raison  que  vous  nous  al* 
léguez ,  pour  persévérer  dans  cet  état  danger^eux^ 
ç^est  que  vous  êtes  foible ,  et  que  vous  ne  sauriez 
soutenir  un  genre  de  vie  plus  retiré,  plus  re-«« 
cueilli,  plus  mortifié,  plus  parfait.  Mais  cVst 
parce  que  vous  êtes  foible ,  c'^est^à-dire ,  plein  jj^* 
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dégoàt  pour  la  vertu ,  de  goût  pour  le  monde  , 
et  d'assujettissement  à  vos  sens  ^  cVst  pour  cela 
mème^  cju'unevîeretkée,  mortifiée,  vous  devîent 
indispensable  :  c'est  parce  que  vous  êtes  foible  ^ 
que  vous  devez  éviter  avec  plus  de  soin  les  occa- 
sions et  les  périls ,  prendre  plus  sur  vous-même  ^ 
prier,  veiller,  vous  refuser  les  plaisirs  les  plus 
kmocens ,  et  en  venir  à  de  saints  excès  de  zèle  et  de 
ferveur,pour  mettre  une  barrière  à  votre  foiblesse. 
Vous  êtes  foible?  Et  parce  que  vous  êtes  foible , 
voua  croyez  qu'il  vous  est  permis  de  vous  exposer 
plus  qu'un  autre ,  de  craindre  moins  les  périls , 
de  n^liger   plus  tranquillement  lés  remèdes , 
dVocorder  plus  à  vos  sens ,   de  conserver  plu^ 
d^attachemens  pour  le  monde ,  et  poiir  tout  ce 
qui  peut  corrompre  votre  cœur?  Quelle  illusion  ! 
Vous  faites  donc  de  votre  foiblesse  le  titre  de 
YOtre  sécurité  ?  Vous  trouvez  donc  dans  le  besoin 
que  vous  avez  de  veiller  et  de  prier ,  le  privilège 
qui  vous  en  dispense?  Et  depuis  quand  les  ma-^ 
lades  sont-ils  autorisés  à  se  permettre  plus  d'excès , 
et  user  de  moins  de  précautions ,  que  ceux  qui 
jouissent  d'une  santé  parfaite  ?  La  voie  des  pri— 
vations  a  toujours  été  celle  des  foibles  et  des  in-* 
firmes^  et  alléguer   votre  foiblesse,  pour  vous 
dispenser  d'ime  vie  plus  fervente  et  plus  chré- 
tienne ,  c'est  alléguer  vos  maux  pour  nous  per- 
suader que  vous  n'avez  pas  besoin  de  remède. 
Seconde  raison  tirée  des  passions  qui  se  fortifient 
dans  la  tiédeur ,  et  qui  prouve  que  cet  état  finit 
toujours  par  la  chute  et  par  la  perte  de  la  jus-* 
tice. 
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Â  toutes  ces  raîsonç^  je  devois  en  ajouter  une 
troisième  tirée  des  secours  extérieurs  de  la  reli- 
gion ^  nécessaires  pour  soutenir  la  piété  ^  et  qui 
deviennent  inutiles  à  Famé  tiède, et  infidèle» 

Les  sacremens  non-seulemeut  ne  lui  sont  plu5 
d'^aucune  utilité  ;  mais  il  lui  deviennent  même 
dangereux  ^  ou  par  la  tiédeur  avec  laquelle  elle 
en  approche ,  ou  par  la  vaine  confiance  qu^ils. 
lui  inspirent  :  ce  ne  sont  plus  pour  elle  des  res- 
/sourees  ^  ce  sont  des  remèdes-  accoutumés  ^  usés  ^ 
et  si  j^ose  parler  ainsi  ^  qui  amusent  sa  langueur^ 
mais  qui  ne  la  guérissent  pas  :  c'est  la  viande  des 
forts  ^  qui  achève  de  ruiner  un  estomac  foible  ^ 
loin  de  le  rétablir  :  c'^est  un  souffle  de  TEsprit- 
Saint  ^  qui  ne  pouvant  rallumer  le  tison  encore 
fumant  ^  achève  de  Féteindre  :  c'est— à-dire  ^  que 
la  grâce  des  sacremens  reçue  daiis  •  un  coeur  tiède 
et  infidèle  ^  n'y  opérant  plus  un  accroissement  de 
vie  et  de  force ,  y  opère  tôt  ou  tard  la  mort  et 
la  condamnation^  toujours  attachée  à  Fabvis  de 
ces  divins  remèdes. 

La  prière ,  le  canal  des  grâces  ^  cette  nourri— 
riture  d'un  cœm:  fidèle  ^  cet  adoucissement  de  la 
piété  ^  cet  asile  contre  toutes  les  attaques  de'Feti-' 
nemi  ^  ce  cri  d'une  ame  touchée  ^  qui  rend  le 
Seigneur  si  attentif  à  ses  besoins  :  la  prière  saus 
laquelle  Dieu  ne  se  fait  plus  sentir  à  nous  ^  sans 
laquelle  nous  ne  connoissons  plus  notre  Père  ^ 
nous  ne  rendons  plus  grâces  à  notre  bien- 
faiteur ^  nous  n'apaisons  plus  notre  juge  ^  nous 
n'exposons  plus  nos  plaies  à  notre  médecin  ^  nous 


-     «X7E   LA  TIËOÉUK*  82^ 

▼ivons  sans^^Dieu  dans  ce  monde  :  la  prière  enfin  ^ 
81  nécessaire  à  la  vertu  la  plus  établie  ^  n^est  plud 
pour  Tame  tiède  qu^une  occupation  oiseuse  d'un 
esprit  égaré  ^  dW  cœur  seç  et  partagé  par  mille 
affections  étrangères*  E31e  n'y  trouve  plus  ce 
goût  )  ce  recueillement  ^  ces  consolations  qui  sont 
le  fruit  d'une  vie  fervente  et  fidèle  :  elle  n'y  voit 
plus  comme  dans  un  nouveau  jour  les  vérités 
saintes  ^  qui  confirment  une  ame  dans  )e  mépris 
du  monde  ^  et  dans  Famour  des  biens  étemels  ^ 
et  qui  au  sortir  de  là  ^  lui  font  regarder  avec  un 
nouveau  dégoût^  tout  ce  que  les  hommes  insensés 
admirent  :  elle  n  en  sort  plus  remplie  de  cette 
foi  vive ,  qui  ne  compte  plus  pour  rien  les  dé- 
goûts et  les  obtacles  de  la  vertu,  et  qui  en  dévore 
avec  un  saint  zèle  toutes  les  amertumes  :  elle  ne 
sent  point  au  sortir  de  là  plus  d^amour  pour  le 
devoir,  plus  d'horreur  pour  le  monde,  plus  de 
résolution  pour  en  fuir  les  périls  ,  plus  de  lu-« 
mière  pour  en  connoltre  le  néant  et  la  misère , 
plus  de  force  pour  se  haïr  et  pour  se  combattre 
ette— même,  {lîus  de  terreur  des. jugen&ens  de 
Dieu,  plus  de  componction  de  ses  propres  foi— 
blesses  :  elle  en  sort  seulement  plus  fatiguée  de 
la  vertu  qu'auparavant ,  plus  remplie  des  fan- 
tômes du  monde ,  qui ,  dans  ce  moment  où  elle 
a  été  aux  pieds  de  son  Dieu ,  ont ,  ce  semble , 
a^té  plus  vivement  son  imagination  flétrie  de 
toutes  ces  images^  plus  aise  de  s'être  acquittée 
d'un  devob  onéreux ,  où  elle  n  a  trouvé  rien  de 
plus  GOUMk&t ,  que  le  plaisir  de  le  voir^  finir; 

2b* 
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plus  einpressée  d''airer  remplacer  par  des  amuse-- 
jBcus  et  des  infidélités^  ce  moment  dVnnuî  et  de 
gêne  ^  en  ua  mot ,  plus  éloignée  de  Dieu ,  qu^elle 
vient  d''irriter  par  I''infîdélité  et  Firrévérence  de 
sa  prière  :  voilà  tout  le  fruit  qu'elle  en  a  retiré. 
Enfin  ^  tous  les  devoirs  extérieurs  de  la  religion 
qui  soutiennent  la  piété  ^  et  qui  la  réveillent  ^  ne 
sont  plus  pour  Famé  tiède,  que  des  pratiques 
mortes  et  inanimées ,  où  son  coeu,r  ne  se  trouve 
plus ,  où  il  entre  plus  d''habitude  que  de  goût 
et  d'esprit  de  piété  ,  et  où,  pour  toute  dispo- 
sition ,  on  n'y  porte  que  Tennui  de  faire  toujours 
la  même  chose. 

Ainsi ,  mes  Frères ,  la  grâce  dans  cette  ame  se 
trouvant  sans  cesse  attaquée  et  afFoiblie ,  ou  par 
les  usages  du  monde  qu'elle  se  permet,  ou  par 
ceux  de  la  piété  dont  elle  abuse  ;j  où.  par  les 
objets  des  sens  qui  nourrissent  sa  corruption ,  ou 
par  ceux  de  la  religion  qui  augmentent  ses  dé- 
goûts ^  ou  par  les  plaisirs  qui  la  dissipent,  ou  par 
les  devoirs  qui  la  lassent  :  tout  la  faisait  pencher 
vers  sa  ruine  ^  et  rien  ne  la  soutenant  :  hélas  ! 
quelle  destinée  pourroit-elle  se  promettre?  La 
lampe  qui  manque  d'huile  peut-elle  éclairer  long- 
temps? l'avbre  qui  ne  tire  presque  plus  de  suc  de 
Ja  terre ,  peut-il  tarder  de  sécher ,  et  d'être  jeté 
au  feu?  Or,  telle  est  la  situation  de  l'ame  tiède  r 
toute  livrée  à  elle^nême ,  rien  ne  la  soutient  ;;  toute 
pleine  de  foiblesse  et  de  langueur,  rien  ne  la  dé- 
fend^ tout  environnée  d'ennuis  et  de  dégoûts, 
rien  ne  la  ranime  :  tout  ce  qui  consple  .Famé 
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juste  ^  né  fait  qu'augmenter  sa  langueur  5  tout  ce 
qui  soutient  une  ame  fidèle  ,  la  dégoûte  et  Tac- 
cable  ;  tout  ce  qui  rend  aux  autres  le  joug  léger  j 
appesantit  le  sien  ^  et  les  secours  de  la  piété  ne 
sont  plus  que  ses  fatigues  ou  ses  crimes.  Or,  dans 
cet  état ,  6  mon  Dieu  !  presque  abandonnée  de 
votre  grâce ,  lassée  de  votre  joug ,  dégoûtée  d'elle- 
même  autant  que  de  la  vertu ,  afFoiblie  par  ses 
maux  et  par  les  remèdes  ,  chancelante  à  chaque 
pas  ,  un  souffle  la  renverse  ^  elle-même  penche 
vers  sa  chute ,  sans  qu'aucun  mouvement  étran- 
ger la  pousse^  et  pour  la  voir  tomber,  il  ne  faut 
pas  même  la  voir  attaquée. 

Voilà  les  raisons  qui  prouvent  la  certitude  d'une 
chute  dans  la  vie  tiède  et  infidèle.  Mais  faudroît- 
il  tant  de  preuves ,  mon  cher  auditeur ,  où  vos 
propres  malheurs  vous  ont  si  tristement  instruit  ? 
Souvenez-vous  d'où  vous  êtes  tombé  ,  comme  le 
disent  autrdbis  l'Esprit  de  Dieu  à  une  ame  tiède  : 
Memor  esto  undè  excideris.  (  Apoc.  2.  3.  ) 
Remontez  à  la  source  des  désordres  où  vous  crou- 
pissez encore  ^  vous  la  trouverez  dans  la  négli- 
gence et  dans  l'infidélité  dont  nous  parlons.  Une 
naissance  de  passion  trop  foiblement  rejetée  , 
une  occasion  de  périls  trop  fréquentée  ,  des 
pratiques  de  piété  trop  souvent,  omises  ou  mépri- 
sées ,  des  commodités  trop  sensueUement  recher- 
chées ,  des  désirs  de  plaire  trop  écoutes,  des  lec- 
tures dangereuses  pas  assez  évitées  :  la  source  est 
presque  imperceptible  5  le  torrent  d'iniquité  qui 
en  est  sorti  ^  a  inondé  toute  La  capacité  de  votre 
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ame  :  ce  n^étoit  quWe  étincelle  qui  a  allumé  ce 
grand  incendie  :  ce  fut  un  peu  de  levain  ^  qui  ^ 
dans  la  suite  ^  a  aigri  et  corrompu  toute  la  masse. 
Memor  esta  undè  excideris.  Souvenez— vous  en  : 
Vous  n^auriez  jamais  cru  en  venir  où  vous  en  êtes  : 
vous  écoutiez  tout  ce  qu'ion  disoit  là-dessus  comme 
des  exagérations  de  zèle  et  de  spiritualité  :  vous 
auriez  répondu  de  vous-même  pour  certaines 
démarches  ^  sur  lesquelles  vous  ne  sentez  presque 
plus  de  remords.  Memor  esto  undè  excideris^ 
Souvenez— vous  d"où  vous  êtes  tombé  :  considérer 
la  profondeur  de  Fablme  où  vous  êtes  :  c'^est  lé 
relâchement  et  des  infidélités  légères  ^  qui  vous 
y  ont  conduit  comme  par  degrés.  Souvenez-vous- 
en  ^  encore  une  fois  ^  et  voyez  si  Ton  peut  appeller 
un  état  sùr^  ce  qui  a  pu  vous  conduire  au 
précipice. 

^  Tel  est  Tartifice  ordinaire  du  démon  :  il  ne 
propose  jamais  le  crime  du  premier  coup  ^  ce 
Seroit  effaroucher  sa  proie  ^  et  la  mettre  hors 
d^atteinte  à  ses  surprises  :  il  connolt  trop  les 
routes  par  où  il  faut  entrer  dans  le  cœur  :  il  sait 
qu!îl  faut  rassurer  peu  à  peu  la  conscience  timorée 
contre  Thotreur  du  crime  ^  et  ne  proposer  d^abord 
que  des  fins  honnêtes  ,  et  certaines  bornes  dans 
le  plaisir  :  il  n'attaque  pas  d''abord  en  lion  ^  c'*est 
ttn  serpent  :  il  ne  vous  mène  pas  droit  au  gouffre  ; 
il  vous  y  conduit  par  des  voies  détournées.  Non  ^ 
mes  Frères  ^  les  crinofces  ne  sont  jamais  les  coups 
d'^essai  du  cœur.  David  fut  indiscret  et  oiseux  ^ 
«vâfut  d'être  adultère  ;  Salomon  se  laissa  amoBîr 


SVR   LA    TIÉDEUR.  333 

par  la  magnificence  et  par  les  délices  de  la  royauté^ 
avant  de  paroitre  sur  les  hauts  lieux  au  milieu  desi 
femmes  étrangères  :  Judas  aima  Targent  avant  de 
mettre  à  prix  son  maître  :  Pierre  présuma  avant 
de  le  renoncer.  Le  vice  a  ses  progrès  comme  la 
vertu  :  comme  le  jour  instruit  le  jour  ^  dit  le 
prophète  ^  ainsi  la  nuit  donne  de  tristes  leçons  k 
la  nuit  ^  et  il  n'y  a  pas  loin  entre  un  état  qui  sus-» 
pend  toutes  les  grâces  de  protection  ^  qui  fortifie 
toutes  les  passions  ^  qui  rend  inutiles  tous  les 
secours  de  la  piété  ^  et  un  état  où  elle  est  eufiu 
tout— à— fait  éteinte. 

Qu-y  a-t-il  donc  encore ,  mon  cher  auditeur ^ 
qui  puisse  vous  rassurer  dans  cette  vie  de  négli- 
gence et  d'infidélité  ?  Seroit-ce  Texemptîon  du 
crime ,  où  vous  vous  êtes  jusqu'ici  conservé  ?  Je 
vous  ai  montré^  ou.  qu'elle  est  un  crime  elle« 
même  ^  ou  qu'elle  ne  tarde  pas  d'y  conduire* 
S  eroit-ce  l'amour  du  repos  ?  Mais  vous  n'y  trouvez, 
ni  les  plaisirs  du  monde  ^  ni  les  consolations  de  la 
vertu.  Seroit-ce  Tassurance  que  Dieu  n'en  de- 
mande pas  davantage  ?  Mais  comment  l'ame  tièdç 
pourroit-eUe  le  contenter  et  lui  plaire  ^  puisqu'il 
la  rejette  de  sa  bouche  ?  Seroit-<;e  le  dérèglement 
de  presque  tous  ceux  qui  vous  environnent  ^  et 
qui  vivent  dans  des  excès  que  vous  évitez?  Mais 
leur  destinée  est  peut— éti^e  moins  à  plaindre  et 
moins  désespérée  que  la^  vôtre  :  ils  connoissent  du 
moins  leurs  maux ,  et  vous  prenez  les  vptres  pour 
une  santé  parfaite.  Sefbit-ce  la  crainte  de  île 
pouvoir  soutenir  une  vie  plus  vigilante  ,  plus 


336  TENDREDI   DE    LA    III*   SEMAINE. 

de  se3  forces^  ou  pour  mieux  dire  de  sa  foi^ 
blesse. 

Sous  des  conduites  si  différentes  ^  vous  êtes 
pourtant  toujours  le  même  ^  6  mon  Dieu  !  Quoique 
vous  nous  laissiez  toujours  entre  les  mains  de 
notre  conseil,  partout  vous  agissez  conune  le 
maître  des  cœurs  :  et  si  les  doutes  et  les  délais 
d^un  apôtre  rendirent  autrefois  plus  de  gloire  a 
la  vérité  de  votre  résurrection ,  que  la  prompte 
soumission  des  autres  disciples  ^  on  peut  dire  que 
les  résistances  et  les  oppositions  d''une  femme  de 
Samarie ,  font  presque  plus  édater  aujourd'hui 
la  puissance  de  votre  grâce,  que  les  soudaines 
conversions  des  Pécheresse  et  des  Saul.  Du 
moins,  mes  Frères,  lorsque  le  Seigneur  triomphe 
d^un  cœur  sans  combattre ,  il  semble  qu'ail  ne 
triomphe  que  pour  lui— même  :  ce  sont  des  pro- 
diges: et  il  veut  seulement  qu^on  admire  sa  puis- 
sance, et  Tempire  qu^il  a  sur  nos  cœurs.  Mais 
lorsque  la  conversion  d'une  ame  criminelle  est  le 
fruit  des  efforts  réitérés  de  sa  grâce ,  c'est  pour 
nous  alors  qu'il  triomphe  :  ce  sont  des  leçons  ^  et 
son  dessein  est  de  nous  faire  sentir  qu'il  ne  fait 
rien  en  nous  sans  nous  ^  et  que  la  grâce  ne  lui 
ramènera  jamais  notre  cœur ,  si  notre  cœur  ne 
se  donne  lui-même.  En  effet,  pourquoi  celui 
qui  n'eut  besoin  que  d'une  parole  pour  enlever 
les  fils  de  Zébédée  à  leurs  filets.,  Lévi  à  son  bu- 
reau ,  Zaohée  à  ses  injustices ,  ménageroit— il  â 
long*temps  aujourd'hui  les  passions  et  les  préjugés 
d'une  femme  étrangère ,  s'il  n'avoit  vodiu  nous 

tracer 
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Iracer  dans  les  défaîtes  et  les  résistances  dont  elle 
use  avant  que  de  se  rendre ,  Tîmage  de  celles  qui 
BOUS  opposons  tous  les  jours  à  sa  grâce  ? 

Or  ^  je  remarque  trois  excuses  principales  qui   • 
lui  servent  comme  de  rempart  contre  toutes  les 
instances  miséricordieuses  de  Jésus— Christ. 

L^excuse  de  Tétat.  Elle  est  femme  Samaritaine  j 
^t  par-là  elle  se  défend  dVccorder  au  Sauveur  c« 
que  sa  bouté  demande  d'acné  :  Quomodd  biberc 
à  me  poscîs  ,  quœ  sian  millier  Samaritana  • 
(  Joan.  4'  9*  ) 

L^ excuse  de  la  difficulté.  Le  puits  est  profond^ 
«t  an  nV  pas  de  quoi  puiser  Teau  :  Puteus  ahiis 
est^  neque  in  quo  haurias  habes.  (  Ibid   -^  .  1 1  •  ) 

Ënfin^  Texcuse  de  la  variété  des  opinions  et  des 
doctrines ,  qui  lui  persuade  qu''étant  douteux  s^il 
faut  adorer  à  Jérusalem  ou  à  Garizim  ^  elle  peut 
*e  dispenser  de  croire  cet  étranger  qui  lui  parle  , 
et  demeurer  dans  Tétat  déplorable ' où  elle  se' 
trouve  :  Patres  nostri  in  monte  hoc  adoraverimt^ 
et  vos  dicitis  quia  Jerosolymis  est  locus  ubi 
adorare  oportet,  (Ibid.  ^.20.  ) 

Or  ^  dans  les  excuses  qu'^oppose  cette  femme 
aux  instances  de  Jésus-Christ  ,  reconnoissons  ^' 
dit  saint  Augustin  ^  celles  que  nous  opposons  touj» 
les  jours  à  sa  grâce  :  Audiamus  ergo  in  illâ  nos^ 
et  in  illd  agnoscamus  nos. 

L'*excuse  de  Fétat.  On  trouve  dans  Tétat  où  la 
providence  nous  a  fait  naître ,  des  prétextes  pour 
autoriser  une  vie  toute  mondaine. 

Tome  UL  Caréx£,  1j.  25 
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L^excuse  de  la  difficulté.  On  en  trouve  dans 
ridée  impraticable  qu'ion  se  forme  de  la  vertu. 

Enfin  ^  Texcuse  de  la  variété  des  opinions  et 
des  doctrines  sur  les  règles  des  mœurs.  On  trouve 
dans  ces  incertitudes  et  ces  contradictions  pré- 
tendues^ des  motifs  de  sécurité  <jui  nous  calment 
sur  nos  transgressions  les  plus  manifestes.  Con- 
fondons ces  trois  excuses  ^  en  vous  exposant 
rhistbire  de  notre  -Evangile.  C^est  ce  que  je  me 
propose,  après  avoir  imploré,  etc.  :/éi^e^  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

•1  OBT  0st  mystère  et  instruction ,  dît  saint  Au- 
gustin ,  dans  la  condidt«  du  Sauveur  envers  la 
fenun«  de  Sàmàrie  ,  et  dans  les  oppositions  que 
cette  femme  seniMe  ^lettre  à  toutes  les  miséri— 
fcordes  du  Sauveur  sur  èïïe.  En  effet*,  d''un  côté 
Jésus -^Christ  voulâiit ,  ce  semble  ,  ménager  la 
fôiblesse  et  les  passions  de  cette  pécheresse ,  ne 
Tattaque  pas  d'abord  à  découvert.  Il  s'accommode 
à  ses  préjugés  ,  pouf  les  mieux  çonJ^attre  :  il 
parle  le  langage  de  ses  erreurs ,  pour  avoir  occasion 
d'insinuer  la  vérité  :  il  dissimule  quelque  temps 
ses  misères ,  pour  la  préparer  à  les  mieux  con- 
noître  :;  et  de  peUr  que  son  coeur  ne  se  révolte 
contre  la  main  qui  va  la  guérir .  il  use  de  pré- 
cautions ,  et  lui  Cache  ^  pour  ainsi  dire ,  tout  Fap- 
pareil  et  toute  la  rigueur  des  remèdes  :  Paulatm 
intrat  in  cor^ 

Mais  ,  d'un  autre  cèté ,  cette  pécheresse  en 
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garde  ^  ce  semble  ^  contre  toutes  les  ayances  mi- 
séricordieuses de  Jésus-Christ^  n'*oppose  à  la  bonté 
et  à  la  sagesse  de  ses  précautions  que  des  évasipim 
et  des  artifices ^  et  ^  aussi  ingénieuse  à  échappera 
la  ^ce  ^  que  la  grâce  paroit  attentive  à  la  pour- 
suivre ^  elle  n^oublie  rien  ou  pour  colorer  ses  refus  ^ 
ou  pour  différer  le  moment  de  sa  délivrance. 

La  première  excuse  ^''elle.  oppose  à  Jésus-^ 
Christ^  est  celle  que  nous  avons  appelée  Pexcuisi^ 
de  Tétat.  Elle  se  persuade  qu'^étant  fenune  Sama- 
ritaine ^  il  H^a  pas  droit  d^exiger  d^eUe  les  offices 
qu'ail  en  exige  :  Quomodo  bibere  à  mç  posais  ^ 
quœ  sum  mulier  Samaritand?  et  que  Fusage  a 
de  tout  temps  interdits  à  Samarîj^  et  que  cet 
inconnu  semble  vouloir  aujourd'hui  lui  prescrire: 
Non  enùn  coutuntur  Judœi  Samaritanis. 

Or  ^  voilà  la  première  excuse  qu'ion  nous  oppose 
tous  les  jours  pour  justifier  des  mœurs  profanes 
et  toutes  mondaines.  Lorsque  nous' vous  proposons 
le  modèle  d^une-  conduite  chrétienne  ^  que  nous 
Toulons  entreprendre  de  réduire  un  jeu  outré  et 
étemel  à  un  honnête  délassement^  de  bannir  les 
spectacles  ^  d'occuper  la  mollesse  et  Toisiveté^  d« 
ramener  à  la  modestie  le  faste  et  Findécence  des 
usages  ^  dHnterdire  certains  plaisirs  ^  de  corriger 
certains  abus  ^  de  conseiller  Fusage  de  la  prière  ^ 
Tamour  de  la  retraite^  les  lectures  saintes^  lu 
travail  des  mains ,  les  œuvres  de  miséricorde^  la 
fréquentation  des  sacremens^  les  soins  domes- 
tiques^ les  prières  commmies^  en  im  ipot  tout  le 
détail  des  mœurs  chrétiennes  :  vous  nous  répoades^ 
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qu€  cette  grande  exactitude  ne  saurôit  convenir 
^  à  des  personnes  attachées  comme  vous  à  la  cour  ^ 
et  engagées  dans  le  monde  :  Quornodo  bihere  à  me 
poscis ,  (juœ  sum  mulier  Samaritana  ?  que  nous 
confondons  vos  obligations  avec  celles  des  cloîtres 
et  des  déserts  ;  et  qu^il  n'*est  pas  possible  d^allîef 
la  vie  que  nous  conseillons ,  avec  lès  moeurs  que 
Fusage  prescrit  :  Non  enim  coutuntur  Judœi 
Samaritanis»  On  se  plaint  que  nous  condamnons 
le  monde  sans  le  conuoître^  que  Tidée  que  nous 
donnons  delà  vertu,  est  une  singularité  ridicule  ^ 
qu'il  faut  que  chacun  se  sauve  en  vivant  confort 
xnémentà  son  état^  et  quM  seroitpeu  raisonnable 
d'exiger  de  ceux  qui  ont  à  vivre  à  la  cour  et  au 
milieu  du  monde ,  tout  ce  qu''on  pourroit  exiger 
de  nous-mêmes. 

Mais ,  mes  Frères ,  premièrement ,  la  religion 
ne  distingue  que  deux  sortes  de  devoirs.  Les  unà 
smvent  Tétat ,  il  est  vrai ,  et  ne  conviennent  qvik 
ceux  qui  Font  embrassé.  Ainsi  les  devoirs  du 
prince ,  du  sujet ,  de  Thomme  public ,  du  père 
de  famiUe ,  du  ministre  appHqué  à  Tautel  saint , 
sont  différens.  Les  autres  sont  inséparables  du 
baptême ,  et  communs  à  tous  ceux  qui  ont  été 
régénérés  en  Jésus-Christ  sans  distinction  de  juif 
et  de  gentil ,  de  prince  et  de  sujet ,  de  courtisan 
et  de  solitaire.  Ce  principe  supposé ,  je  vous  de- 
mande ,  mes  Frères ,  pour  être  du  monde  ou  de 
la  cour ,  en  êtes— vous  moins  chrétiens  ?  y  a— t— il 
une  autre  espérance,  un  autre  Evangile,  un  autre 
baptême  pour  vous ,  que  pour  ceux  qui  habitent 


LA   SAHARIXAINE.  34l 

les  déserts?  en  êtes-Yousmaiii3  membres  de  Jésus- 
Christ  ^  disciples  de  k  croix ,  étrangers  sur  la  terre? 
cpie  peut  ajouter  ou  retrancher  votre  état  de  gens 
du  monde  ou  de  la  cour^  aux  obligations  essen- 
tielles de  la  foi?  Jésus-Christ  a-t-il  donné  un 
Evangile  à  part  à  la  cour  et  au  monde  ?  a-t-il 
marqué  dans  le  sien  des  exceptions  favorables  au 
monde?  a— t— il  déclaré  qu^il  ne  prétendoit  pas 
comprendre  le  monde  dans  la  rigueur  de  ses 
maximes  ?  Il  a  dit ,  à  la  vérité  ^  que  le  monde  les 
combattroit  ^  ces  maximes  saintes  ^  et  qu''il  seroit 
jugé  par  elles  :  or  ce  qui  nous  juge  ^  c^est  notre 
loi^  et  nous  ne  serions  pas  jugés  comme  transgres-* 
seurs  de  ces  maximes  ^  si  ces  maximes  n^étoient 
pas  nos  devoirs.  Vous  êtes  du  nionde  ?  Mais  la 
Pécheresse  de  FE^vangile  étoit  du  monde  ^  se  crut- 
elle  dispensée  de  faire  pénitence  ^  et  de  pleurer  le 
i^este  de  ses  jours  les  égaremens  du  premier  âge? 
David  étoit  du  monde  et  assis  sur  le  trône  ^  se 
persuada-t-il  que  ce  titre  dut  modérer  Tabond^nce 
de  ses  larmes  ^  et  la  rigueujr  de  ses  austérités  ? 
lisez-en  le  détail  dans  ces  cantiques  divins  ^  qui  en 
furent  les  fruits  ^  et  qui  en  seront  les  monumen» 
immortels.  Les  Judith  ^  les  Ësther ,  W  Paule  ^ 
les  Marcelle  ^  étoient  du  monde  et  sorties  d^un 
sang  illustre  ^  furent-elles  mondaines  ^  volup- 
tueuses^ environnées  de  &ste^  de  mollesse^  d^in- 
décence^  de  plaisir?  vous  le  savez ^  et  il  est  inutile 
de  vous  rapporter  ici  ce  qui  est  venu  jusqu^à  nous 
de  leurs  mœurs  et  de  leur  conduite. 

D'^ailleurs  ^  mes  Frères  ^  d'où  est  venue  dans 
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FEglîse   cette  distinction  de  ceux  qui  sont  du 
monde  ^  d''avec  ceux  qui  n'en  sont  pas?  n'^est— ce 
pas  de  la  corruption  des  mœurs  et  du  relâchement 
de  la  foi?  Distinguoit-on  entre  les  premiers  fidèles 
ceux  qui  étoient  du  monde  ^  de  ceux  qui  n'en 
étoient  pas  ?  Âh  !   Os  avoient  tous  renoncé  au 
monde.  Les  ministres  de  Fautel^  les  saints  con^ 
fesseurs ,  les  vierges  pures  ^  les  femmes  partagées 
entre  Jésus— Christ  et  les  soins  du  mariage  ^   les 
simples  fidèles  ^  ceux  mêmes  qui  étoient  de  la 
maison  de  César  ,  ils  "vîvoient  tous  séparés  du 
monde  ^  ils  n''aYoient  rien  de  commun  avec  le 
monde  ;;  ils  savoient  tous  que  le  salut  n''étoit  pas 
pour  le  monde  :;  être  chrétien  et  a'être  plus  du 
monde ,  et  oit  alors  la  même  chose ,  et  sur  ce  poiut 
ïl  n'y  avoit  entre  eux  aucune  différence.  Vous 
êtes  du  monde  ^  mon  cher  auditeur?  mais  c'est  là 
votre  crime  ^  et  vous  en  faites  votre  excuse?  Un 
chrétien  n'est  plus  de  ce  monde  ^  c'est  un  citoyen 
du  ciel  :;  c'est  un  homme  du  siècle  à  venir  ^  c'est 
le  juge  et  l'ennemi  du  monde.  Il  n'y  a  plus  de 
monde  pour   Tame  fidèle  :  tout  ce  qui  passe  ^ 
est  déjà  passé  pour  elle  :  tout  ce  qui  doit  périr  ^ 
n'est  déjà  plus  à  ses  yeux.  Vous  n'êtes  venu  ,  ô 
mon  Dieu  !  que  pour  condamner  le  monde  ;  et 
nous  prétendons  que  notre  conformité  avec  Im 
deviendra  le  titre  de  notre  innocence^  et  nous 
justifiera  contre  votre  loi  même  ! 

De  plus ^. quand  vous  nous  dites  que  vous  êtes 
du  monde  ^  que  prétendez-vous  dire  ?  Que  vous 
êtes  dispensés  de  faire  pénitence?  Mais  si  le  monde 
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est  le  séjour  de  Finnocence ,  Tasile  de  toutes  les 
vertus ,  le  protecteur  fidèle  de  la  pudeur ,  de  la 
sainteté  ^  de  la  tempérance  5  vous  avez  raison. 
Que  la  prière  est  moins  nécessaire  ?  Mais  si  dans 
le  monde  les  périls  sont  moins  fréquens  que  dans 
les  solitudes  ^  les  pièges  moins  à  craindre  ^  les 
séductions  moins  ordinaires  ^  les  chutes  plus  rares^ 
et  qu'ail  faille  moins  de  grâce  pour  s^y  soutenir  ^ 
je  suis  pour  vous.  Que  la  retraite  n^  sauroit  être 
un  devoir?  Mais  si  les  entretiens  y  sont  plus  saints, 
les  assemblées  plus  innocentes  ^  si  tout  cç  qu'ion 
y  voit ,  quW  y  entend ,  élève  à  Dieu,  nourrit  la 
'  foi  j  révcifle  la  piété  .  sert  de  soutien  à  la  grâce  5 
je  le  veux.  Qu'*il  en  doit  moins  coûter  pour  se 
sauver  ?  Mais  si  vous  y  avez  moins  de  passions  à 
combattre ,  moins  d'obstacles  à  surmonter  ;;  si  le 
monde  vous  facilite  tous  les  devoirs  de  TEvangile, 
rhumilité ,  Foubli  des  injures  ,  le  mépris  des 
grandeurs  humaines ,  la  joie  dans  les  afflictions , 
Tusage  chrétien  des  richesses^  vous  dites  vrai,  et 
on  vous  raccorde.  O  honmie  !  tel  est  votre  aveu-» 
glément  ,  de  compter  vos  malheurs  parmi  vos 
privilèges^  de  vous  persuader  que  ce  qui  midfiplié 
vos  chaînes ,  augmente  votre  liberté  ^  et  de  faire. 
votre  sûreté  de  vos  périls  mêmes. 

Mais  au  fond,  direz-vous,  il  faut  pourtant  faire 
des  différences:;  et  il  sera  toujours  vrai  que  ceux 
qui  vivent  dans  les  cloîtres  sont  obligés  à  plus  de 
perfection  que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde. 
Et'je  vous  dis  que  vous  vous  trompez,  et  qu'il 
faut  être  plus  ferme  dans  la  foi ,  plus  solidement 
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enraciné  dam  la  charité  ^  plus  à  Tépreuve  deâ 
dangers  ^  pour  se  soutenir  dans  le  monde  ^  que 
dans  la  solitude  ^  et  je  vous  dis  que  si  \ous  ne 
veillez  avec  plus  de  soin  sur  tous  les  mouTemens 
de  votre  cœur  ^  que  le  solitaire  et  Fanachorète^ 
si  vous  ne  priez  avec  plus  de  ferveur  ^  si  vous  ne 
résî&tez  avec  plus  de  fidélité^  si  vous  n^attirez  sur 
vous  plus  de  secours  d^en-haut^  vous  êtes  perdu. 
Ce  sont  les  dangers  d^un  état  ^  qui  décident  de 
la  mesure  de  la  vertu  qu'ail  demande  de  nous: 
les  vertus  foibles  trouvent  du  moins  un  asile  et 
des  ressources  dans  la  sûreté  des  doitres  et  dans 
les  secours  d'aune  sainte  discipline  ^  au  lieu  que 
les  vertus  les  plus  solides  ne  trouvent  dans  le 
monde  que  des  écueils  où  elles  se  brisent ,  ou  des 
séductions  qui  les  afibiblissent. 

Et  pour  confondre  ici  une  konnQ  fois  une. 
erreur  si  universelle  et  si  injurieuse  à  la  piété 
clxrétienne^  dites-moi^  je  vous  prie^  vous  cpii 
voulez  qu'ion  mette  une  si  grande  différence  eutre 
les  devoirs  de  votre  état  ^  et  ceux  des  doitres  et 
des  déserts  :j  quelles  furent  les  vues  de  ces  saiats 
fondateurs  qui  assemblèrent  les  hommes  dans  des 
solitudes  ^  et  les  assujétirent  axkx  lois  dWe  disci^ 
pline  sévère  ?  prétendirent— ils  proposer  à  leurs 
disdples  un  nouvel  Evangile  ^  ou  ajouter  des  ri- 
gueurs inutiles  aux  maximes  que  Jésus-Christ 
propose  au  commun  des  fidèles  P 

Ecoutez-le^  mes  Frères.  Tandis  que  les  chré- 
tiens formoient  encore  au  milieu  du  monde  une 
assemblée  de  saints  ^  dont  le  mdnde  lui-même 
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u^étoît  pas  digne  ^  que  les  femmes  annonçoîentla 
pîété  par  leur  pudeur  et  leur  modestie  ^  que  les 
fidèles  brilloient  comme  des  astres  purs  au  milieu 
des  nations  corrompues  ^  et  que  les  païens  eux-^ 
mêmes  respectoient  dans  la  pureté  de  leurs  mœnrs^ 
la  sainteté  de  leur  morale  :;  alors  il  eût  été  inutile 
de  se  retirer  dans  des  solitudes  :  et  rassemblée 
des  fidèles  étoit  encore  Fasile  de  la  vertu  ^  et  la 
vie  commune  ^  la  voie  qui  conduisoit  au  salut* 
Mais  depuis  que  la  foi  commença  à  s'âfFoiblir,  en 
commençant  à  s'^étendre^  et  que  le  monde  devenu 
clirétîen  porta  avec  lui  dans  TEglise  sa  corruption 
et  ses  maximes  ,  alors  ceux  que  FEsprit  de  Dieu 
voulut  préserver ,  voyant  les  iniquités  et  les  con- 
tradictions des  villes  ^  que  la  vie  commune  n'y 
étoit  plus  la  vie  chrétienne  ^  et  que  les  usages 
a  volent  prévalu  sur  la  loi  ^  cherchèrent  un  asile 
dans  la  retraite  ^  élevèrent  des  lieux  de  sûreté 
au  milieu  des  déserts  ^  assemblèrent  des  hommes 
pour  les  y  mettre  à  couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale^ mais  ils  ne  se  proposèrent  que  d''y  renou- 
veler les  anciennes  mœurs  des  chrétiens  fort  al- 
térées, et  fort  difficiles  à  pratiquer  dans  le  monde ^ 
qu''à  faciliter  à  leurs    disciples  Tobservance  de 
TEvangile  ,  règle  proposée  à  tous ,  et  que  tous 
sont  obligés  d'*observer  :  de  sorte  que  toutes  les 
précautions  de  retraite ,  de  silence  ,  d'austérité  , 
que  nous  regardons  comme  si  éloignées  de  notre 
état,  ne  furent  pourtant  que  des  moyens,  que  ces 
saints  pénitens  crurent  nécessaires  pour  observer 
des  devoirs  qui  leur  étoient  communs  avec  nous« 
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Ils  se  prescrivirent  des  pratiques  particulière  ^ 
dont  TEvangile^  je  Favoue^  ne  vous  &it  pas  un 
précepte  ^  mais  ils  ne  voulurent  ^  par  le  secours 
de  ces  pratiques  particulières  ^  qu''arriver   plus 
sûrement  à  Tobservance  même  des  préceptes  : 
ainsi    ils  renoncèrent  au  lien   sacré  du  mariage 
pour  se  faciliter  la  pudeur  et  la  chasteté  ordonnée 
à  tous  les  fidèles  ^  ils  se  soumirent  aux  lois   d'*im 
silence  rigoureux ,  pour  éviter  plus  sûrement  les 
discours  de  vanité ,  d^oisiveté ,  de  malignité  ,  de 
dissolution  ^  interdits  au  reste  des  chrétiens  ^  iîs 
Renoncèrent  réellement  aux  biens  et  aux  espé- 
rances du  monde  ^  pour  en  venir  plus  aisément  à 
ce  renoncement  de  cœur ,  à  ce  mépris  de  tout  ce 
qui  passe  ,  commandé  à  chacun  de  nous  dans 
FEvaugile  ^  ils  se  renfermèrent  dans  renceîute 
d'une  retraite  austère ,  pour  s'éloigner  sans  retour 
des  plaisirs  et  des  pompes  du  monde  auquel  nous 
avons  tous  renoncé  dans  notre^baptême^  ils  s'im- 
posèrent le  joug  des  jeûnes ,  des  veilles ,  des  ma- 
cérations ,  pour  dompter  une  chair  que  vous  êtes 
tous  obligés  de  crudfier  sans  cesse  ^  et  se  faire 
comme  une  loi  domestique  de  la  pénitence ,  dont 
TEvangile  vous  fait  à  tous  une  loi  indispensable^ 
Or ,  que  conclure  de— là  ?  qu'avec  moins  de 
secours  qu'eux ,  nous  avons  pourtant  les  mêmes 
obligations  à  remphr  qu'eux  ^  que  sans  toutes  les 
facilités  que  donne  la  pratique  des  conseils  pour 
observer  le  fond  de  la  loi ,  nous  sommes  pourtant 
obligés  d'en  accomplir  tous  les  préceptes  ^  que  sans 
renoncer  à  tout  comme  eux  ^  nous  devons  pour- 
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tant  être  pauvres  de  cœur  comme  eux  ^  et  user 
de  ce  monde  comme  si  nous  n'*en  usions  pas  ^ 
que  -vivant  au  milieu  de  tous  les  attraits  delà 
chair  ^  et  dans  le  lien  honorable  des  noces  ^  nous 
devons  pourtant  posséder  comme  eux  le  vase  de 
notre  corps  avec  sainteté ,  et  faire  un  pacte  avec 
nos  yeux  pour  ne  pas  même  penser  à  des  objets 
dangereux  ^  que  dans  Fusage  des  viandes  et  la 
liberté  des  repas ,  nous  devons  user  d'une  censure 
rigoureuse  envers  nos  sens^  et  conserver ,  comme 
Vanachorète  le  plus  pénitent  ^  toute  la  frugahté 
évangélique^  que  sans  le  vœu  et  la  religion  du 
&lence  ^  nous  devons  mettre  une  garde  de  cir-^ 
conspection  sur  notre  langue  ^  afin  qu''il  ne  nous 
échappe  pas  même  une  parole  oiseuse  ^  et  que 
tous  nos  discours  soient  des  discours  de  Dieu  ^ 
que  dans  une  vie  commune  ^  il  faut  pourtant 
trouver  le  secret  de  porter  sa  croix  ^  se  renoncer 
sans  cesse  soi-même^  être  disciple  de  Jésus-Christ 
et  le  suivre  ^  sans  le  secours  dVne  retraite  exté- 
rieure ^  porter  au  milieu  des  entretiens  et  des 
comnierces  ^  une  solitude  ^  un  calme  au  fond  de 
votre  cœur  où  le  Dieu  de  paix  puisse  habiter  ^ 
sans  sortir  du  monde  ^  y  renoncer  en  effet  ^  le 
mépriser  et  le  haïr  ;;  sans  être  revêtu  de  poil  de 
chiameau ,  comipe  le  solitaire  ^  porter  sous  Por  et 
sous  la  soie  ^  un  homme  pénitent  ^  et  un  corps 
revêtu  de  la  mortification  de  Jésus-Christ  ;j  et  en 
un  mot  ^  que  sans  vous  interdire  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  sens  ^  vous  vous  interdisiez  pourtant 
toute  complaisance  sensuelle. 
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Venez  nous  dire  après  cela  ^  dit  saint  Chry— 
sostôme  :  H  faut  donc  se  retirer  sur  les  montagnes  ^ 
et  déserter  les  villes.  Est-ce  que  TEvangile  n'est 
plus  que  pour  les  solitaires  ?  est-ce  que  la  chas- 
teté ^  la  tempérance  ^  la  pauvreté  du  cœur  ,  le 
mépris  du  monde  ^  le  r^ioncement  à  soi-même  ^ 
ne  sont  plus  que  les  vertus  des  cloîtres  et  des 
déserts  ?  Quelle  erreur  donc  des  gens  du  monde  ^ 
de  renvoyer  aux  solitaires  et  aux  personnes  re- 
tirées ^  toutes  les  austérités  de  la  vie  chrétienne  ! 
Ah  !  il  en  coûte  bien  plus  au  fidèle  de  se  sauver 
au  milieu  du  monde  ^  qu^au  solitaire  au  fond  de 
sa  retraite  :  il  est  bien  plus  difficile  d^ètre  chaste 
au  milieu  des  dangers  ^  humble  dans  le^  distinctions 
du  rang  et  de  la  naissance  ^  tempérant  dans  la  li^ 
berté  des  repas  ^  pauvre  dans  Tabondance  des 
biens  de  la  terre  ^  pénitent  dans  des  occasions 
étemelles  de  moUesse  et  de  plaisir  ^  doux  et  pa— 
tient  dans  les  concurrences  infinies  des  intérêts 
et  des  passions  ^  et  cependant  si  vous  n^ètes  tout 
cela  ,  vous  êtes  perdu.  Mon  Dieu  !  les  saintes 
rigueurs  d'une  discipline  sévère  Seroient  bien 
plutôt  inutiles  au  fond  des  déserts  ^  où  Téloigne^ 
meut  des  dangers  semble  demander  moins  de 
précautions  5  au  lieu  qu'elles  deviennent  indis^ 
pcufîables  dans  le  monde  ^  où  la  vertu  plus  ex- 
posée ne  peut  se  soutenir  qu'à  la  faveur  des 
plus  sévères  attentions. 

Cependant,  mes  Frères ,  malgré  toute  la  sûreté 
des  cloîtres  et  des  déserts ,  et  toutes  les  précautions 
que  le  zèle  et  l'expérience  des  saints  fondateurs 
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ÏLpu  prendre ,  pour  préserver  rinnocence  ^  ceux 
qui  Uabitent  ces  pieux  asiles  ne  laissent  pas  de . 
tout  craindre  de  leur  fbiblesse  ^  et  4^étre  sans 
cesse  attentif ,  de  peur  que  Tennemi  ne  les  sur-» 
prenne  :  ils 'ont  de  la  peine  à  se  défendre  contré 
£uk— mêmes  ^  et  trouvent ,  dans  le  lieu  même  de 
la  paix  et  de  la  sûreté ,  des  combats  et  des  agi- 
tatioi^  ^pii  ils  se  voient  mille  fois  à  la  veille  de 
perdre  en  un  instant  le  fruit  d'aune  vie  entière  de 
recueillement  et  de  pénitence^  et  vous^  au  milieu 
ies  périk  ^  voils  croiriez  que  votre  privilège  est 
de  vivre  avec  plus  de   sécurité  et  d'indulgence 
pour  vous-mêmes  ?  vous  ^  environnés  sans  cesse 
de  tout  ce  qui  ^st  le  plus  capable  de  coiTOmpre 
le  cœur  ^  vous  ^  dans  un  état  où  tout  est  piège  et 
tentation,. vous  croyez  que  Favantage  de  cet  état 
est  une  -indolence  profonde  ^  une  inutilité  de  vie  ^ 
dangereuse  même  à  la  plus  austère  retraite  ^  une 
immertification ,  qui  loin  des  périls,  deviendroit 
un  péril  elle-même  ?Et  depuis  quand  ,6  mon 
Sîeu  !  ceux  qui  sont  exposés  au  milieu  des  flots* 
«ont— ils  moins  obligés  de  veiller  à  leur  salut,  que 
ceux  qui  jouissent  du  calme  et  de  la  sûreté  d^un 
saint  asile  ?- 

*  Lorsque  David  ,  cacbé  dans  les  déserts  et  dans 
les  montagnes  de  la  Judée ,  pour  se  dérober  à  la 
fareur  de  Saiil ,  proposa  à  ceux  qui  Paccompa^ 
gn<nent  de  sortir  de  leurs  antres  et  de  leurs 
bois  ,  pour  aller  attaquer  les  Philistins  :  Quoi  ? 
loi  répondirent-ils ,  nous  ne  sommes  pas  en  sûreté 
jrçtrancbés  dans  ces  forêts  et  sur  ces  montagnes  j 
Tome  /IL  Cj&éms.  ji^  ^ 
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tiotTs  nous  voyons  à  tous  momens  sur  le  point  JA 
tomber  entre,  les  mains  de  notre  ennemi  :  et  qu9 
sera-ce  si  nous  en  sortons  ^  et  que  nous  desc^dions 
dans  la  plains  pour  aller  attaquer  les  Philistins  P 
JEccè  nos  hic  in  Jvdced  consistentes  tîmemiis  f 
quarito  magis  si  ierimus  ad\^ersiis  agmina  Phi-^ 
listinorum  ?  (  i.  Reg.  aS»  3.  )  Et  voilà  ce  que 
'  }e  pourrois  vous  direid  :  Quoi  ?  nous  craignons^ 
nous  au  fond  de  nos  retraites  ^  nous  nous  sommes 
à  nousr-mêmes  une  tentation  continuelle  dans  la 
sûreté  des  asiles  où  la  providence  nous  a  conduits 
depuis  le  premier  âge  ;  nous  y  opérons  notre  salut 
avec  tremblement  :;  nous  prions  ^  nous  gémissons^ 
nous  sentons  que  la  retraite  elle-même  deviendroit 
un  écueil  pour  nous  ^  si  nous  ne  travaillions  sans 
cesse  au  recueillement  des  sens^  et  à  la  mortifica-* 
tion  des  passions  :  Eccè  nos  hîc  in  Judœd  consisf 
tentes  timemus^  et  vous  voudriez  nous  persuader 
que  nous  aurions  moins  à  craindre^  que  nous 
aurion»  besoin  de  moins  de  vigilance  ^  de  moins 
de  précautions  ^  de  moins  de  prière  ^  si  nous  vivions 
comme  vous  au  milieu  du  monde  ,  environnés 
de  cette  foule  de  pièges  ^  de  séductions ,  d^illusions , 
dWemples  ^  en  un  mot  ^  d^ennemis  qui  vous  en- 
vironnent ?  Quanta  magis  si  ierimus  adi^ersùs 
agmina  Philistinorum .?  La  pénitence  toute  seule 
fait,  la  sûreté  de  nos  retraites  ^  et  vous  croiriez 
que  la  mollesse  et  les  plaisirs  ne  seroient  plus  un 
danger  au  milieu  du  monde  même  P 

Mais  après  tout  ^   mes  Frères  ^  ne  compares 
plus  ^  si  vous  voulez ,  les  dangers  infiais  que  vous 
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trouvez  âstns  le  monde  ^  et  Jes  précautions  de 
"Violence ,  de  prière  ^  de  sacrifice  ^  de  vigilance  , 
qu'ails  exigait  de  vous,  à  la  sûreté  de  cloîtrés  et 
des  déserts ,  qui  semblent  en  demander  moins  ^ 
comparez^  seulement  Thistoire  de  votre  vie  ,  les 
dissolutions  de  vos  mœurs  passées ,  avec  celle  des 
saints  pénitens  qui  les  habitent  ^  les  satisfactions 
que  vou^  devez  à  Dieu ,  avec  celles  qu''ils  lui 
doivent  eux-mêmes.  Quoi  ?  vous  prétendez  que 
des  âmes  retirées  et  innocentes  ,  qui  portent 
le  joug  du  Seigneur  depuis  une  tendre  jeunesse  ^ 
qui,  élevées  dans  le  secret  de  son  tabernacle ,  n'^ont  ^ 
.  même  jamais  connu  la  corruption  du  monde,  loin 
d'en  avoir  été  infectées ,  et  dont  les  fautes  les  plus 
criminelles  seroient  presque  des  vertus  pour  vous  ;j 
vous  ptétendez  que  c'^est  leur  partage  de  gémir 
toute  leur  vie  sous  la  cendre  et  sous  le  cilice ,  de 
refuser  tout  à  leur  sens  ,  de  ne  vivre  que  pour 
mourir  chaque  jour  :j  tandis  que  vous ,  dont  les 
crimes  ont ,  pour  ainsi  dire ,  prévenu  les  années  ^ 
vous  qui  u^osez  presque  ouvrir  les  yeux  sur  le» 
horreurs  d'aune  vie  passée ,  dont  les  abîmes  et  les 
embarras  vous  font  tant  balancer  sur  une  première 
démardlie  de  changement  ^  vous ,  dis— je  ,  vous 
BOUS  soutiendrez  que  vos  obligations  sont  moins 
austères  ;  que  les  jeux ,  Jes  plaisirs ,  les  spectacles 
les  profusions  *,  les  sensualités ,  les  excès  de  la 
table  ,  vous  sont  moins  interdits^  que  le  ciel  doit 
bien  moins  vous  coûter  qu''à  ces  âmes  pures  et 
innoeeutes  ;  que  les  larmes ,,  les  jeûnes ,  les  veilles  j 
les  macératious  j  sôut  vieux  affidre  et  non  pas  b 


35d  TENDBEDI   DE   LA   III*  SESUIÏ^C* 

vôtre  ^  que  c^e^t  à  elles  a  souffrir^  à  prier  ^  à 
gémir  ^  à  se  mortifier  ^  et  à  vous  à  vivre  daitf 
Tiadolence  et  dans  Fusage  de  tout  ce  qui  flatte 
les  sens?  Grand  Dieu  l  que  les  honMues  ^  rappro-» 
chés  de  la  vérité  ^  paroltront  un  joiu:  injustes  j 
insensés  ^  et  téméraires  ï 

La  femme  de  Sanîarie  s'^abusoit  donc  ^  en  cp«* 
posant  à  la  grâce  de  Jésusr-flhrist  ^  sa  qualité-  de 
Samaritaine.    Si   elle  eût  été'fQle  d"* Abraham  et 
née  dans  ITérusalem  ^  le  secpurs  du  temple  et  des 
sacrifices  ^  les  instructions  de  la  toi  et  d^s  pro- 
phètes ,  Tavantage  d^être  sortie  d^un  peuple  saint  ^ 
et  à  qui  les  promesses  avoient  étéfaites  ^  tout  cela 
auroit  pu  la  porter  à  se  faire  de  son. état  ime  ex— 
cuise  et  une  raison  de  sécurité.*  Mais^que  dit-elle  ^ 
en  disant  qu'^elle  est  Samaritaine^  sinon  qu^eUe 
habite  au  milieu  d'*un  peuplé  réprouvé  ^  dans  unô 
terre  ou.  le  culte  du  Seigneur  est  corrompu  ^  où 
les  usages  sont  des  abus  ^  les  exemples^  des  écueils  ^ 
les  maximes  ^  des  erreurs  y  en  im  mot^  dans  une 
condition  qui  Téloigne  du  salut ,  et  Fenveloppe 
jdans  la  condamnation  générale  prononcée  contre 
tous  les  adorateurs  de  Garizim?  et  voilà  quelle  est 
votre  illusion.  Vous  vous  défendezsiu:  ce  que  vous 
êtes  du  monde?  Mais  si  vous  vi\iez  dans  le  fond 
d'aune  maison  sainte  et  retirée  ^  vous  auriez  biai 
plus  de  raison  de  vous  faire  de  votre  état  un  pré- 
texte de  sécurité,  et  de  croire  qu''ainsi  éloigné 
des  périls ,  vous  u'^avez  jpas  besoin  de*  tant  dVus-« 
térité  et  de, vigilance:;  mais  d'^alléguer  que  vous 
Âtes  du  monde  )  x^est  r^ai:der  les  difficultés  du 
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salut  attachées  à  votre  état ,  comme  dès  adoucis- 
s^nens  qui  :vous  Taplanissent.  Vous  nous  direz 
peut-être  que  ce  sont  ces  difficultés  mêmes  qui 
TOUS  arrêtent  ^  et  que  nous  faisons  la  voie  si  dif-^ 
fidle ,  que  vous  perdez  courage  :  seconde  excuse 
€pie  la  femme  de  Samarie  oppose  à  JésushChrist  ^ 
la  difficulté  de  Tentreprise. 

SECONDE   PARTIE. 

IL  n^est  presque  point  de  pécheur  ^  quelquç  dé- 
plorée que  soit  sa  vie  ^  qui  ne  compte  sur  une 
conversion  à  venir  ^  comme  sur  une  déinarche 
aisée  et  facile  ^  et  qui  là-dessus  ne  se  calme  et  ne 
TÎye  tranquille  dans  ses  crimes  :  il  n'en  est  aucun  ^ 
qui  ^  lorsqu''il  s'agit  enfin  de  se  convertir  ^  ne  re- 
garde cette  entreprise  comme  un  ouvrage  impos- 
sible ^  et  qui  là-dessus  ne  recule  et  ne  perde  cou- 
rage. Or ,  voici  le  nouveau  prétexte  que  la  femme 
de  Samarie  oppose  aux  nouvelles  instances  de  la 
l^ce.  Elle  se  figtire  des  difficultés  insurmontables 
dans  les  promesses  de  Jésus— Christ  ^  la  profondeur 
du  puits  ^  le  défaut  de  moyens  pour  y  atteindre  , 
tout  la  conduit  à  se  p^suader  que  le  bienfait 
dont  ou  la  flatte  est  une  chimère  :  Puteus  altus 
est  ^  nefue  in  quo  haurias  habes. 

Et  voilà ,  mes  Frères  \,  Texcuse  qu'on  oppose 
encore  tous  les  jours  aux  mouvemens  secrets  de 
la  grâce  qui  nous  sollicitent  à  un  changement 
de  vie  :  le  défa^ut  de  moyen ,  l'impossibilité  de 
l'eatreprise.  En  premier  Heu  ^  on  a  des  aboies 

3»* 
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sur  la  conscience^  depuis  si  loag-temps  oa  vk 
daQS  la  dissolution^  sans  foi^  sans  culte ^  sans 
sacremçns^  comment  se  résoudre  à  édaircir  ce 
cahoSv^  et  à  creuser  dans  ces  fatales  profondeurs? 
Puteus  altus  est»  D''ailleurs  on  est  d^iin  caractèi'e 
si  fragile  ;  on  a  porté  en  naissant  des  indinations 
hi  \i\es  pour  le  plaisir  ^  on  ne  parol^pas  né  pour 
la  dévotion:;  comment  changer  de  tempérament 
et  se  refondre  tout  entier  P  Puteus  (dtus  est* 
Enfin  la  \ie  chrétienne  ^  telle  que  nous  la  dé-^ 
peignons^  est  une  entreprise  qui  fait  peur:  le 
moyen  de  se  condamner  a  la  retraite  :^  passer  les 
)ours  à  la  prière^  à  la  lecture^  aux  œuvres  de 
miséricorde^  mortifier  ses  sens^  se  disputer'tout 
ce  qui  fait  plaisir^  ronq>re  avec  tout  IHmîyers? 
heureux  ceux  qui  en' ont  la  force!  mais  il  n?esl 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  Favoir  :  PuJteus 
altus  est. 

Mais  revenons  sur  tous  ces  prétextes.  Pre« 
mièrement  ^  tous  ayez  des  abîmes  $ur  la  cons- 
cience j^.  vous  ne  savez  par  où  vous  y  prendre 
pour  commencer.  Mais  n^est  — ce  pas  cet  état 
déplorable  lui-même  qui  devroit  vous  porter  à 
tout  entreprendre?  Qudi?  la  connoissance  que 
vous  ayez  de  vos  maux  ^  vous  éloigne  du  remède  ? 
vous  regardez  votre  délivrance  connue  une  peine? 
vous  ressemblez  à  un  esclave  qui  refuserott  sa 
liberté  ^  parce  qu''il  gémiroit  sous  un  ancien  es-» 
davage  ^  et  sous  le  poids  d'aune  infinité  de  chaities. 
Mais  vous  est -il  moins  pénible  de  porter  ce 
fardeau  d'iniquité  sur  votre  cœur?  souffirez^vons 
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moins  en  cachant  vos  plaies  ^  que  si  tous  les  al« 

liez  découvrir  au  médecin  charitable  qui  les  guérit 

et  qui- les  purifie?  Que  vous  propose— t-on  de 

si  difficile  P  d^édairdr  une  içonsdence  dont  voiis 

ne  pouvez  plus  calmer  les  rem(H'ds;;^d''Qa  faire 

sortir  des  •serpens  qui  Vou^  déchirent^  de  vouâr 

ouvrir  à  un  ministre  de  Jésus-Christ  qui  mêlera 

ses  larmes  aux  vôtres  ^  qui  sera  plus  touché  de 

vos  malheurs^  que  scandalisé  de  vos  foibtesses^ 

qui  ranimera  votre  espérance  ^  en  vojus  redisant 

avec  bonté  ^  qu^il  ya  des  pécheurs  plus  coupables 

que  vous  ^ ,  dwt  la  grâce  a  fait  de  grands  saints  ; 

qui  vous  aidera  par  ses  prières  et  ses  gémissemens 

k  sortir  de  Tétat  déplorable  où  vous  étes^  qm 

vous  consolera  dans  votre   douleur^    qur  vous 

«outiendra  dans  votre  foîblesse  ^  qui  vous  rassu?- 

rera  dans  votre   confusion^   et   qui  sera  mioins 

le  juge. de  votre  conscience^  que  Tami  de  votre 

adversité^  et  le  confident  charitable  de  vos  peines. 

Ah!   vous   n^'aurez   pas  plutôt  ouvert  ce  cœur 

qwe  vous  ne  pouvez  plus  porter ,  que  vous  sèu- 

tirez  la  joie  et  la  sérénité  renaître  au  dedans  de 

vous:,  ce  glaive^  qui  vous  perce ^  arraché^  ce 

pcHds^  qui  vous  accable^  tombé;;  ce  ver^  qui 

TOUS  ronge ^  expiré^  ces  pensées  sombres^  qui 

vous  noircissent  Fesprit^  di^roltront;  vous  bé« 

nirez  cent  fois  le  moment  heureux  qui  vous  a 

vu  prendre* une  résolution  si. nécessaire  ii  votre 

salut  ^  et  au  repos  même  de  votre  vie.  Toute 

la  difficulté  que  je  trouve  ici^  est  de  vivre  dans 

la  situatioa où  vou3  êtes  ^  de  vous  détendre^  et 
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contrela  voix  du  ciel  qui  vous  appelle  ^  et  contre 
la  voix  de  votre  cotÊsdeûce  qui  vous  coadamne  ; 
de  vous  supporter  vous— même  ennemi  de  IHeu 
depuis  que  vous  avez  pu  le  connoîfre^  éloigné 
des  sacremens  ^  des  consolations  de  la  grâce  ^ 
vivant  seul  avec  vous-même  ^  c^est-à-dire.,,  avec 
votre  conscience  et  vos  crimes:  voilà  la  peine. 
La  conversion  qu^on  vous  propose  n^en  est  que 
radoucissement ,  et  le  plus  assuré  remède. 

Mais  en  second  lieu  ^  vous  ne  paroissez  point 
né  pour  la  piété  ^  dites-vous  ^  vous  ne  vous  gage- 
rez jamais  sur  certains  points  ^  par  où  cependant 
il  faudroit  commencer  ^  toutes  vos  inclination* 
se  trouvent  justement  l'autre  extrémité  de  ce 
qu'on  appelle  vertu  et  dévotion  :  Puteus  (dtus 
est.  Mais  premièrement  ^  quand  il  devroit  vous 
en  coûter  un  peu  plus  qu'haï  un  autre,  n'avez-vous 
pas  plus  qu'un  autre  de  criiries  et  de  voluptés 
à  réparer?  D'aOleurs,  l'éternité  ne  mérite-t-elle 
pas  que  vous  vous  fassiez  quelque  violence  ?  ne 
vous  en  êtes-vous  jamais  fait  pour  le  monde  ?  ceà 
penchans  que  vous  nous  donnez  pour  si  invincibles, 
ne  les  avez-vous  pas  mille  fois  surmontés  par 
des  motifs  de  fortune,  de  gloire,  de  bienséance^ 
ce  malheureux  tempérament  que  vous  nous  allé- 
guez si  souvent ,  ne  vous  trouvez— vous  pas  tous 
les  jours  dans  des  situations  où  il  faut  le  gêner  '^ 
le  contraindre?  et  qu'est  la  vie  du  monde,  et 
de  la  cour  surtout ,  qu'une  étemelle  contrainte  ç 
mie  géue  qui  ne  finit  point  ^  une  suite  d'occu- 
pations opposées  à  vos .  penchans  5  une  scène  où 
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il  faut  tonjotirs  jouer  le  personnage  d^un  antre? 
Ah  l  ce  n^est  pas  à  vous  surtout  qui  habitez  les 
palais  des  rois  ^  à  yemr  nous  alléguer  des  inclina- 
tions désaccoutumées  de  tout  joug  ^  et  qui  par 
•un  long  usage  d*indépendance ^  ne  sauroieot  plus 
se  contraindre  :  vou^  avez  appris  à  prendre  sur 
vous  — même,  et  à   sacrifier  tous  les  jours  Vos 
pétiiïhans  à  des  intérêts  plus  forts  :  depuis  que 
«vous   avez   deç  passions ,  il  à  presque  toujours 
Êdlu,  ou  Jes  surmonter,  où  les  contrefaire:;  flatter 
.ceux  que  vous  méprisez  ^  carçsser  ceux  que  vous 
haiissçz^  ramper  devaill  ceux  auxquels  votre  or-* 
gueil  est  inconsolable   drêtré  forcé    de  céder»^ 
laisser  le  «plaisir  pour  |e  4^^ôir  :  ah  !  le  monde 
vous  a  instruit  pour  la  vertu  ^  et  les  contraintes 
de  la  cour  et  des  passioos  vous  oiit  disposé  plus 
-  que  yous  ne  croyez  à  celles  de  TEvangile. 

Que  dirai-je  encore?  peut-être  Vous  en  au— 
Toit-il  plus  coûté  devçus  vaincre  dans  une  grande 
jeunesse  :  les  passions  alors  plus  vives ,  les  ré- 
';flexions  moins  sérieuses  et  moins  tristes,  les  plai* 
sirs  plus  séduisans  par  leur  nouveauté ,  laissoieut 
peut-être  alors  à  votre  foiblesse  'moins  de  liberté 
de  «^en  défendre  :  mais  à  Fheure  qù^il  est,  que  ,. 
lassé  par  votre  propre  expérience,  vous  en  avez 
connu  le  vide  et  Famertume:;  à  Theure  qu^il 
est,  queTàge,  les'emplois,  les  bienséances  mêmes 
du  inonde ,'  exigent^  de  vous  *des  moeurs  plus  / 
sérieuses  et  plus  réglées  ^  à  Fheure  qu'ail  est ,  que 
des  dégoûts  ^  des  contre-temps ,  Fépreuv^  mille 
ûm  ùite  de  lu  légèreté,  dp  U  fausseté ,  de  la 
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chrétienne  vous  épouvantent  ^  car  vous  ne  vonf 
flattez  point  ^  dites— vous  ^. si  vous  preniez  le  parti 
de  la  vertu  ^  vous  ne  voudriez  pas  le  prendre  à 
demi^  comme  tant  d''autres  :  si  vous  vôUs  déclariez 
une  fois  ^  vous  voudriez  que  ce  fut  tout  de  bon  ^ 
sans  ménagement  et  sans  réserve^  .mais  c'^est  cela 
même  qui  fSût  peur.  Aussi  on  ne  sait  ^  ajoutez^ 
vous ,  conunent  les  choses  iront  après  cette  vie  ^ 
mais  TEvangile  exactement  acoompû  ^  ne  semble 
pas  fut  pour  des  hommes  aussi  foibles  que  nous 
le  sommes  :  Puteus  altus  est  y  nequc  in  quo  haur* 
rias  habes. 

A  cela  ^  on  n-a  qu'*à  vous  répondre  d''èbord  : 
Si  vous  croyez  que  l'Evangile  est  une  loi  donnée 
de  Dieu ,  vous  devez  supposer  qu^elle  porte  leE 
caractères  divins  de  son  législateur  ^  que  c^est  jone 
loi  sage  ^  équitable  ^  nlodérée  ^  conforme  à  nos 
besoins  ^  proportionnée  à  notre  foiblesse  y  titile  k 
nos  misères  ^  iqtte  cVst  un  remède  y  et'  non  pas  un 
piège  ^  le  secours  ^  et  non  le  désespoir  de  notre 
infirmité.  Le  Seigneur  n^est  pas  un  tyran  bizarre  ^ 
qui  ne  fasse  des  lois  que  pour  trouver  ^    dans 
Fimpossibilité  de  les  observer  ^  des  prétextes  de 
nous  perdre  :  c^est  un  père  miséricordieux  ^  qoi 
ne  pense  qu^à  faciliter  à  ses  enfans  lès  voies  de  la 
vie  étemelle  :  c'^est  un  maître  généreux  ^  qui  ^ 
dans  les  ordres  mêmes  qu'ail  nous  prescrit  ^  a  bien 
plus  d'égard  à  nos  intérêts  ^  qu^à  sa  propre  gloire. 
<^uelle  idée  vous  &dtes-vous  donc  de  sa  loi  sainte  f 
c^est  une  loi  raisonnable  ^  consolante  ^  seule  ca- 
pable de  remédier  à  nos  pdnes  ^  et  d^établir  une 

paix 
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paix  solide  dans  notre  cœnr.  Et  qnel  autre  intérêt  ^ 
que  le  nôtre  ^  auroit  pu  porter  le  Seigneur  à  donner 
une  loi  aux  hon^mes  ?  Â-t-îl  besoin  de  nos  hom- 
mages ?  lui  revient-il  quelque  chose  de  nos  yertus  ? 
sa  félicité  est^-elle  intéressée  à  notre  fidélité?  est-- 
ce  une  gloire  à  lui^  de  s^assujétir  les  hommes  par 
des  lois  caprideuses  ^  où  Ton  puisse  dire  qu'ail  ne 
cherche  que  Phonneur  de  se  faire  obéir  ^  et  de 
dominer  sur  les  consciences  par  les  terreurs  et  les 
menaces  -dont  il  accompagne  ses  préceptes  ?  Il  n^a 
donc  cherché  que  notre  intérêt  et  notre  consola-* 
tion  ^  en  nous  prescrivant  les  ordonnances  admi-< 
rables  de  sa  loi  sainte.  En  ne  donnant  point  de 
loi  aux  hommes  ^  et  nous  laissant  vivre  au  gré  de 
nos  passions  ^  il  eut  nourri  parmi  les  hommes  la 
source  de  tous  les  troubles  ^  Forigine  de  tous  les 
labeurs  :  il  eut  fait  de  la  société  ime  confusion 
affireuse  ^  sans  liens  ^  sans  règle  ^  sans  équité  ^  sans 
dépendance^  où  les  seules  passions  ^  qui  arment 
les  hommes  les  uns  contre  les  autres  ^  les  auroient 
liés  ensemble  ^  où  nos  seuls  désirs  auroient  décidé 
de  nos  droits.  En  mettant  des  bornes  à  nos  pen- 
chans  ^  il  en  a  donc  mis  à  nos  peines  :  en  nous 
marquant  nos  devoirs  ^  il  nous  a  doue  montré  nos 
remèdes  :  en  ne  nous  laissant  point  à  nous-mêmes 
et  entre  les  mains  de  nos  passions^  il  nous  a  donc 
empêchés  d'hêtre  nos  propres  tyrans  :  en  nous  a.— 
sujétissant  à  sa  loi  ^  il  n'*a  pas  voulu  tyranniser 
notre  cœur ,  mais  en  fixer  les  inquiétudes. 

Mais  tel  est  Fartifice  du  démon ,  dit  saint  Au- 
gustin :  à  la  naissance  de  la  foi  il  tàchoit  de  ren<* 
Tome  UL  Ca&ème.  //.  3i 
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verser ToeaTre  de  Dieu,  et  d^anéwitir  rSTii^e^ 
en  reodant  Jésus-Christ  méprisable.  Qui  adorez- 
▼ous  P  disoit-S  aux  ckrétieiis  par  h  bouche  des 
sages  du  paganisme  ^  un  Juif  ?  un  mort  ?  un  cru- 
cifié P  un  homme  de  néant ,  et  qui  n^a  pu  se  dé- 
livrer lui-même  de  k  mort  P  Ankeà  quiddioAat? 
^uem  coUtis  ?  Judœwn  P  mortman  ?  crucjfixntm  ? 
nidhus  momenti  hominem^  qui  nanpotuii  à  se 
mortem  depellere  ?  Quand  il  a  vu  que  ce  moyen 
étoit  inutile^  continue  ce  Père^  que  ces  blas- 
phèmes n'^éU^ent  plus  écoutés  qu^avec  horreur  ^ 
que  les  peuples  en  foule  couroîent  adorer  de 
crudfié  ;  que ,  malgré  la  puissance  des  Césars ,  la 
fureur  des  tyrans  ,  la  sagesse  des  phSosophes  ^ 
Fancienne  prescription  de  Tidi^trie  soutenue  de 
la  majesté  des  lois  de  l'empire^  de  la  crédulité  de 
tous  les  siècles ,  et  de  la  magnificence  des  super^ 
stitions^  les  temples  pro&nes  étoient  détruits, 
les  idoles  renversées ,  la  folie  de  la  croix  triom-^ 
phante  de  tout  Tunivers  ^  et  qu^un  si  gmnd  évé- 
nement ,  si  favorable  tout  seul  à  la .  cause  des 
chrétiens ,  si  marcpié  pardes  caractères  de  divinité  , 
ai  au-dessus  de  la  possibilité  de  toutes  les  entre* 
prisés  hum^anes ,  ayant  encore  pour  }ui  TaccoHi- 
plissement  des  prophéties,  ne  laissoit  plus  rien  à 
dire  contre  la  vérité  de  TËvangile  :  il  s^est  tourné 
d'un  autre  c6té^  il  n^a  plus  osé  traiter  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  de  fable  et  d'imposture  ^  il  est 
convenu  de  sa  sainteté ,  de  ^  sublimité ,  de  la 
perfection  de  ses  maximes.  La  loi  chrétienne  , 
a-t-41  dit  par  la  bouche  des  mondains ,  est  une 
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toi  admmible^  sainte^  divine;  il  faut  en  conTenir: 
rien  de  si  beau  et  de  si  élevé  que  les  préceptes 
de  Jésus— Christ  ;  mais  cpà  les  pratique  P  mms 
^x>mment  les  observer  P  mais  ^Xke  grande  per^ 
fection  est-elle  possiUe  en  cette  vie  P  mais  la  foi<- 
blesse  humaine  peut— elle  aller  jusque-là  P  mais 
«^il  y  a  eu  autrefois  des  hommes  qui  aient  suivi  à 
la  lettre  tout  ce  que  TEvang^e  prescrit  ^  sans 
doute  ils  étoient  faits  autrement  que  nous  ne  le 
sommes  F  Cœpit  à  fide  alio  moda  déterrer^. 
Magna  lex  est  ehristiana  ;  potens  lex  illa  ^  di-i-^ 
vinà  ^  meffiihilis  :  sed  quis  iUam  implet  ?  Les 
blasphèmes  de  Timpiété  sont  tombés  d^eujcHtnémes^ 
ceux  .de  Timpossibiilité  trouvent  encore  aujour^ 
d^hui  de&  partisans  et  des  applogistes  au  miliea 
d^un  monde  profane  ^  e^  qui  se  glorifie  du  noâi 
chrétien. 

D^aiileurs ,  ce  ^^i)  y  k  ici  dlnjust^  dans  ks 
préjugés  cpie  Ton  se  forme  contré  la  possîUlilé  ^ 
la  vie  dirétienne^  c^est  que  oeux  qmsW  plaignetig; 
aW  ont  jamais  fait  Fépreuve  :  ils  adoptent  là^ 
dessus  un  langage  qu^ils  ont  trouvé  établi  dans  te 
moBde  ^  et  sans  connoitre  de  la  piété  que  le  sei^ 
tinâent  de  la  corruption  qui  les  en  éfoigne^  ils 
prononcent  que  lêis  maximes  de  Jésus— Christ  ne 
sont  pas  possâ)les^  parce  qu^ils  le  souhaitent.  Mais 
nous  aurions  droit  de  vous  dire  :  Essayez  de  la 
irertu  ^  avant  de  vous  en  plaindre.  Si  vous  aviez^ 
selon  la  paroledel^Evangile^  oonunencé  Tédifice^ 
^t  que  vous  n^eussiez  pu  Fachever  ;  quoique  le 
mauvais  succès  de  Tentreprise  dut  être  attribué- 
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k  votire  imprudence^  selon  Jésus-Cbtist ^  et  «A 
dëfatbt  de  préG&atîons  ^  néamsaoîns  voils  pourriez 
tkOVLS  dire  que  Tentreprisfi  passe  vos  forces.  -Maifi 
vous  n'^avez  jain«ùs  fait  de  démarche  siucèr e  de 
^ut^  vous  avez  jusqu^ici  mené  une  vieseiisuelle^ 
dissipée  ^  pleine  de  passions  et  d^inUiilités  ^  pour- 
quoi décidez-vous  donc  sur  ce  que  vous  ne  sauriez 
Gonnoltre  P  Prononcez^  à  la  bonne  heure ^  sur  h 
vie  du  monde  ^  sur  le  vide  et  Tamertume  de  ses 
plaisirs  ^  sur  l'inquiétude  et  les  fureurs  de  ses 
xeVers  et  de  ses  injustices^  sur  les  agitations  et  le 
tourment  de  ses  espérances^  sur  la  perfidie  et 
Tinconstance  de  ses  amitiés  et  de  ses  promesses  j 
"VOUS  le  pouvez  ^  vous  êtes  là-dessus  ^  à  la  cour 
iBurtout  plus  que  partout  ailleurs^  juges  légitimes: 
décriez  ^  ex^érez  les  diffîcultés  ^  les  peines  ^  les 
dégoûts  de  la  Tie  du  monde  et  de  la  cour  ^  ba 
vous  le  permet  ^  efVQtr^  propre  expéricjnce  tous 
en  a  assez  instruit  ..pour  -nous  Vappisendre  ^  mais 
.pour  la  vie  chrétienne^  ce  n''est  pasà  vous  à  parler 
.de  ses  rigueurs  et.de  ses^eimuisi^c^est  un  point 
que  Texpérience  seule  peut  décider  :  essayez— «i 
pr^nièremetit  ^  rompes  at^  le  monde  '^  finissez 
vos  passions  ^  comnoencez  à  \iyre>  pour  Fét^nité: 
vous  nous  direz  alors  si  le»  joug  de  Jésus-Christ 
est  aussi  accablant  qu''on  se  le  figure  ^  si  le  vice 
est  plus  aimable  que  la  vertu  ;  nous  vous  écoute- 
rons alors  :  mettez*vous  seulem&at  en .  état  de 
décider  :  voilà  tout  ce  que  nous  demandons  : 
p2ut-être  céderez-vous  d'abord  à  la  difficulté^ 
et  alors  vous  nous  reprocher!^  Tçstentatioa  de 
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Bios  promesses  :  peut— être  aussi  vous  en  coûtera- 
t41  mcMiis  que  tous  ne  croyez  :;  et  si  cela  est  ^ 
n^étes-YOus  pas  k  plaindre^  de  refuser  à  Yotre 
salut  des  efforts  aussi  légers  que  ceux  qu'ion  vous 
demande  ? 

Lorsque  les  IsraéGtes  ^  sur  le  point  dVntrer 
dans  la  terre  de  Chanaan  ^  parurent  rebutés  des 
difficultés  de  Tentreprise  5  et  que  refusant  d'a- 
vancer^ ils  ne  cessoient  de  dire  que  ces  villes 
étoient  imprenables  ^  ces  peuples  invincibles  ^  et 
que  cette  terre  étoit  toute  couverte  de  monstres 
et  de  géans  ^  qui  dévoroient  ses  habitans  :  iVe^ 
çua4fuam  ad  kunc  popidumvalemus  ascendere  ^ 
quiafortior  nobis  estj  terradevorctt  habitatores 
suas  (  Num.  i3.  Sa^  33.  )  :  Josué  et  Caleb  qui 
Tenoient  de  visiter  cette  terre  heureuse ,  et  qui 
en  connoissoient  les  douceurs^  les  agrémens  et 
Fabondance^  leur  parlèrent  de  la  sorte  :  Ënfans 
d'israâ  ^  venez  voir  vous-mêmes  cette  terre  dé- 
lidense  que  le  Seigneur  vous  propose^  et  qui. 
doit  être  votre  possession  étemdle  :  vous  verrez 
<{ue  le  lait  et  le  miel  y  coulent  de  toutes  parts  : 
vous  dévorerez  ces  peuples  terribles  ^  qui  alarment 
tant  votre  foiblesse ,  comme  on  dévore  le  paiii 
qui  sert  tous  les  Jours  de  nourriture  à  Thomme  : 
vous  y  trouverez  le  terme  de  vos  travaux  ^  le 
délassement  de  vos  fatigues^  la  eonsolation  de 
vos  peines  ^  le  repos  que  vous  cherchez  en^  vain 
depuis  tant  d'années ,  et  enfin  des  douceurs  que' 
vous  n^'uve^  jamais  goûtées^  ni  dan»  la  servitude 
de  TËgypte  ^  ni  dana  ka  vaifift  màeB,  et  pénibles 
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du  désert  :  nous  Favons  nous-inémes  parcourue^ 
et  uous  ne  venons  ici  aux  pieds  du  tabernacle 
saint  ^  et  devant  toute  rassemblée  d'Isracâ  ^  que 
pour  être  les  témoins  de  la  vérité  ^  et  les  garans 
des  promesses  que  le  Seigneur  a  faites  à  nos 
pères:  Terra  quam  circuivimus  valdè  bona  est} 
et  tradet  Dominas  humum  lacté  et  melle  nuh^ 
nantem,  (  Kum.  i4«  7*  8-  ) 

Et  voilà  ^  mes  Frères  ^  ce  que  nous  pourrions 
vous  dire  ici  ^  nous  qui  par  les  engagemens  d^un 
état  saint  ^  et  un  long  usage  du  joug  de  Jésus- 
Christ^  devons  connoitre  quelles  en  sont  les  dou-^ 
ceurs  et  les  consolations^  et  qui  du  moins  pouvons 
rendre  témoignage  à  la. vérité  de  Dieu  ^  et  à  Ja 
gloire  de  sa  grâce*  Pourquoi  vous  laisse^vous 
décourager  par  des  difficultés  que  vous  n'^avez 
pas  encore  éprouvées  ?  Venez  voir  vous-mêmes 
ce  qui  se  passe  dans  cette  terre  heureuse  où  vous 
vous  figurez  des  difficultés  si  insurmontables.  lioin 
d^y  trouver  ces  monstres  qui  vous  épouvantent  ^ 
et  que  Terreur  de  votre  imaginatUm  s'^y  figure  ^ 
d'*y  trouver  ces  ennuis^  ces  dégoûts^  t^es  h<»Teuis 
que  vous  craignez  tant  et  qui  vous  arrêtent  ^  vous 
verrez  que  le  lait  et  le  miel  y  coulent  en  abon- 
dance :;  vous  y  trouverez  des  sources  de  cousolar- 
jtions  solides  ^  le  repos  que  vous  cherchez  depuis 
si  long-temps  ^  la  paix  du  cceur  y  que  le  mcmde  et 
les  passions  ne  donnent  pas  ^  et  que  vous  n^avex 
pas  encore  trouvée  ;j  toutes  les  ressources  de  la 
grâce  ^  dont  vous  avez  été  jusqu'^ici  privés.  Nous 
^n  avons  nous^-mêmes  fait  une  heureuse  çxpé«^ 
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riencé  ^  et  nous  ne  paroissons  ici  devant  Fautel 
saint  et  dans  rassemblée  des  fid^es  ^  que  pour 
rendre  témoignage  aux  miséricordes  du  Seigneur 
sur  les  âmes  qui  reviennent  à  lui  par  une  sincère 
pénitence  :  Terra  quant  circuwimus  valdè  bona 
est  ^  et  tradet  Dominus  humum  lacté  et  melle 
mmuMiitem. 

Oui  ^  mes  Frères  ^  si  vous  connoissiez  le  don 
de  Dieu  ^  comme  le  dit  aujourd^kui  le  Sauveur 
à  la  fenune  de  Samarie  ^  Si  scires  donum  Dei  j 
(  Joan.  4-  '09*  )  si  vous  pouviez  comprendre 
quelle  -joie  la  grâce  répand  sur  les  devoirs  les 
plus  rigoureux  de  la  vie  chrétienne  ^  et  quelles 
sont  les  consolations  secrètes  qui  accompagnent 
les  sacrifices  les  plus  pénibles  qu^on  fait'  à  Dieu  : 
Si  scires  .•  si  Ton  pouvoit  vous  faire  sentir  d^avance 
combien  les  honneurs  ^  les  plaisirs  ^  les  préten-^ 
tions  ^  les  espérances  ^  et  tout  cet  amas  de  vanité 
et  de  fumée  devient  peu  de  chose  à  une  ame 
touchée  de  Dieu:  Si  scires  :  si  vous  pouviez 
comparer  les  inquiétudes  qui  vous  déchirent^  les 
4iiHcultés  qui  traversent  vos  passions  ^  à  la  tran-*- 
quillité  dont  vous  jouiriez  dans  la  vertu  ^  et  aux 
facilités  que  la  grâce  y  ménage  à  notre  foiblesse  ^ 
en  un  mot  ^  Teau  du  puits  de  Jacob  ,  figure  des^ 
plaisirs  du  monde  ^  à  Feau  que  le  Sauveur  promet 
à  la  femme  de  Samarie*^  image  des  douceurs  de 
la  vertu  :  Si  scires  .•  si  vos  yeux  pouvoient  s'*ou— 
Ytir  ^  et  connoltre  quel  don  Dieu  fait  à  une  ame  ^ 
lorsqu''il  la  délivre  de  ses  passions ,  et  qu'*il  met 
eu  leur  place  dans  son  coeur ,  la  paix  ^  la  charité  ^ 
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la  justice  :  «Si  scires  donum  Dei^  ah  \  sans  douté  ^ 
loin  de  difierer  encore  ^  vous  n'^auriez  pas  assez 
de  tout  votre  cœur  pour  demander  ce  don  cé- 
leste ^  pas  assez  de  larmes  pour  pleurer  les  jours 
et  les  années  que  tous  en  avez  été  privés.  La 
source  de  nos  craintes  est  daûs  notre  cœur  :^  et 
la  vertu  n^est  appréhendée  ^  que  parce  qu'^elle  n'^est 
pas  connue. 

Mais  tout  le  monàe  n'*en  parle  pas  comme 
vous  ^  dit-^n  ;  et  ce  que  nous  semblons  faire  si 
aisé^  d!^autres  le/oiit  bien  difficile.  Dernière  excuse 
que  -a  femme  de  Samarie  oppose  aux  instances 
de  Jésus— Christ  ^  -a  variété  des  opinions  et  des 
doctrines  :  Paires  nostri  in  monte  hoc  adorat^e^ 
runt  i  et  vos  dicitis  quia  Jerosofymis  est  locus 
uhi  adorare  oportet.  Ce  devroit  être  ici  ma  der* 
mère  partie  ^  mais  j'abrège. 

En  effet  y  Jésus-Christ  avoit  conduit  inseni»— 
blement  cette  pécheresse  au  point  essentiel  de  sa 
conversion^  à  cette  passion  honteuse  ^  qui  seule 
s'^opposoit  à  !a  grâce  dans  son  cœur  :  il  lui  avoit 
découvert  tout  le  secret  criminel  de  sa  dissolution 
et  de  sa  conduite  ;j  elle  ne  pouvoit  plus  dissimuler 
des  égàremens  dont  elle  voyoit  le  Sauveur  trop 
instruit  :  le  trouble  ^  la  honte  ^  les  remords  oom^ 
mencent  à  naître  dans  son  ame^  mais  ce  n'étoient 
là  que  de  foibles  commencemens:;  le  cœur  n!étoit 
|M>int  encore  rendu.  Je  vois  bien  que  vous  êtes 
un  prophète  (  Joan.  4»  19-  )  ^  '^i  dit-elle^  voilà 
tii^t  le  fruit  qu'^elle  semble  retirer  de  la  vérité 
qui  U  cosudaiiine.  Semblable  à  la  plupart  de  ces 
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Ames  mondaines  y  lesquelles  au  sortir  d''un  discours 
où  le  zèle  du  ministre  aura  développé  toute  la 
honte  de  leurs  foiblesses  les  plus  secrètes  «,  et  tracé 
la  peinture  de  leur  cœur  comme  si  elles-mêmes 
ravoient  instruit  de  tout  ce  qui  s^  passe  ^  se  con- 
tentent dé  dire  que  c^'est  un  prophète  :  Fideb 
^lùa  propheta  es  tu}  quW  sereconnoît  soi-^nême 
à  tout  ce  qu^il  dit  ;  qu'ion  diroit  qu  il  voit  dans 
les  cœurs  et  dans  les  plus,  secrets  penchons  de 
ceux  qui  Técoutent  :  mais  voilà  tout.  On  lui  donne 
des  louanges  quHi  méprise  et  dont  il  gémit  devant 
Dieu  ^  et  on  ne  se  corrigé  point  ^  ce  qui  seroit  sa 
gloire  ^  sa  consolation  et  sa  couronne. 

Nos  pères ^  continue  la  pécheresse^  ont  adoré 
sur  cette  montagne  }  et  vous  dites  que  Jérusalem 
est  le  lieu  où  il  faut  adorer.  Nouvel  artifice  dont 
elle  s^avise.  '  Pour  détourner  la  question  de  ses 
mœurs  ^  qui  lui  déplait  et  qui  Tembarrasse  ^  e'ie 
se  jette  habilement  sur  une  question  de  doctrine  : 
les  contestations  entre  Jérusalem  et  Garizim  ^  sur 
.la  vérité  de  leur  culte  et  sur  la  sainteté  de  leur 
|;emple^  n''a voient  pas  fini  depuis  que  lé  traître  et 
Tambitieux  Manassès  avoit  élevé  Tautel  sacrilège 
sur  la  montagne  de  Samarie^  et  chacun  soutenant 
la  gloire  de  sa  maisoii  et  la  majesté  de  ses  sacri-^ 
fices^  ils  s^accusoient  mutueUement^  comme  il 
arrive  presque  toujours^  de  superstition  et  d'ido- 
lâtrie. 

Or  voilà  ce  qid  donne  lieu  à  la  réponse  de  la 
/emme  de  Samarie  :  il  semUe  qu^'elle  veut^  par  cette 
tvariété  d^opinions  et  de  doctrines  ^  justifier  ses 
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déaordrefl^  et  qae  Fincertitude  où  elle  prêtent 
qu'on  est  sur  le  Keu  et  sur  les  règles  du  véritable 
culte  ^  suffit  pour  autoriser  sa  tranqoîQité  dans 
fétat  déplorable  où  elle  se  trouve.  Ainsi  c^est 
comme  si  elle  répondoit  à  Jésus-Cbrist  i  Mais  ^ 
Seigneur  ^  à  cpxoi  sVn  tenir  ?  vous  Juifs  ^  tous 
prétendez  qu^il  faut  adorer  à  Jérusalem  ^  et  n'^avoir 
point  de  commerce  avec  Samarie  t  nos  pères  ont 
toujours  adoré  sur  cette  montagne^  ils  nous  ont 
pennis  ce  que  vous  condamnez.  Pour  qui  se  dé- 
clarer dans  cette  diversité  de  sentimens?  Coniwnes 
premièrement  des  devoirs  que  le  Seigneur  exige^ 
de  nous  ^  du  tample  et  de  Tautel  quMl  a  choisis  { 
jet  après  cela  j^écouterai  vos  instructions ,  et  je 
pourrai  m^en  tenir  à  la  sagesse  de  vos  conseils  e€ 
de  vos  masdnies. 
.  Et  voilà  le  prétexte  dont  on  se  sert  encore  tous 
les  jours  dans  le  monde  pour  s^étourdir  sur  ks 
vérités  les  plus  terribles  du  salut  ^  la  variété  des 
opinions  sur  les  règles  des  mœurs.  On  ne  sait  k 
qui  en  croire  ^  nous  dit-on  tons  les  jours  ^  ks  uns 
vous  damnent ,  les  autres  vous  sauvept  ;;  ici  on  vons^ 
passe  certains  points  ^  ailleurs  on  les  condamne  \ 
ici  vous  observez  la  loi  en  Tadoucissant^  ailleurs 
vous  ne  Tadoucissez  qu^en  la  transgressant;  ici  on 
a  des  raisons  pour  défendre  ^  aiUeurs  ou  croit  eit 
avoir  poiur  permettre;  en  un  mot  ^  ici  vous  êtes 
un  saint  ^  ici  vous  n^avez  pas  encore  commencé  à 
être  chrétien.  Et  là-^lessus ,  ô  mon  Dieu  !  le  pé- 
dieur  insensé  conclut  qu'ail  n^a  qu^à  vivre  tranquille 
dans  ses  égaremens;  que  TEvangile  ne  renfeiine 
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4qpie  des  opinions  et  des  problèmes  ^  que  duunin 
iè  tourne  selon  les  préventions  de  son  propre 
esprit  ^  et  qu^au  fond  il  n'y  a  rien  de  trop  assuré 
dans  toat  ce  que  nous  leur  disons  de  votre  loi 
sainte* 

Mais  sans  apporter  ici  tout  ce  qui  pourroit 
«on£Dindl:e  un  prétexte  à.  injurieux  à  la  vérité  et 
k la. piété  chrétienne^  souffirez  que  je  me  contente 
de  voiis  demander  :  Ne  tient-il  qu^à  Tunifcninité 
des  sentimens ,  que  vous  sortiez  de  vos  passions 
honteuses  P  est-ice  à  vous  à  venir  nous  alléguer  la 
variété  des  opinions  et  des  doctrines  sur  les  règles 
des   mœurs  ?  Des   âmes  religieuses  ^  timorées  ^ 
craintives^  pourroientnous  opposer  ces  perplexités 
et  ces  incertitudes  :  ccmime  elles  ne  croient  jamais 
marcher  par  un  chemin  assez  sûr  ^  que  leurs  de- 
voirs paroissent  souvent  incompatibles  avec  leur 
situation^  et, que  la  décision  n'^en  est  pas  toujours 
facile;;  il  se  peut  faire  qu'^elles  trouvent  quelque* 
fois  dans  le  sanctuaire^  ici  une  indulgence  qui  les 
Cassure  ^  ailleurs  une  sévérité  qui  les  alarme  ;  et 
qu^elles  demeurent  incertaines  de  la  route  qu'ail 
&udrait  tenir.  Mais  pour  vous  ^  avez-voUs  jamais 
trouvé  une  .grande  variété  de  sentimens  sur  le 
dér^lement  de  vos  moeurs  ^  et  sur  riadigaité  de 
^os  passions?  nos  décisions  sont— elles  fort  diffé^ 
rentes  sur  la  honte  de  votre  étatp  u^avez^-vous 
pas  ouï  partout  là-dessus  les  mêmes  omdes^  que 
les  fomicateurs ,  les  adultères  ^  les  impudiques  ^  les 
adorateurs  d'idoles  ne  posséderont  pas  le  royaume 
de  Dieu?  Cette  uniformité  d'opinions  vous  ramène- 
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t-*elle  à  la  vérité  que  vous  ne  sauriez  vous  disâ-^* 
muler  à  vous-^néme?  Cependant  cest  vous  seul 
qui  vous  plaignez  qu'ion  ne  sait  à  quoi  s^'en  tenir; 
car  c^est  le  monde  le  plus  déréglé  qui  tient  ce 
langage  ^  et  vous  êtes  le  seul  que  tout  se  réunit 
pour  condamner. 

Vous  imitez  la  femme  de  Samarie.  H  n^étoit 
pas  question  pour  elle  de  savoir  s^il  fidloit  adorer 
à  Jérusalem  ou  à  Garizim^  puisque  le  temps  étoil 
venu  ^  comme  lui  répond  Jésus—Christ  ^  que  -ce 
ne  seroit^  nia  Garizim^  ni  à  Jénisalein^  mais 
par  toute  la  terre  ^  que  son  Père  auroit  des  ado- 
rateurs en  esprit  et  en  vérité  :  ce  diiTérènd  ne  ht 
regardoit  pas  ^  pour  ainsi  dire  ^  ce  point  pouvait 
être  douteux  pour  elle  ^  et  on  ne  lui  faisoit  pas 
çncore  un  crime  de  Tignorer.  Mais  le  dérèglement 
de  sa  conduite  et  de  ses  commei^oes  crîmindé 
étoit  clair  pour  elle  ;;  il  n^y  avoit  là-dessus  ^  ni  à 
Jérusalem  ^  ni  à  Garizim  même  aucune  loi  qui 
put  Fautoriser:  elle  connoissoit  sur  ce  point  ses 
obligations  ^  et  on  demandoit  qu'acné  les  remplit. 
Mais  au  lieu  de  commencer  par  le  devoir  qui  étoit 
clair  ^  et  qui  la  regardoit  toute  seule  ^  elle  va 
chercher  des  prétextes  daiis  une  vaiiété  de  sea« 
timens  qui  ne  la  regardoient  plus.  Commences 
par  retrancher  de  vos  mœurs  tout  ce  que  vous  y 
conncisfiez  de  visiblement  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  ^  tout  ce  que  tous  les  sentimens  et  toutes  lès 
opinions  à'vai  commun  accord  y  condami  eut  : 
après  ce^ia  vous  aurez  droit  de  vous  plaiadi  e  de 
nos  contentions  prétendues^  apièi  cela  \ous  nous 

reprocherez  , 
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lMïprocher«ï  ^  tant  qu'il  vous  plaira ,  là  différence 
des  décisions  et  des  conduites.  De  quoi  vous  avisez- 
•vous  de  nous  reprocher  qu'on  ne  sait,  pour  ainsi 
dire ,  où  il  faut  adorer ,  ni  à  qui  s'adresser  pour 
marcher  sûrement  et  connoltre  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous?  Vous  n'en  êtes  pas  encore  là  j 
ce  doute  est  trop  pieux  et  trop  élevé  pour  vous: 
I^ssez-là  les  dissensions  qui  vous  sont  inutiles  ^ 
et  renonces  à  des  désordres ,  qui  non-seulement 
n'ont  pour  eux  aucun  suffrage,  mais  que  vous  ne 
pouvez  plus  vous  justifier  à  vous-même  :  en  ua 
mot,  soyez  adorateur  en  esprit  et  en  vérité,  comme 
le  dit  aujourd'hui  Jésus-Christ  à  la  femme  de 
Samarie ,  alors  toutes  les  contentions  humaines 
TOUS  deviendront  indifférentes  ^  vous  trouverez 
Dieu  partout,  parce  que  vous  ne  chercherez  que 
Dieu  partout  :  la  variété  des  décisions  vous  fera 
seulement  déplorer  la  triste  destinée  de  la  vérité 
toujours  exposée  ici-bas  à  la  contradiction^  c'est- 
à-dire  ,  où  à  la  sévérité  indiscrète ,  ou  à  Tindul-. 
gence  excessive  des  hommes  :  vous  en  gémirez 
devant  le  Seigneur  ^  vous  lui  demanderez  qu^U 
manifeste  sa  vérité  à  la  terre  ^  qu'il  répande  un 
espnt  de  paix  et  de  sagesse  sur  ceux  à  qui  la  foi 
rinstruction  et  la  doctrine  sont  confiées  5   qu'il 
pacifie ,  qu'il  réunisse ,  qu'il  protège  son  Eglise  • 
qu'il  lui  suscite  des  pasteurs  fidèles  pour  la  goul 
veiner ,  des  docteurs  éclairés  pour  l'instruire   des 
prêtres  saints  et  zélés  pour  l'édifier^  des  princes 
rebgieux  pour  la  défendre:  que  dis -je,  qu'il   ' 
prolonge  les  jours  du  prince  glorieux  qui  en  Bannit 
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3^4  VENDREDI    DE    LA    III*  SEMAINE. 

les  scandales  ^  qui  en  calme  les  dissensions  ^  qui 
tes  prévient  même  par  sa  prudence^  qui  en  répare 
les  ruines^  qui  en  soutient  la  gloire  et  la  majesté  ^ 
qui  en  fait  la  gloire  lui— même  ;  et  qu'ail  donne  à 
uos  neveux  des  rois  qtd  Fîmitent  ^  puisqu'ils  ne 
seront  pas  assez  heureux  pour  en  avoir  qui  lui 
ressemblent. 

Yoilà  les  dispositions  que  la  raison  et  la  religion 
demanderoient  de  vous  :  mais  sur  TafTaire  du 
salut  ^  on  ne  se  pique  pas  de  prudence  ^  on  ne  sait 
ce  qu'où  adore  ^  comme  le  reproche  Jésus-Christ 
à  la  femme  de  Samarie  ;  Vos  adoratis  quod  nés- 
citis  :  (  Joan  ^.^t^.^ovl  veut  retenir  le  fonds  de Ja 
religion  de  ^es  pères  comme  les  SàmaritaiDs^  on 
veut  y  mêler  coi^mè  eux  des  usagés  profanes  et 
favorables  aux  passions.  Oh  sent  bien  que  la 
conscience  ne  ratifie  pas  ce  mélangé ,  et  qn^on 
n'est  pas  d^accord  âVec  soi-même  :;  mais  pour  se 
caliïier ,  on  supposé  que  nous-mêmes  ne  le  som- 
mes pas  entré  nous  :  on  se  fait  dé  nos  dissensions 
prétendues^  une  rsdson  insensée  de  paix  et  de 
sécurité  :  on  est  bien  aise  que  la  vérité  soit  con- 
testée ,  embrouillée ,  obscurcie  ^  peur  pouvoir  se 
persuader  presque  qu'elle  n'est  plus  ^  et  nous 
somAiés  contens  de  nous-mêmes^  quand  nous 
avons  pu  ajouter  à  nos  crimes  le  malheur  d'y  être 
plus  tranquilles. 

Telle  étoit  la  disposition  de  la  femme  de  Sa- 
marie :  ne  pouvant  plus  se  défendre ,  ni  contre 
les  instances  du  Sauveur ,  ni  contre  les  remords 
de  sa  propre  conscience  5  frappée  de  ses  égaremens 
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passés  ^  attirée  par  les  consolations  qu^on  lui  pro- 
met dans  des  mœurs  nouvelles,  elle  voudroit 
encore  renvoyer  sa  conversion  a  un  temps  plus 
Êivorable  :  Quand  le  Messie  sera  venu^  répond- 
elle  à  Jésus^Chnst ,  il  nous  annoncer  a  toute  chose  ^ 
{  Joan.  4»  a5.  )  Voilà  tout  le  fruit  qu^^elle  parolt 
tirer  des  paroles  de  Jésus-Christ  ^  un  vain  projet 
dVn  changement  à  venir  :  un  espoir  frivole ,  qu'Hun 
temps  enfin  viendra  où  elle  renoncera  tout  de 
bon  à  ses  déréglemens  :  et  c^est  là  que  se  termina 
d^ordinaire  tout  le  fruit  de  nos  inatructions.  Nous 
excitons  les  consciences ,  bous  ne  les  changeons 
pas  :  nous  inspirons  des  désirs ,  nous  ne  persuadons 
pas  les  œuvres:    uous  entendons   beaucoup  de 
projets ,  nous  ne  voyons  presque  jamais  de  dé- 
marches* Mais  le  Sauveur  ne  permet  pas  à  cette 
pécheresse  de  s^abuser  sur  un  point  si  dangereux. 
Cest  moi-même  qui  vous  parle  ^  lui  dit-nl ,  n'at- 
teiide?  point  dVutre  prophète  ^  voici  celui  que  le 
ciel  vous  envoie ,  pour  vous  retirer  de  vos  voies 
égarées^  ae  renvoyez  pas  à  un  autre  temps  :  si  j« 
sors  des  frontières  de  Samari.c^  si  vous  laissez 
perdre  ce  mom^t  heureux  ^  si  je  m'^élpigne  de 
votre  CQeijir ,  vous  périssez  sans  ressource  :  JEgo 
sum  qui  loguor  tecum.  (  Ibid.  26.  )  Et  voilà  ce 
qu'ail  vous  dit  ici  en  secret  à  vous  seul ,  mon  cher 
auditeur  :  Voici  enfin  le  don  de  Dieu ,  Theure  de 
votre  salut ,  le  mopient  de  ma  miséricorde  ;;  n^eo 
atttendez  point  d^autre  ^  il  y  a  si  long-^temps  que 
vous  différez  ^  que  vous  vous  trompez  vous-même 
par  des  retardemens  et  des  projets  inutiles  d^ 
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conversion  :  à  mesure  que  vos  années  avancent  ^ 
vps  desseins  de  changemens  reculent  et  s'éloignent 
de  vous.  Vous  comptiez   que   Tâge  vous  feroît 
revenir^  et  I^âge,  en  changeant  tout  le  reste, 
JQ^'a  pas  changé  votre  coeur  :  vous  vous  promettiez 
qu'une  situation  plus   tranquille  vous  laisscroit 
plus  de  loisir  de  penser  à  votre  salut  ;;  le  loisir  est 
venu  ^  et  la  volonté  de  me  servir  est  à  venir  encore  : 
vous  vous  disiez  à  vous  même,  que  certains  engage- 
mens  rompus,  que'certaines  bienséancesfinies,  toik 
mettriez  tout  de  bon,  ordre  à  votre  conscience; 
ces  engagemens  ne  sont  plus  ^  ces  bienséances  ont 
fini ,  et  vos  passions  sont  encore  les  mêmes.  Ali  ! 
jusques  à  quand  serez^vous  le  jouet  de  vos  vaines 
espérance^?  Ke  rendez  pas  inutile  ma  grâce.,  qui 
aujourd'hui  vous  trouble  et  vous  rappelle:  n  est- 
ce  pas  déjà  unefavem*  bien  signalée ,  que  je  vienne 
vous  chercher  jusque  dans  une   terre  infidèle  ^ 
que  je  vienne  vous  inspirer  des  désirs  de  conver- 
sion jusque  dans  le  palais  des  rois ,  dans  le  centre 
des  plaisirs  et  des  passions  humaines?  Si  vous 
cbnnoissiez  le  nom  de  Dieu  i^  si  vous  faisiez  atten- 
tion que  dans  le  temps  même  que  des  ténèbres 
profondes  sont  répandues  sur  tout  ce  qui  vous 
environne ,  et  que  mon  nom  est  à  peine  connu 
de  ceux  avec  qui  vous  vivez,  vous  seule  êtes 
recherchée,  édâirée,  touchée ^  ah!  loin  de  diffé- 
rer encore  ,  vous  regarderiez  ce  moment ,  comme 
le  moment  décisif  de  votre  éternité  ;;  c'est-è-dirc, 
ou  le  comble  de  mes  miséricordes  étemelles  sur 
votre  ame  ,  ou  le  terme  fatal  de  ma  bonté  et  de 
ma  patience^ , 
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Grand  Dieu  !  dissipez  donc  ^  comme  la  pous- 
sière ,  les  vains  obstacles  que  f  oppose  encore  à 
votre  grâce  :  soutenez  mes  forces  chancelantes  ^ 
et  mes  résolutions  tant  de  fois  infidèles  :  ne  per-^ 
mettez  plus  que  ma  foiblesse  triomphe  de  votre 
puissance  :  ne  combattez  plus  avec  moi  que  pour 
vaincre:  et  reprenez  vous-même  un  ceeur  que 
j'^ai  bien  pu  vous  ravir  tout  seul  ^  mais  que  je  ne 
saurois  plus  tout  seul  vous  rendre  ij  afin  que  re- 
devenu la  conquête  de  votre  grâce  ^  je  puisse 
bénir  mon  libérateur  dans  tous  les  siècles.  Ainsi 
soit-iL 


ja* 


1 


SERMON 


POTIK 


LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

DE  CARÊME- 


-r 

SUR   L'AUMONE. 

Àccepit  ergo  Jésus  panes  ;  et  cùm  gradas  egisset»  dbtri- 
buit  discuinbentibus^ 

Jésus  prit  les  pains  ;  et  ayant  rendu  grâces ,  i7  Ut  diitri- 
hia  aux  disciples  ^  et  les  disciples  à  ceux  qui  étaient  assit* 
Joan.  6.  Il, 

Cje  n^est  pas  sans  mystère^  qne  Jéstis4[3irist  a»* 
socie  aujourd'hui  les  disciples  au  prodige  de  h 
multiplication  des  pains  ^  et  quHl  se  sert  de  leur 
ministère  pour  distribuer  la  nourriture  miracu^ 
leûse  à  un  peuple  pressé  de  faim  et  de  misère.  Il 
pouYoit  sans  doute  encore  faire  pleuvoir  la  manne 
dans  le  désert  ^  et  épargner  à  ses  disciples  le  soin 
d'une  si'  pénible  distribution. 

Mais  ne  pouvoit-*il  pas  aussi  ^  après  avoir  res^ 
suscité  Lazare  ne  point  employer  leur  secours 
pour  le  délier  ?  sa  voix  toute-puissante  qui  yenoit 
de  briser  les  chaînes  de  la  mort,  auroit<-elle 
trouve  quelque  résistance  dans  de  foibles  liens 
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que  la  maîa  de  rhomme  avoit  formés?  c^est  qu^il 
"vouloit  leur  tracer  par  avance  dans  cette  fonction^ 
Texercice  sacré  de  leur  ministère  ^  la  part  qu'ails 
alloient  avoir  désormais  à  la  résurrection  spirituelle  ' 
des  pécheurs  5  et  que  tout  ce  qu'ils  délieroient 
sur  la  terre  ^  seroit  délié  dans  le  ciel. 

H  pouvoit  encore  ^  lorsqu'il  fut  question  ^de 
payer  le  tribut  à  César  ^  se  passer  de^  filets  de 
Pierre  ^  pour  chercher  ime  pièce  d'argent  dans 
les  entrailles  d'un  poisson  :j  lui  qui  des  pierres 
mêmes  ^  pouvoit  susciter  des  enfans  d'Abraham  , 
auroit  pu  à  plus  forte  raison  ^  les  changer  en[]un 
métal  précieux ,  et  y  trouver  le  prix  du  tribut 
du  à  César  :  mais  en  la  personne  du  chef  de 
l'Eglise  ^  il  vouloit  instruire  tous  ses  ministres  à 
respecter  i^etix  qui  portent  le  glaive  ;  et  à  donner^ 
en  rendant  l'honneur  et  le  tribut  aux  puissances 
établies  de  Dieu^  un  exemple  de  soumission  au 
reste  des  fidèles. 

Ainsi  en  se  servant  aujourdliui  de  Fentremise 
des  apôtres  ^  poiu*  distribuer  aux  troupes  le  pain 
miraculeux^  son  dessein  est  d'accoutumer  tous 
ses  disciples  à  la  miséricorde  et  à  la  libéralité 
enyers  les  malheureux  :  il  vous  établit  les  minis-« 
très  de  sa  providence  ^  et  ne  multiplie  les  biens 
de  la  terre  entre  vos  mains  ^  qu'afim  que  de  là  ils 
-se  r^andent  sur  cette  multitude  d'infortunés  qui 
▼ous  environne, 

H  pourroit  ^  sans  doute  ^  les  nourrir  lui-même  ^ 
oomme  il  nourrit  autrefois  les  Paul  et  les  Elie 
dans  le  désert  :  il  pourroit  ^  sans  votre  entremise  ^ 
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soulager  des  créât  ares  qui  portent  son  image  ^  loi 
dont  la  main  invisible  prépare  la  nourriture  aux 
petits  corbeaux  mêmes,  qui Tinvoquent  dans  leur 
délaissement  :  mais  il  veut  tous  associer  au  mé^ 
rite  de  sa  libéralité  ^  il  veut  que  vous  soyez  placés 
entre  lui  et  les  pauvres ,  comme  des  nuées  fécoor* 
des ,  toujours  prêtes  à  r^>andre  sur  eux  les  ro-* 
sées  bienfaisantes  que  vous  nVvezxeçues  que  pour 
eux. 

Tel  est  Tordre  de  sa  providence  :  il  falloit  mé^ 
nager  à  tous  les  honunes  des  moyens  de  salut  : 
les  richesses  corromproient  le  cœur  ^  si  la  charité 
n^en  expioit  les  abus  ^  Findigence  lasseroit  la  vertu  ^ 
si  les  secours  de  la  miséricorde  n'^en  Adoudssoient 
Famertume:;  les  pauvres  facilitent  aux  riches  le 
pardon  de  leurs  plaisirs^  les  riches  animent  les 
pauvres  à  ne  pas  perdre  le  mérite  de  leurs  souf-* 
fiances. 

Appliquez-vous  donc,  qui  que  vous  Sf^ez  ^  à 
toute  la  suite  de  cet  Evangile.  Si  vous  gémissez 
SOUS  le  joug  de  Findigence ,  la  tendresse  et  Fat«« 
tention  de  Jésus-Christ  sur  les  bescuns  d'^un 
peuple  enant  et  dépourvu,  vous  consolera  : 
jd  vous  êtes  né  dans  Fopulence  ,  Fexemple 
des  disciples  va  vous  instruire.  Vous  y  verres 
en  premier  lieu,  les  prétextes  qu^oa  o{^o$« 
au  devoir  de  Faumône  ,  confondus  :  vous  y  ap- 
prendrez en  second  lieu ,  quelles  doivent  en  être  les 
règles.  Cest-à-dire ,  que  dans  la  prenu^e  partie 
de  ce  discours ,  nous  établirons  ce  devoir  contre 
toutes  les  vaines  exoises  de  la  cupidî|é  ^  dans  h^ 
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Seconde  ^  nous  vous  instruirons  sur  la  tiianière  de 
l'^accomplir  ^  contre  les  défauts  nxèmes  de  là 
charité  :  cVst  Finstruction  la  plus  naturelle  qu« 
nous  présente  Thistoire  de  notre  Evangile.  Im*- 
clorons  le  secours  de  rJEsprit-Saint  par  Fentre^ 
vme  de  Marie.  ^\^e  ,   Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE- 

Kjjn  ne  met  guère  en  question  dans  le  monde  ^ 
«i  la  loi  de  Dieu  nous  fait  un  précepte  de  Faiir- 
znône  :  FEvangile  est  si  précis  sur  ce  devoir]; 
Tesprit  et  le  fond  de  la  religion  y  conduisent  si 
naturellement  ^  la  seule  idée  que  nous  avons  de 
la  providence  ^^  dans  la  dispensation  des  choses 
temporelles ,  laisse  si  peu  de  lieu  sur  ce  point  à 
Topinion  et  au  doute ,  que ,  quoique  plusieurs 
ignorent  toute  Fétendue  de  cette  obligation ,  il 
n^est  personne  néanmoins  qui  ne  convienne  du 
fond  et  de  la  règle. 

Qui  Fignore  en  effet ,  que  le  Seigneur ,  dont 
la  providence  a  réglé  toutes  choses  avec  un  ordre 
si  admirable ,  et  préparé  leur  nourriture  même 
aux  animaux  ^  n'*auroit  pas  voulu  laisser  des 
liommes  créés  à  son  image  ^  en  proie  à  la  faim 
et  à  Findigence  ^  tandis  qu'ail  répandroit  à  pleines 
mains  ^  sur  un  petit  nombre  -•d'^heureux  ^  la  rosée 
du  ciel  et  la  graisse  de  la  terre  ^  s^il  n'^avoit 
prétendu  que  Fabondance  des  ims  supléàt  à  la 
nécessité  des  autres  ? 

Qui  Fignore  ^  que  tous  les  biens  appartenoient 
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orîgînairemeot  à  tous  les  honuues  en  commnn  { 
que  la  simple  nature  ne  connoîssoît  ni  de  pro- 
priété ^  ni  de  partage  ^  et  qu'elle  laisâoit  d'abord 
chacun  de  nous  'en  possession  de  tout  Funivers? 
mais  que  pour  mettre  des  bornes  à  la  cupidité  ^ 
et  éditer  les  dissections  et  les  troubles  ^  le  com- 
mun consentement  des  peuples  établit  que  les 
plus  sajges^  les  plus  miséricordieiix^  les  p^us  in-*, 
tègres  ^  seroieut  aussi  les  plus  opulens  ^  quWtre 
la  portion  du  bien  que  la  nature  leur  di^tiuoit^ 
ils  se  chargeroient  encore  de  celle  des  plusfoibles^ 
pour  en  être  les  dépositaires,  et  la  défendre  contre 
les  usurpations  et  les  violences  :  de  sorte  qu''ils 
furent  établis  par  la  nature  même ,  comme  les 
tuteurs  des  malheureux  ^  et  que  ce  qu'ails  eurent 
de  trop ,  ne  fut  plus  que  Théritage  de  leurs  frères^ 
confié  à  leurs  soins  et  à  leur  équité  ? 

Qui  Tignore  enfin ,  que  les  Uens  de  la  religion 
ont  encore  resserré  ces  premiers  noeuds  que  I9 
nature  avoit  formés  parmi  les  hommes  ^  que  k 
grâce  de  Jésus— Christ ,  qui  enfanta  les  premiers 
fidèles ,  non— seulement  n'en  fit  .qu'un  cœur  et 
qu'une  ame,  mais  encore  qu'aune  famille,  d'où 
toute  propriété  fut  bannie  ^  et  que  TEvangile  ^ 
nous  faisant  une  loi  d'aimer  nos  frères  comme 
nous— mêmes ,  ne  nous  permet  plus  ,  ou  d'ignorer 
leurs  besoins  ,  ou  d'être  insensibles  à  leiu-s  peines  ? 

Mais  il  en  est  du  devoir  de  l'aumôn^ ,  oommQ 
de  tous  les  autres  devoirs  de  la  loi  :  en  général  ^ 
en  idée  on  n'ose  en  contredire  l'obligation  ;}  la 
circonstance  de  l'accomplir  est-elle  arrivée,. 0x1 
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ne  manque  jamais  de  prétexte ,  on  pour  s'en  dis- 
penser tout-à-fai^ ,  ou  pour  né  s'en  acquitter  qu^à 
dend.  Or^  il  semble  queTEsprit  dé  Dieu  a  voidu 
nous  marquer  tous  ces  prétextes  dans  les  réponses 
que  font  les  disciples  à  Jésus— Christ ,  pour  s*'ex-" 
cuser  de  secourir  cette  multitude  aflamée  qui 
Fa  voit  suivi  au  désert. 

En  premier  lieu^  ils  le  font  souvenir  qu'à  peiné 
Ànt-ils  de  quoi  Xournir  à  leurs  propres  besoins 
et  qu'il  ne  leur  reste  que  cinq  pains  d'orge  ;,  et 
deu3L  poisons  :  Est  puer  unus  hic ,  qui  habet 
^mntjue panes  hordeaceos  et  duospîsces  *  (  Joan. 
6.  9.  )  et  voilà  le  premier  prétexte  que  la  cupi— 
dite  oppose  au  devoir  de  la  miséricorde.  A  peine 
a-t-on  le  nécessaire  ^  on  a  un  nom  et  un  rang  à 
soutenir  dans  le  monde  ,  des  enfans  à  établir^ 
des  créanciers  à  satisfaire  ^  des  fonds  à  dégager . 
des  charges  publiques  à  supporter ,  mille  frais  de 
J>ure  bienséance  auxquels  il  faut  fournir  :  or , 
qu'est— ce  qu'un  revenu  qui  n'est  pas  infini ,  pour 
des  dépenses  de  tant  dé  sortes  ?  Sed  hœc  qiiid  inter 
tantos  ?  (Ibîd.)  Ainsi  parle  tous  les  jours  le  mondé^ 
et  le  monde  le  plus  brillant  et  le  plus  somptueux. 

Or ,  nies  Frères  ,  je  sais  que  les  boirnes  du  né- 
cessaire ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les 
états  :;  qu'elles  augmentent  à  proportion  du  rang 
et  de  la  naissance:)  qu^une  étoile,  <5omme  parle 
TApôtré,  doit  différer  en  clarté  -d'une  autre 
étoile  ^  que  même  dès  les  siècle?  apostoliques  - 
on  voyoît  dans  l'assemblée  des  fidèles  des  hommes 
rerêtus  d*uue  robe  de  diitinction  j  et  j^ortant  au 
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doigt  un  anneau  d''or  ^  tandis  que  les  antres^  d'aune 
condition  plus  obscure  ^  se  eontentoientde  simples 
\ètemens  pour  couvrir  leur  nudité  ^  qu  ainsi  li^ 
religion  ne  confond  pas  les  états  ;  et  que  si  elle 
défend  à  ceux  qui  habitent  les  palais  des  rois  ^  la 
mollesse  des  mœurs  et  le  faste  indécent  des  vè^ 
temens  ^  elle  ne  leur  ordonne  pas  aussi  la  pauvreté 
et  la  simplicité  de  ceux  qui  vivent  au  fond  des 
champs  ^  et  de  la  plus  obscure  populace  :  je  le 
sais. 

Mais ,  mes  Frères  ^  c'*est  une  vérité  incontes- 
table, que  ce  qu^il  y  a  de  superflu  dans  vos 
biens  ne  vous  appartient  pas^  que  c^est  la  portion 
des  pauvres  :;  et  que  vous  ne  devez  compter  à 
vous  de  vos  revenus ,  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  soutenir  Fétat  où  la  providence  vous  a  £ait 
naître.  Je  vous  demande  donc»  est-ce  FEvangile 
ou  la  cupidité,  qui  doit  régler  ce  nécessaire? 
Oseriez— vous  prétendre  que  toutes  les  vanités 
dont  Tusage  vous  fait  ime  loi,  vous  fussent 
comptées  devant  Dieu  comme  des  dépenses  insé- 
parables de  votre  condition  ?  prétendre  que  tout 
ce  qui  vous  flatte,  vous  accommode ^  nourrit 
votre  orgueil,  satisfait  vos  caprices,  oorrompt 
votre  cœur,  vous  soit  pour  cela  nécessaire?  pré- 
tendre que  tout  ce  que  vous  sacrifiez  à  la  fortune 
dVn  enfant ,  pour  Télever  plus  haut  que  ses  aïk- 
cêtres  ^  tout  ce  que  vous  risquez  à  un  jeu  excessif: 
que  ce  luxe,  ou  qui  ne  convient  pas  à  votre 
naissance,  ou  qui  en  est  un  abus,  soient  des 
droits  incontestables  qui  doivent  être  pris  sur 

vos 
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VOS  Kens  avant  ceux  de  la  charité?  prétendre 
enfin ,  que  parce  qu^un  père  obscur  et  échappé 
de  la  foule  vous  aura  laissé  héritier  de  ses  tré- 
sors^ çt  peut-être  aussi  de  ses  injustices,  il  vous 
sera  permis  d'oublier  votre  peuple  et  la  maison 
de  votre  père,  vous  mettre' à  côté  des  plus 
grands  noms ,  et  soutenir  le  même  éclat ,  parce 
que  vous  pouvez  fournir  à  la  même  dépense? 
Si  cela  est  ainsi  y  mes  Frères  ^  â  vous  ne  comptez 
pour  superflu  que  ce  qui  peut  échapper  à  vos 
plaisirs ,  à  vos  profusions ,  k  vos  caprices ,  vous 
n'avez  donc  qu'^à  être  voluptueux ,  capricieux . 
dissolus ,  prodigues ,  pour  être  dispensés  du  de- 
voir ^e  Faumône.  Plus  vous  aurez  de  passions 
à  satisfaire,  plus  Toblîgation  d'être  charitable 
diminuera  ij  et  vos  excès  que  le  Seigneur  vous 
ordonnoït  d'expier  par  la  miséricorde,  seront 
eux-mêmes  le  privilège  qtii  vous  en  décharge. 
H  faut  donc  qu'il  y  ait  ici  une  règle  à  observer  , 
et  des  bornes  à  se  prescrire ,  différentes  de  celles 
de  la  cupidité  :  et  la  voici ,  la  règle  de  la  foi. 
Tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  nourrir  la  vie  des 
«eus ,  qu'à  flatter  les  passions ,  qu'à  autoriser  les 
pompes  et  les  abus  du  monde;;  tout  cela  est 
superflu  pour  un  chrétien:;  c'est  ce  qu'il  faut 
retrancher  et  mettre  à  part  :  voilà  le  fonds  et 
l'héritage  des  pauvres  ^  vous  n'en  êtes  que  le 
dépositaire ,  et  ne  pouvez  y  toucher  sans  usurpa- 
tion et  sans  injustice.  L'Evangile ,  mes  Frères  - 
réduit  à  peu  le  nécessaire  du  chrétien,  quelque 
élevé  qu  il  soit  dans  le  monde  ^  la  religion  re- 
Tome  IIL  CjBÉMJi.  Ii.  3d 
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tranche  bien ,  des  dépenses  ^  et  si  nous  TÎ\ion$ 
tous  selon  les  règles  de  la  foi ,  nos  besoins ,  qui 
ue  seraient  plus  multipliés  par  nos  passions, 
seroient  moindres  :  nous  trouverions  la  plus  grande 
partie  de  nos  biens  inutile;;  et  comme  dans  le 
premier  âge  de  la  foi ,  TEglise  ne  verroit  poiot 
d'indigent  parmi  les  fidèles.  Nos  dépenses  aug-i 
mentent  tous  les  jours ,  parce  que  tous  les  jours 
nos  paissions  se  multiplient^  Fopulence  de  nos 
pères  n'est  plus  qu'un  état  pauvre  et  malaisé 
pour  nous  ^  et  nos  grands  biens  ne  peuvent  plus 
suffire ,  parce  que  rien  ne  suffit  à  qui  ne  se  refuse 
rien. 

Et  pour  donner  à  cette  vérité  toute  Tétendae 
que.  le  demande  le  sujet  que  nous  traitons  ^  \^ 
vous  demande  en  second  lieu ,  mes  Frères ,  Vêlé-' 
vation  et  Tabondance  où  vous  êtes  nés^  vous 
dispensent-elles  de  la  simplicité ,  de  la  frugalité , 
de  la  modestie ,  de  la  violence  évangélîquc?  Pour 
être  nés  grands,  vous  ri''en  êtes  pas  moins  chré- 
tiens* Eu  vain ,  comme  ces  Israélites  dans  le 
désert,  avez— vous  amassé  plus  de  ipanne  que 
vos  frères  :;  vous  n"'cn  pouvez  garder  pour  votre 
usage  ^  que  la  mesure  prescrite  par  la  loi  :  Qui 
multum^  non  ahundauit,  (  2.  Cor.  8.  i5.  )■ 
Hors  de-là,  Jésus -Christ  n'auroit  défendu  lef 
faste,  les  pompes,  les  [daisirs,  qu'aux  pauvres 
et  aux  malheureux^  eux  à  qui  Tinfortune  de' 
leur  condition  rend  cette  dtfense  fort  inutile. 

Or.,  cette  vérité  capitale  supposée  :  si   selon 
la  rè|4le  de  la  foi ,  il  ne  vous  est  pas  permis  de 
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faire  servir  vos  richesses  à  la  félicité  de  vos  sens^ 
si  le  riche  est  obligé  de  porter  sa  croix ,  de  ne 
chercher  pas  sa  consolation  en  ce  monde  ^  et  de 
se  renoncer  sans  cesse  sdi-*mème  comme  le  pauvreî; 
quel  a  pu  être  le  dessein  de  la  providence,  eii 
répandant  sur  vous  les  biens  de  la  terre?  et  quel 
avantage  peut-il  vous  en  revenir  à  vous-mêmes  ? 
Seroit-ce  de  fournir  à  vos  passions  désordonnées? 
mais  vous  n^étes  plus  redevables  à  là  chair ,  pour 
vivre  selon  U  chair.  Seroit— ce  de  soutenir  For-^ 
gueil  du  rang  et  de  la  naissance?  mais  tout  ce 
que  vous  donnez  a  la  vanité ,  vous  \ef  rôtranchez 
de  la  charité.  Seroit-ce  de  thésatiitscr  pour  vos 
neveux?  mais  votre  trésor  ne  doit  être  qiie  dans 
lé  eiel.  Sèroit-^se  de  passer  la  vie  plus  agréable- 
ment? mais  si  vous  ne  pleurez  ^  si  Vous  ne  souf*- 
frez ,  si  vous  ne  combattez ,  vous  êtes  |)érdtts. 
Seroit-ce  de  vous  attaclier  plus  à  la  terre?  inslK 
Je  chrétien  n!*est  pas  de  ce  monde,  il  est  citoyeii 
du  siècle  à  venir.  Seroit-ce  d''agrandir  vos  posses- 
sions et  vos  héritages?  mais  vous  n^agrandiriez 
3amais  que  le  lieu  de  votre  exil  ^  et  le  gain  du 
inonde  entier  vous  seroit  inutile ,  si  vous  veniez 
à  perdre  votre  ame.  Seroit— ce  de  charger  vos 
tablés  de  mets  plus  exquis?  mais  vous  savez 
que  TEvangile  nHnterdit  pas  moins  la  vie  sen^ 
suelle  et  voluptueuse  au  riche ,  qu'à  Findigent, 
Repassez  sur  tous  les  avantages  que  vous  pouvez 
retirer  selon  le  monde  de  votre  prospérité ,  ils 
vous  sont  presque  tous  interdits  par  la  loi  de 
Dieu. 
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Ce  n^a  donc  pas  été  son  dessein  de  Touis  les 
ménager^  en  vous  faisant  naîti:e  dans  Tabondance^ 
ce  nVst  donc  pas  pour  vous  que  vous  êtes   nés 
grands  ^  ce  n*est  pas  pour  vous  ^  comme  le  disoit 
autrefois  Mardochée  à  la  pieuse  Ësther  ^  que  le 
Seigneur  vous  a  élevée  à  ce  point  de  grandeur 
et  de  prospérité  qui  vous  environne^   c'^est  pour 
son  peuple  affligé  :;  c''est  pour  être  la  protectrice 
des  infortunés  :  Et  qids  novit  ittrhm  ad  regnum 
^veneris  ^utin  tali  tempore  parareris  ?  (  Esther. 
4*  i4-  )  ^^  ^o\}S  ne  répondez  pas  à  ce  dessein  de 
Dieu  sur  vous  ^  continuoit   ce  sage  Juif  ^   il  se 
servira  de  quelque  autre  qui  lui  sera  plus  fidèle; 
il  lui  transportera  cette  couronne  qui  vous  éXxAt 
destinée^  il  saura  bieu  pourvoir  par  quelque  autre 
voie^  à  Fafiiliction  de  son  peuple^  car  il  ne  permet 
pas  que  les  siens  périssent^  mais  vous  et  la  maison 
de  votre  père ,  périrez  :  Per  aliam  occasionem 
Uberabitntur  Judœi^  ettu^  et  domus  patris  tui^ 
perihitis,  (  Ibid.  )  Vous  n"êtes  donc  dans  les  des- 
seins de  Dieu^  que  les  ministres  de  sa  providence 
envers  les  créatures  qui  souflirent  :   vos  grands 
biens  ne  sont  donc  que  des  dépôts  sacrés  que  sa 
bonté  a  mis  entre  vos  mains  ^  pour  y  être  plus  à 
couvert  de  Tusurpation  et  de  la  violence  ^  et  con- 
servés plus  sûrement  à  la  veuve  et  à  Torpbelin  : 
votre  abondance  dans  Tordre  de  sa  sagesse  n''cst 
donc  destinée   qu''à  suppléer  à  leur  nécessité^ 
votre  autorité  ,  qu'*à  les  protéger  ^  vos  dignités , 
qu^à  venger  leurs  intérêts  ^  votre  rang  ^  qu''à  les 
consoler  par  vos  offices  :  tout  ce  que  vous  êtes  y 


TOUS  ne  Tètes  que  pour  eux  ^  votre  ëlévalîon  ne 
seroit  plus  Touvrage  de  Dieu ,  et  il  vous  auroit 
maudit  en  répandant  sur  vous  les  biens  de  la  terre  ^ 
s^il  vous  les  a  voit  donnés  poiir  un  autre  usage. 

Ah  !  ne  nous  alléguez  donc  plus  ^  pour  excuser 
votre  dureté  envers  vos  frères ,  des  besoins  que 
la  loi  de  Dieu  condamne^  justifiez  plutôt  sa  pro- 
vidence envers  les  créatures  qui  sou  firent:;  faites- 
leur  connoître ,  en  rentrant  dans  son  ordre ,  qii''il 
y  a  un  Dieu  pour  elles  comme  pour  vous  ^  et 
bénir  les  conseils  adorables  de  sa  sagesse  dans  la 
dispensation  des  choses  d'ici- bas,  qui  leur  a  mé- 
nagé dans  votre  abondance  des  ressources  si  con* 
solantes. 

Mais  d'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  que  peuvent 
retrancher  à  ces  besoins  que  vous  nous  alléguez 
tant ,  les  largesses  modiques  quVn  vous  demande? 
3Le  Seigneur  nVxige  pas  de  vous  une  partie  de 
vos  fonds  et  de  vos  héritages ,  quoiqu'ils  lui  ap- 
partiennent tout  entiers,  et  qu'il  ait  droit  de  vous 
en  dépouiller  :  il  vous  laisse  tranquilles  possesseurs 
de  ces  terres ,  de  ces  palais ,  qui  vous  distinguent 
dans  votre  peuple ,  et  dont  la  piété  de  vos  anoètréi^ 
enrichissoit  autrefois  nos  temples  :  il  ne  vous  or-* 
donne  pas,  comme  à  ce  jeune  homme  de  FEvan^^ 
gile ,  de  renoncer  à  tout ,  de  distribuer  tout  votre 
bien  aux  pauvres ,  et  de  le  suivre  :  il  ne  vous  fait 
pas  une  loi ,  comme  autrefois  aux  premiers  fidèles, 
de  venir  porter  tous  vos  trésors  aux  pieds  de 
vos  pasteurs  :  il  ne  vous  frappe  pas  d^anathèmé, 
coauae  il  lra|>pa  Anariiei,et  Saphirè ,  poor  àVoit 
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osé  seulement  retenir  une  portion  d^un  bien  qn^ils 
avoient  reçu  de  leurs  pères  ^  vous  qui  ne  devez 
peut-être  qu^aux  malheurs  publics^  et  à  des  gains 
odieux   ou  suspects  ^   Taccroissement  de  votre 
fortune  :  il  consent  que  vous  appeliez  les  terres 
de  vos  noms  ^  comme  dit  le  prophète  ^  et  que  vous 
transmettiez  à  vos  enfans  les  possessions  qui  vous 
sont  venues  de  vos  ancêtres  :  il  veut  seulement 
que  vous  en  retrauchiez  une  légère  portion  pour 
les  infortunés  qu''il  laisse  dans  Findigence  :  il  veut 
que  tandis  que  vous  portez  sur  Findécence  et  le 
faste  de  vos  parures  ^  la  nourriture  dW  peupfe 
entier  de  malheureux^  vous  ayez  de  quoi  couvrir 
la  nudité  de  ses  serviteurs  qui  n'*ont  pas  où  reposée 
leur  tète  :  il  veut  que  de  ces  tables  voluptueuses  ^ 
où  vos  grands  biens  peuvent  à  peine  suffire  à 
votre  sensualité  ^  et  aux  profusions  d^une  déli^ 
catesse  insensée  ^  vous  laissiez  du  moins  tomber 
quelques  miettes  pour  soulager  des  Lazares  pressés 
de  la  faim  et  de  la  misère^  il  veut  que  tandis  <[u^on 
verra  sur. les  murs  de  vos  palais  des  peintures 
d'un  prix  bizarre  et  excessif^  votre  revenu  puisse 
sufiBire  pour  honorer  les  images  vivantes  de  votre 
Dieu  :  il  veut  enfin  que  tandis  que  vous  n'épar- 
gnerez rien  pour  satisfaire  la  fureur   d'^un  jeu 
outré ,  et  que  tout  ira  fondre  dans  ce  gouffire  ^ 
vous  ne  veniez  pas  supputer  votre  dépense ,  me- 
surer vos  forces  ^  nous  alléguer  la  médiocrité  de 
votre  fortune  ^  et  Fembarras  de  voa  affaires  ^  quand 
il  s'agira  de  consoler  Faffliction  d-un  chrétien.  Il 
le  veut,  et  nVt-ilpas  raison  de  le  vouloir?  Quoi! 
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VOUS  seriez  riche  pour  le  mal ,  et  pauvre  pour  le 
bieu  ?  vos  revenus  suffiroieut  pour  vous  perdre  ^ 
et  ils  ne  suffiroient  pas  pour  vous  sauver^  et  pour 
acheter  le  ciel?  et  parce  que  vous  outrez  Famour 
de  vous-même ,  il  vous  seroit  permis  d^être  bar- 
bare envers  vos  frères  ? 

IMais  ^  mes  Frères ,  d^où  vient  que  c^est  ici  la 
seule  circonstance,  où  vous  diminuez  vous-mêmes^ 
Topinion  qu^on  a  de  vos  richesses?  Partout  ailleurs^ 
vous  voulez  qu'ion  vous  croie  puissans^  vous  vous 
donnez  pour  tels^  vous  cachez  même  quelquefois 
sous  des  dehors  encore  brillans ,  des  aïTaires  déjà 
ruinées ,  pour  soutenir   cette    vaine  réputation 
d^opulence.  Cette  vanité  ne  vous  abandonne  donc^ 
que  lorsqu'on  vous  fait  souvenir  du  devoir  de  la 
miséricorde  :  alors  peu  contens  d'^avouer  la  mé- 
diocrité de  votre  fortune,  vous  Texagérezij  et  la 
dureté  Temporte  dans  votre  cœur,  nonnseulemeut 
sur  la  vérité ,  mais  encore  sur  la  vanité.  Ah  !  le 
Seigneuç  reprochoit  autrefois  à  un  évêque  dans 
TApocalypse  :  Fous  dites ,  Je  suis  riche ,  je  suis 
comblé  de  biens  /  et  vous  ne  sa^ez  pas  que  vous 
êtes  pauvre  ,    nu   et  misérable  à  mes  yeux* 
(  Apoc.  3,    17-  )  Mais  il  devroit    aujourd'hui 
changer  ce  reproche  à  votre  égard,  et  vous  dire  :  ^ 
Oh  I  vous  vous  plaignez  que  vous  êtes  pauvre,  et 
dépourvu  de  tout  ^  et  vous  ne  voulez  pas  voir 
que  vous  êtes  riche ,  comblé  de  biens ,  et  que 
dans  un  temps  où  presque  tous  ceux  qui  vou5 
environnent  souffrent ,  vous  seul  ne  manquez  de 
rien  à  mes  yeux. 
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Et  c'^est  îcî  le  second  prétexte  qu"*on  oppose  au 
devoir  de  Faumôiie  :;  la  misère  générale.  Aussi 
les  disciples  répondent  en  second  lieu  au  Sauveur 
pour  s'excuser  de  secourir  cette  multitude  affa- 
mée ^  que  le  lieu  est  désert  et  stérile ,  que  rheiire 
est  déjà  passée  ^  et  qu'ail  faut  renvoyer  le  peuple 
afin  qu'ail  aille  dans  les  bourgs  et  dans  les  maisons 
voisines  ^  acheter  de  quoi  se  nourrir  :  Desertus 
est  locus  hic  ^  et  jam  hora  prœteriit.  (  Marc.  6, 
35.  )  Nouveau  prétexte  dont  on  se  sert  pour  se 
dispenser  de  la  miséricorde  :  le  malheur  des  temps^ 
la  stérilité  et  le  dérangement  des  saisons. 

Mais  premièrement  \  Jésus— Christ  n''aiux>it— il 
pas  pu  répondre  aux  disciples^  dit  saint  Chrysos- 
tème  :  C'est  parce  que  le  lieu  est  désert  et  stérile^ 
et  que  ce  peuple  ne  sauroît  y  trouver  de  quoi 
soulager  sa  faim  ^  qu'il  ne  faut  pas  le  renvoyer  à 
jeun,  de  peur  que  les  forces  ne  lui  manquent  en 
chemin.  Et  voilà,  mes  Frères,  ce  que  je  pourrois 
aussi  d'abord   vous  répondre  :  Les  temps   sont 
mauvais ,  les  saisons  sont  fâcheuses  :  ali  !    c''est 
pour  cela  même  que  vous  devez  entrer  dans  des 
inquiétudes  plus  vives   et  plus  tendres  sur  les 
besoins  de  vos  frères.  Si  le  lieu  est  désert  et  stérile 
pour  vous  5   que  doit— il  être  pour  tant  de  mal- 
heureux ?  si  vous  vous  ressentez;  du  malheur  des 
temps ,  ceux  qui  D'août  pas  les  mêmes  ressources 
que  vous ,  que  n'en  doivent-ils  pas  souffrir  ?  si 
les  plaies  de  l'Egypte  entrent  jusque    dans   les 
palais  des  grands  et  de  Pharaon  même ,  quelle 
sera  la  désolation  de  la  cabane  du  pauvre  et  du 
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laboureur?  si  les  princes  d''Israël<,  dans  Samarie 
affligée ,  ne  trouvent  plus  de  ressource  dans  leur 
aire ,  ni  dans  leur  pressoir ,  selon  Fexpression  du 
prophète ,  quelle  sera  Textrémité  d'aune  populace 
obscure  ^  réduite  peut— être  ^  comme  cette  mère 
infortunée  ^  non  à  se  nourrir  du  sang  de  sou 
enfant  ^  mais  à  faire  de  sou  innocence  et  de  sou 
ame  le  prix  funeste  de  sa  nécessité? 

Mais  d^aiJleurs  ^  ces  fléaux  dont  nous  sommes 
affligés^  et  dont  vous  vous  plaignez^  sont  la  peine 
de  votre  dureté  envers  les  pauvres  ;  Dieu  venge 
sur  vos  biens  Finjuste  usage  que  vous  en  faites  ^ 
ce  sont  les  cris  et  les  gémissemens  des  malheureux 
que  vous  abandonnez  ^  qui  attirent  Tindignation 
du  ciel  sur  vos  terres    et  sur    vos    campagnes. 
C^est  donc  dans  ces  calamités  publiques  ^  qu  il 
faut  vous  hâter  d^apaiser  la  colère  de  Dieu  par 
Tabondancede  vos  largesses^  c'^est  alors  qu''ilÊiut 
plus  que  jamais  intéresser  les  pauvres  dans  vos 
malheurs.  Ah  !  vous  vous  avisez  de  vous  adresser 
au  ciel ,  d^invoquer  par  des  supplications  géné- 
rales ,  les  saints  protecteurs  de  cette  monarchie  ^ 
pour  obtenir  des  saisons  plus  heureuses ,  la  cessa- 
tion des  fléaux  publics  ^  le  retour  de  la  sérénité 
et  de  Fabondance  :  mais  ce  n'^est  pas  là  seulement 
qu'il  faut  porter  vos  vœux  et  vos  prières  ^  vous 
ne  trouverez  jamais  les  saints  sensibles  à  vos  peines^ 
tandis  que  vous  ne  le  serez  pas  vous— mêmes  à 
celles  de  vos  frères  :  vous  avez  sur  la  terre  les 
maîtres  des  vents  et  des  saisons^  adressez— vous 
aux  pauvres^  ce  sont  eux  qui  ont  pour  ainsi  dirç 
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les  clefs  dû  ciel;;  ce  sont  leurs  \œux  qiiî  règlent 
les  temps  et  les  saisons  ^  qui  nous  ramènent  des 
jours  sereins  ou  funestes  ^  qui  suspendent  ou  qui 
attirent  les  faveurs  du  ciel  ^  car  Tabondance  n*est 
donnée  à  la  terre  que  pour  leur  soulagement  ^  et 
ce  n'^est  que  par  rapport  à  eux  ,  que  le  ciel  vou» 
punit  ^  ou  que  le  ciel  vous  favorise. 

Mais  pour  achever  de  Vous  confondre,  vous  , 
mes  Frères,  qui  nous  alléguez  si  fort  le  malheur 
des  temps  5  la  rigueur  prétendue  de  ces  temps 
retranche-t-elle  quelque  chose  à  vos  plaisirs  ? 
que  souôVent  vos  passions  des  misères  publiques  ? 
Si  le  mallieur  des  temps  vous  oblige  à  vous  re- 
trancher sur  vos  dépenses ,  retranchez  d^abord 
tout  ce  que  la  religion  condamne  dans  Fusage  de 
vos  biens  :;  réglez  vos  tables ,  vos  parures  ,  voà 
jeux  ,  vos  trains ,  Vos  édifices^  sur  le  pied  de  TE- 
tangile  ^  que  les  retl-anchemens  de  la  charité  ne 
^Tiennent  du  moinâ  qu'après  tous  les  autres  ^  re- 
tranchez vos  crimes ,  avant  que  de  retrancher  vos 
devoirs.  C^ est  le  dessein  de  Dieu ,  quand  il  frappe 
de  stérilité  les  provinces  et  les  royaumes  ,  d'ôter 
-aux;  grands  et  aux  puissans  les  occasions  des 
dissoliftions  et  des  excès  :  entrez  donc  daîis  Tordre 
de  sa  justice  et  de  sa  sagesse^  regardez— vous 
comme  des  criminels  publics  que  le  Seigneur 
châtie  par  des  punitions  publique^  ;;  dîtes— lui  , 
comme  Da\id  ,  lorsqu'^il  vit  la  main  de  Dieu  ap- 
pesantie sur  son  peuple  :  C'est  sur  moi ,  Seigneur , 
qui  suis  le  seul  coupable ,  qui  ai  attiré  votre  in— 
dignatic»!  sur  ce  royauiue  eu  abusant  de  ma  pros- 


périté^  et  en  me  livrant  à  des  passions  honteuses  ^^ 
c'*est  sur  moi  seul  que  doit  tomber  la  fureur  de 
Totre  bras  :  Vertcstur  ^  obsecro  ,  manus  tiun 
contra  /Tie  (  2.  Reg.  24.  17.  )  :  mais  cette  po^ 
pulace  obscure  et  affligée  ^  mais  ces  infortunés  ^' 
qui  dans  une  condition  pénible^  ne  mangeoient^ 
leur  pain  qu^à  la  sueur  de  leur  front  ^  eh  !  qu^ont-- 
ils  fait  ^  Seigneur  ^  pour  être  exposés  au  glaivex 
de  votre  vengeance  ?  Ego  sifjîi  qui  pecca\^i  /  egoi 
inique  egi  :  îsti  qui  oyes  sunt  ^  qmdfecerunt  ?» 

(Ibi4.)  . 

Voilà  votre  modèle  :  faîtes  cesser ,  en  finissant. 
vos  désordres  ^  la  cause  des  malheurs  pubUcs  \, 
ofirez  à  Dieu^  en  la  personne  des  pauvres^  1er 
retranchement  de  vos  plaisirs  et  de.vos  profusions  ^ 
comme  le  seul  sacrifice  de  justice  ^  capable  de  dé-^ 
sarmer  sa  colère  ^  et  puisque  ces  fléaux  ne  tombent, 
sur  la  terre  que  pour  punir  Fabus  que  vous  avez: 
fieùt  de  Tabondapce  ^  porte&-«n  aussi  tout  seuls  ^ 
en  retranchant  c^s.abus  ^  la  peinC:  et  Tamertume.; 
Mais  qu^on  ne  s^aperçoive  des  malheurs  publics  y 
ni  dan^  Fprgueil  des.  équipage&^  ni  dans  la  sensua^ 
lité  des  repas  ^  ni  dans  la  magnificence  des  édifices^' 
ni  dans  la   foreur   du  }eu  et  Fentétement  des 
plaisirs^  mais  seulement  dans  votre  inhumanité* 
envers  les  pauvres  ;;   mais  que.  tout  au  dehors  ^ 
lés  spectacle^  ^  les  assemblées  profanes^  les  ré- 
jouissances publiques  ^  que  tout  aîUe  même  train  ^ 
tandis,  que  la  charité  seule  se  refroidira^  mais  que 
le  luxe  croisse  même  de  jour  en  jour  <,  et  que  la 
jxusériccgrde.  seule  diminue^,  mais  que  le  mçnde  et^ 
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le  démoli  ne  perdent  rien  au  malheur  des  f  enipSi 
tandi$  que  Jésus-Christ  tout  seul  en  souffre  dans 
ses  membres  affligés^  mais  que  le  riche ^  à  cou\ert 
de  son  opulence  ^  ne  voie  que  de  loin  les  eSefs 
de  la  colère  du  del^  tandis  que  le  pauvre  et 
rinnocent  en  deviendront  la  triste  victime^  grand 
Dieu  !  vous  ne  voudriez  donc  frapper  que  les 
malheureux  en  répandant  des  fléaux  sur  la  terre? 
votre  unique  dessein  seroit  donc  dVchever  d^é- 
craser  ces  infortunés  sur  qui  votre  main  s'^étoit 
déjà  si  fort  appesantie  ^  en  les  faisant  naître  dans 
Findigence  et  dans  la  misère  ?  les  puissans  de 
TEgypte  seroient  donc  épargnés  par  Tange  exter- 
minateur^ tandis  que  toute  votre  fm-eur  vîendroit 
fondre  sur  l'Israélite  afQigé  ^  sur  son  toit  pauvre 
et  dépourvu  ^  et  marqué  même  du  sang  de  Fa— 
gneau  ?  Ouî^  mes  Frères,  les  calamités  publiques 
ne  sont  destinées  qu'à  punir  les   riches  et  les 
puissans  *  et  ce  sont  les  riches  et  les  puissans  tout 
seuls  qui  n^en  souifrent  rien  :  au  contraire ,  en 
multipliant  les  mçilheureux  i^  elles  leur  fournissent 
lin  nouveau  prétexte  de  se  dispenser  du  devoir 
de  la  miséricorde. 

Dernière  excuse  des  disciples ,  fondée  sur  le 
grand  nombre  de  personnes  qui  ont  suivi  le  Sau- 
veur au  désert  :  Ce  peuple  est  en  si  grand  nombre^ 
disent-ils  ,  que  quand  nous  achèterions  pour  deux 
cents  deniers  de  pain ,  cela  ne  suffiroit  pas« 
Dernier  prétexte  qu^on  oppose  au  devoir  de  Tau- 
mône  ^  la  multitude  des  pauvres.  Oui  ,  mes 
Frères  ^  ce  qui  devroit  ranimer  la  charité  ^  Téteint  : 

k 
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la  mullltade  des  malheureux  vous  endurcit  à 
leurs  misères  :  plus  le  devoir  augmente,  plus 
TOUS  vous  en  croyez  dégagés  5  et  vous  devenez 
cruels  ^  pour  avcar  trop  d'occasions  d^être  cha— 
jîtables. 

Mais  en  premier  lieu  ,  d^ou  vient ,  Je  vous 
prie ,  cette  multitude  de  pauvres  dont  vous  vous 
plaignez  ?  Je  sadsque  le  malheur  des  temps  peut 
en  augmenter  le  nombre  :  mais  les  guerres ,  les 
maladies  populaires ,  les  dcréglemens  des  saisons 
que  nous  éprouvons ,  ont  été  de  tous  les  siècles  z 
les  calamités  que  nous  voyons  ne  sont  pas  nou- 
velles ;  nos  pères  les  ont  vues ,  et  ils  en  ont  vu 
même  de  plus  tristes  ^  d  es  dissensions  civiles  ,  le 
père  armé  contre  Fenlant ,  le  frère  contre  le  frère  ^ 
les  campagnes  ravagées  par  leurs  propres  habi— 
tans^  le  royaume  en  proie  à  des  nations  ennemies^ 
personne  en  sûreté  sous  son  propre  toit  :  nous  ne 
iroyons  pas  ces  malheurs  ;;  mais  ont-ils  vu  ce  que 
nous  voyons  ?  tant  de  misères  publiques  et  cachées? 
tant  de  familles  déchues  ?  tant  de  citoyens  autrc- 
fbb  distingués  ,  aujourd''hui  sur  la  poussière ,  et 
confondus  avec  le  plus  vil  peuple  ?  les  arts  de- 
venus presqpie  inutiles  ?  Fimage  de  la  faim  et  de 
la  mort  répandue  sur  les  villes  et  sur  les  can'— 
pagnes  ?  que  dirai-je  ?  tant  de  désordres  secrets 
qui  éclatent  tous  les  jours ,  qui  sortent  de  leurs 
ténèbres,  et  où  précipitent  le  désespoir  et  Taffreuse 
nécessité  ?  D^où  vient  cela ,  mes  Frères  ?  n'est-ce 
pas  d^'un  luxe  qui  engloutît  tout ,  et  qui  étoit 
inconnu  à  nos  pères  ?  de  vos  dépenses  qui  ne 
Tome  Ul.CARâMÈ.  11,  34 
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connoissent  plus  de  borues^  et  qui  entlrafaiélit  né-?* 
cessairement  avec  elles  le  refroidissement  de  la 
charité  ? 

Ah  !  TEglise  naissante  n^étoit— elle  pas  persé- 
cutée ^  désolée ,  affligée  ?  les    malheurs  de  nos  • 
siècles  approchent-ils  de  ceux— là  ?  on  y  soufiroit 
la  proscription  des  biens  ^  Fexil  ^  la  prison  ;;  les 
charges  les  plu$  onéreuses  de   Tétat  tomboient 
sur  ceux  qu^on  soupçonnoit  d^être  chrétiens  ^  en 
un  mot  ^  on  ne  vit  jamais  tant  de  calamités  :  et 
cependant  il  n''y  ayoit  point  de  pauvres  parmi 
eux  ^  dit  saint  Luc  :  JVec  quisquam  egens  erat 
inter  illos.  (  Act.  4*  34-  )  Ah  !  c*'est  que  des. 
richesses  de  simplicité  sortoient  du  fonds  de  leur 
pauvreté  même ,  selon  Fexpression  de  TApôtre  ^ 
c^est  qu''ils  donnoient  selon  leurs  forces  et  au-deVa^ 
c^est  que  des  provinces  les  plus  éloignées ,  par  les 
soins  des  hommes  apostohques  ^   couloient  des 
fleuves  de  charité  ^    qui  venoient  consoler   les,, 
frères  assemblés  à   Jérusalem    et   plus  exposés 
que  les  autres  à  la  fureur  de  la  synagogue. 

Mais  plus  encore  que  tout  cela  :  c'est  que  les 
plus  puissans  dVntre  les  premiers  fidèles  étoient 
ornés  de  modestie  ^  et  que  nos  grands  biens 
peuvent  à  peine  suffire  au  faste  monstrueux  dont 
Tusage  nous  fait  une  loi  :  c*'est  que  Icm-s  festins 
étoient  des  repas  de  sobriété  et  de  charité^  et 
que  la  sainte  abstinence  même  que  nous  célé- 
brons ^  ne  peut  modérer  panni  nous  les  profu- 
sions et  les  excès  des  tables  et  des  repas  :  c'est 
que  n  ayant  point  ici-bas  de  ci  lé  permanente  ^  ils 
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ne  s''épuisoîent  pas  pour  y  faire  des  établîssemens 
brillans  ,  pour  illustrer  leur  nom  ,  pour  élever 
leur  postérité ,  et  enaobUr  leur  obscurité  et  leur 
Toture  ^  ils  ne  pensoient  qu^à  s'*assurer  une  meil- 
leure condition  dans  la  patrie  céleste  :;  et  qu'eau- 
jourd''hui  nul  n'est  content  de  son  état  ;;  chacun 
veut  monter  plus  haut  que  ses  ancêtres  ^  et  que 
'leur  patrimoine  n^èst  employé  qu'*à  acheter  des 
'titres  et  des  dignités  qui  ptdssent  faire  oublier 
leur  nom  et  la  bassesse  de  leilr  origine  :  en  un 
mot^  c^esi  que  là  diminution  de  ces  premiers 
'fidèles ,  comme  parle  TApôtre  ^  faisoit  toute  la 
'richesse  de  leurs  frèi-es  affligés ,  et  que  nos  pro^ 
'fusions  font  aujourd'hui  toute  leur  misère  et  leur 
indigence.  Ce  sont  donc  nos  excès  ^  mes  Frères , 
et  notre  dureté  qui  multiplient  le  nombre  [des 
'malheureux  :  n'excusez  donc  phis  là-dessus  le 
défaut  de  vos  aui(LÔnes  ^  ce  seroit  faire  de  votre 
'péché  même  votre  excuse.  Ah  !  vous  vous  plai- 
gnez que  les  pauvres  vous  accablent  ^  mais  c''est 
de  quoi  ils  auroient  lieu  de  se  plaindre  un  jour 
eux-mêmes  :  ne  leur  faites  donc  pas  un  crime 
'de  votre  insensibilité  ^  et  ne  leur  reprochez. pas 
ce  qu'ils  vous  reprocheront  sans  doute  un  jour 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ. 

Si  chacun  de  vous ,  selon  l'avis  de  l'Apôtre , 
ihettoit  à  part  une  certaine  portion  de  ses  biens 
pour  la  subsistance  des  malheureux  ^  si  dans  la 
supputation  de  vos  dépenses  et  de  vos  revenus , 
cet  article  étoit  toujours  le  plus  sacré  et  le  plus 
inviolable  ^  eh  !  nous  verrions  bientôt  diminuei* 


parmi  nous  le  nombre  des  affligés  ;;  nous  verrions 
bientôt  renaître  dans  TEglise  la  paix ,  Tallégresse  ^ 
Theureuse  égalité  des  premiers  chrétiens;;  nous 
n^y  \errions  plus  avec  douleur  cette  moKistrueuse 
disproportion,  <jui  élève  les  uns  et  les  place  sur 
le  faite  de  la  prospérité  et  de  Topulence,  tandis 
que  les  autres  rampent  sur  la  terre  ^  et  gémissent 
dans  Fabîme  de  Tindigence  et  de  Taffliction  :  il 
n^y  auroit  parmi  nous  de  malheureux  que  les 
impies  ^  pcànt  de  misères  secrètes  qjue  celles 
que  le  péché n^père  dans  les  ames^  point  de 
larnxes  que  des  larmes  de  pénitence^  point  de 
soupirs  que  poxu:  le  ciel^  point  de  pauvres  que 
ces  heureux  disciples  de  FEvangile ,  qui  renoncent 
à  tout  pour  suivre  leur  maître  :  nos  villes  seroieat 
le  séjour  de  Tinnocence  et  de  la  miséricorde.^ 
la  religion,  un  commerce  de  charité :j  la  terre, 
Kmage  du  ciel  ,  où  dans  différentes  mesures 
de  gloire,  chacun  est  également  heureux^  et  les 
ennemis  de  la  foi  sèroient  jencore  forcés ,  comme 
autrefpis ,  de  rendre  gloire  à  Dieu ,  et  de  convenir 
qu'ail  y  a  quelque  chose  de  divin  dans  une  religion 
qui  peut  unir  les  hommes  d^une  manière  si  nou-* 
\elle. 

Mais  ce  qui  ^fait  ici  la  méprise ,  c^est  que  dans 
la  pratique  personne  ne  regarde  raumône  comme 
uae  des  plus  essentielles  obligations  du  chrislja-' 
nisme  ;  ainsi  on  n^a  rien  de  réglé  sur  ce  point  : 
si  Ton  fait  quelque  largesse ,  c^est  toujours  dWe 
façon  arbitraire^  et  quelque  légère  qu'acné  puisse 
être ,  on  est  content  de  soi— même ,  comme  â 
on  venoit  de  faire  une  œuvf  e  de  surcroît. 
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Car  d'*aîlleurs  ^  mes  Frères  ^  quand  vous  pré- 
tendez excuser  ia  modicité  de  vos  aumônes^  en 
idisant  que  le  nombre  des  pauvres  est  infini^  que 
-croyez— vous  dire  par  là  ?  vous  dites  que  vos  obli- 
•cations  À  leur  égard  sont  devenues  plus  indispen-- 
^sables  :;  que  votre  miséricorde  doit  croître  à 
mesure  que  les  misères  croissent,   et  que  vous 

-  contractez  de  nouvelles  dettes ,  en  même  temps 

-  -qu^il  s''élève  de  nouveaux  malheureux  sur  la  terre. 
C^est  alors  ,  mes  Frères  ^  cVst  dans  ces  calamités 
publiques  que  vous  devez  vous  retrancher  même 

•  SUT  des  dépenses ,  qui  hors  de  là  vous  seroient 
permises  et  peut-être  nécessaires  :  cVst  alors  que 
vous  ne  devez  plus  vous  regarder  que  comme 
le  premier  pauvre,  et  prendre ,  comme  une  au- 

^  mône,  tout  ce  que  vous  prenez  pour  vous-même: 
«""est   alors   que  vous   n^'êtes   plus  ni  grand ,  ni 

'  homme  en  place ,  ni  citoyen  distingué ,  ni  femme 

Ae  naissance^  vous  êtes  simplement  fidèle,  mehi- 

'4>re  de  Jésus-Christ  ^  frère  d^un  chrétien  affligé. 

Et  certes ,  dîtes^moi  :  tandis  que  les  villes  et 

"ies  campagnes  sont  frappées  de  calamités  ^  que 
des  hommes  créés  à  Timage  de  Dieu,  et  rachetés 
de  tout  son  sang ,  broutent  Therbe  comme  des 
animaux  ^  et  dans  leur  nécessité  extrême ,  vont 
chercher  à  travers  les  champs ,  une  nourriture 
-que  la  terre  n'a  pas  laite  pour  Thomme,  et  qui 
devient  pour  eux  une  nourriture  de  mort  ;;  au— 
riez-vous  la -force  d'y  être  le  seul  heureux  (i)  ? 
7andis  que    la   face    de  tout   un  royaume  est 

Jr^   discours  proaoûcé  en  1709. 
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changée  ^  et  que  tout  retentit  de  ciis  et  de  gé^ 
missemens  autour  de  votre  demeure  superbe.; 
pourriez->vous  conserver  au  dedans  le  même  air 
de  joie^  de  pompe ^  de  sérénité^  d^opulenceP 
et  où.  seroit  rbumatdté^  la  raison^  la  religion.^ 
Dans  ime  république  païenne  ^   on  vous  regarde- 
roit  comme  un  mauvais  citoyen  :^  dans  une  société 
de  sages  et  de  mondains  ^  comme  une  ame  vile  ^ 
sordide^  sans  noblesse^  sans  générosité  y  sans  élé-» 
vationij  et  dans  TËgHse  de  Jésus-Christ^  sur  quel 
pied  voulez-vous  qu\)n  vous  regarde  ?  ek  !  comme 
un  monstre  indigne  du  nom  de  dirétien  que  vous 
portez  ^  de  la  foi  dont  vous  vous  glorifiez  ^  de» 
sack'emens  dont  vous  approchez  ^  de  Feutrée  même 
de  nos  temples  où  vous  venez  ^  puisque  ce  sont  là 
les  symboles  sacrés  de  runiou  qui  doit  être  parmi 
les  fidèles» 

Cependant  la  main  du  Seigneur  est  étendue 
sur  nos  peuples  dans  les  villes  et  dans  les  cam-r 
pagnes^  vous  le  savez,  et  voua  vous  en  plaignes: 
le  ciel  est  dWain  pour  ce  royaume  affligé  ^  la 
misère ,  la  pauvreté ,  la  désolation ,  la  mort^  mar^ 
chènt  partout  devant  vous.  Or ,  vous  échappe-t-il 
de  ces  excès  de  charité,  devenus  maintenai&t 
une  loi  de  discrétion  et  de  justice  ?  prenez-vous 
sur  vous— même  une  partie  des  calamités  de  vos 
frères?  vous  voit-on  seulement  toucher  à  vos 
profusions  et  à  vos  voluptés ,  cijîminelles  eu  toute 
sorte  de  temps,  mais  barbares  et  punissables 
même  par  les  lois  des  hommes  en  celui-<â?  Que 
dirai-je?  ne  mettez-vous  pas  peut-être  à  profit 


les  misères  publiques?  ne  faites-^vous  pas  pent^ 
être  de  Tindigence  comme  une  occasioti  barbare 
fle  gain?  n^acheyez-rVous  pas  peut— être  de  dé- 
pouiller les  malheureux^  en  affectant  de  leur 
tendre  une  main  seciourable  ?  et  ne  savez-YOÙs 
pas  Fart  inhumain  d^apprécier  les  kirmes  et  les 
nécesâtés  de  vos  frères  ?  Entrailles  (truelles  i  dit 
TEsprit  de  Dieu  ^  quand  vous  serez  rassasié  ^  vous 
vous  sentirez  décÛré  :  votre  félicité  fera  elle- 
même  votre  supplice^  et  le  Seigneur  fera  pleuvoir 
sur  vous  sa  fureur  et  sa  guerre. 

Mes  Frères,  que  la  présence  des  pauvre» 
devant  le  tribunal  de  Jésus—Christ  sera  terrible 
pour  la  plupart  des  riches  du  monde  !  que  ces 
accusateurs  seront  puissans  !  et  qu^il  vous  restera 
peu  de  chose  à  répondre  ,  quand  ils  vous  repro-» 
cheront  quHl  fallcât  si  peu  de  secours  pour  sou- 
lager leur  indig^ice  y  qu^un  seul  jour  retranché 
de  vos  profusions,  auroit  suffi  pour  remédier 
aux  besoins  d^une  de  leurs  années^  que  c^est  leur 
propre  bien  que  vous  leur  refusiez ,  puisque  ce 
que  vous  aviez  de  trop  leur  appartenoit^  qu^ainsi 
vous  avez  été  noo-seulement  cruels ,  mais  encore 
injustes  en  le  leur  refusant  ^  mais  enfin  que  votre 
dureté  n  a  servi  qu^à  exercer  leur  patience ,  et 
les  rendre  plus  dignes  de  Timmortalité  ,  tandis 
que  vous  alors ,  dépouillés  pour  toujours  de  ces 
mêmes  biens  que  vous  n^avez  pas  voulu  mettre. 
«I  sûreté  dans  le  s«n  des  pauvres ,  n'^aurez  plus 
pour  partage  que  la  malédiction  préparée  à  ceux 
qui  auront  vu  Jésus-Christ  soufirant  la  faim ,  la. 
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«foif,  la  nudité  dans  ses  membres,  et  qui  ne 
Tauront  pas  soulagé  :  Nudus  eram  ^  et  non  coch 
perulsti  me.  (  Matth.  aS.  43*  )  Telle  est  Fil- 
lusion  des  prétextes  dont  on  se  sert  pour  se 
dispenser  du  devoir  de  Faumône  ^  établissons 
amaintenant  les  règles  qu'ail  faut  observer  en  l'ac- 
complissant ^  et  après  avoir  défendu  cette  obli- 
gation contre  toutes  les  vaines  excuses  de  la  cu- 
pidité ,  tachons  de  la  sauver  aussi  des  défauts 
mêmes  de  la  charité. 

SECONDE    PARTIE, 

JM  E  point  sonner  de  la  trompette  pour  s'attirer 
les  regards  publics  dans  les  offices  de  miséri- 
corde que  nous  rendons  à  nos  frères^  observer 
iWdre  de  la  justice  même  dans  la  charité,  et 
ne  pas  préférer  des  besoins  étrangers  à  ceux  dont 
nous  sommes  chaînés  ^  paroi tre  touché  de  Tinf or- 
lune  i^  et  savoir  consoler  les  pauvres  par  notre 
affabilité  autant  que  par  nos  dons  ^  enfin  éclairer 
tuème  par  notre  vigilance ,  le  secret  de  leur  honte  : 
voilà  les  règles  que  nous  prescrit  aujourd'hui 
Texemple  du  Sauveur  dans  la  pratique  de  la  niîr< 
séricorde. 

Premièrement ,  il  s'*en  alla  dans  un  lieu  désert 
-et  écarté  ,  dit  TEvangile^  il  monta  sur  une  mon- 
tagne ou  il  s?assit  avec  ses  disciples.  Son  dessein , 
selon  les  saints  interprètes  ^  étrnt  de  >dérober  aux 
yeux  des  villes  voisines  Je  prodige  de  la  multiplia» 
lualiou  des  pains  ^  et  d£  n^avoir  pour  téauûns  de  sa 


miséricorde  ^  que  ceux  qui  dévoient  en  ressentir 
les  effets.  Première  instruction  ^  et  première  règle: 
le  secret  de  la  charité. 

Oui ,  mes  Frères  ^  que  de  fruits  de.  la  miséri- 
corde ^  le  vent  brûlant  de  Torgueil  et  de  la  vaine 
complaisance  ^  flétrit  tous  les  jours  aux  yeux  de 
Dieu  !  que  d^aumônes  perdues  pour  Fétemité  ! 
que  de  trésors  qu'on  croyoit  en  sûreté  dans  le 
sein  des  pauvres ,  et  qui  paroitront  un  jour  cor- 
rompus par  le  ver  et  par  la  rouille  ! 

A  la  vérité  ^  il  est  peu  de  ces  hypocrisies  gros-^ 
sières  et  déclarées  ^  qui  publient  sur  les  toits  le 
mérite  de  leurs  œuvres  saintes  ^  Torgueil  est  plus 
habile.^  et  ne  se  démasque  jamais  tout-à~fait  : 
mais  qu*il  est  encore  moins  de  véritables  zèles  de 
charité^  qui  cherchent^  comme  Jésus— Christ^ 
les  lieux  solitaires  et  écartés  ^  pour  y  cacher  leurs 
saintes  profusions  !  On  ne  voit  presque  que  do 
ces  ?ièles  fastueux ,  qui  n'*ont  des  yeux  que  pour 
des  misères  d'éclat;;  et  qui  veulent  pieusement 
mettre  le  public  dans  la  confidence  de  leurs  lar-f 
gesses:  on  prendra  bien  quelquefois  des  mesures 
pour  les  cacher  ^  mais  on  n'est  pas  fâché  qu'une 
indiscrétion  les  trahisse  :  on  ne  dierchera  pas  les 
regards  publics^  mais  on  sera  ravi  que  les  regards 
pidolicsnous  surprennent^  et  l'on  regarde  presque 
comme  perdues  les  libéralités  qui  sont  ignorées» 

Hélas  !  nos  temples  et  nos  autels  n^étalent-ils  pas 
de  toutes  parts  avec  leurs  dons ,  les  noms  et  les 
marques  de  leurs  bien£adteurs  ^  c'est-4i-dire  ^  les 
moaumcQS  publics  de  la  vamté  de  nos  pères  et  à% 
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la  nôtre  ?  Si  Ton  ne  vouloit  que  rœîl  invisible  dtt 
'Père  céleste  pour  témoin  ^  à  quoi  bon  cette  vaine 
ostentation  ?   Craignez— vous    que    le    Seigneur 
-n^oublie  vos  oiFrandes  ?  faut-il  que  du  fond  du  sanc- 
tuaire^ où  nous  rad(M*ons  ^  il  ne  puisse  jeter  ses 
regards  sans  en  retrouver  le  souvenir?  Si  vous  ne 
vous  proposez  que  de  lui  plaire ,  pourquoi  ex- 
poser vos  largesses  à  d^autres  yeux  qu^aux  siens? 
pourquoi  ses  ministres  eux— mêmes  ^  dans  les  fonc- 
tions les  plus   redoutables    du   sacerdoce^   pa^ 
•roltront-ils  à  Tautel ,  où  ils  ne  devroient  porter 
que  les  péchés  du  peuple^  chargés    et  revêtus 
des  marques  de  votre  vanité  ?  pourquoi  ces  titres 
et' ces  inscriptions  qui  immortalisent  sur  des  murs 
'Sacrés  vos  dons  et  votre  orgueil  ?  N^étoitMîe  cas 
assez  que  ces    dons  fussent   écrits  de   la   main 
même  du  Seigneur  dans  le  livre  de  vie?  pourquoi 
graver  sur  le  marbre  qui  périra  ^  le  mérite  d'aune 
action  que  la  charité  avoit  pu  rendre  immorteHe? 
Ah  !  Salomon ,  après  avoir  élevé  le  temple  le 
plus  pompeux  et  le  plus  magnificpie  qui  fut  ja« 
mais  ^  n^  fit  graver  que  le  nom  redoutable  da 
•Seigneur  :;  et  n^eut  garde  de  mêler  les  marques 
ide  la  grandeur  de  .sa  race  avec  celles  de  la  majesté 
éternelle  du  Rcâ  des  rois*  On  donne  un  nom  de 
piété  à  cet  usage  ;;  on  se  persuade  que  ces  monu- 
mens  publies  soUicitent  les  libéralités  des  fidèles. 
Mais  le  Seigneur  a-t-îl  chargé  votre  vanité  du  soin 
.d^attirer  des  largesses  à  ses  autels  ?  et  vous  a-t4l 
.permis  d^être  moins  modestes  ^  afin  que  vos  frères 
déviassent  plus  charitables?  Hélosi  !  les  plus  puîssanft 
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i'éhtre  les'pretoîers  fidèles  portoient  simplement  ' 
conuxie  les  plus  obscurs  ^  Jieur  patiîmoine  aux  pieds; 
des  apôtres  :  ils  voyoient  avec  une  sainte  joie  ^ 
leurs  noms  et  leurs  biens  confondus  avec  ceux 
de  leurs  frères  qui  ay oient  moins  offert  qu'yeux  :• 
ou  ne  les  distinguoit  pas  alors  dans  rassemblée  des 
fid^es  à  proportion  de  leurs  largesses  :  les  lion-* 
neurs  et  les  préséances  n^  étoient  pas  encore  le' 
prix  de&  dons  et  des  offrandes^  et  Ton  n^avoit  garde 
de  clianger  la  récompense  éternelle  qu'on  atten— • 
doit  du  Seigneur,  en  cette  gloire  frivole ,  qu'ion 
auroit  pu  receveur  des  hommeà  :  et  aujourd'hui 
rËglise  n'a  pas  assez  de  privilèges  pour  satisfaire 
la  vanité  de  ses  bienfaiteurs  ;j  leurs  places  y  sont* 
marquées  dans  le  sanctuaire:)  leurs  tombeaux  y 
paroissent  jusque  sous  Tàutel  ,  où  ne  devroient 
reposer  que  les  cendres  des  martyrs  ^  on  leur  rend 
même  des  honneurs  qui  devroient  être  réservés* 
k  la  gloire  du  sacerdoce^  et  s'ils  ne  portent  pas' 
la  main  à  l'encensoir ,  ils  veulent  du  moins  parta^ 
ger  avec  le  Seigneur  l'encens  qui  brûle  sur  ses 
autels.  L'usage  autorise  cet  abus ,  il  est  vrai  - 
mais  l'usage  ne  justifie  jamais  ce  qu'il  autorisée. 

La  charité,  mes  Frères,  est  cette  bonne  odeur 
de  Jésus-dhrist  qui  s'évanouit  et  s'éteint  du' 
moment  qu'on  la  découvre.  Ce  n'est  pas  qu'ît 
faille  s'abstenir  des  offices  publics  de  miséricorde  : 
nous  devons  à  nos  frères  l'édification  et  l'exemple  : 
il  «st  bon  qu'ils  voient  nos  œuvres^  mais  il  ne  faut 
pas  que  nous  les  voyions  nous— mêmes  5  et  notre 
gauche   doit  ignorer  les  dons  que  répand  notre 
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droite  :  les  actions  mêmes  ^  que  le  devoir  rend  les 
plus  éclatantes  ^   doivent  toujours   être   secrètes 
dans  la  préparation  du  cœur  :  nous  devons  entrer 
pour  elles  dans  une  manière  de  jalousie  contre 
les  regards  étrangers  :  et  ne  croire  leur  innocence 
en  sûreté  ^  que  lorsqu'*elles  sont  sous  les  yeux  de 
Dieu  seul.  Oui  ^  mes  Frères  ^  les  aumônes  ^  qui 
ont  presque  toujours  coulé  en  secret^  arrivent 
bien  plus  pures  dans  le  sein  de  Dieu  méme^ 
que  celles  qui  ^  exposées  même  malgré  nous  aux 
yeux   des  hommes^  ont  été  comme  grossies  et 
tro'ublées  sur  leur  course  par  les   complaisances 
inévitables  de  Famour-propre  ^  et  par  les  louanges 
des  spectateurs  :  semblables  à  ces  fleuves  qui  ont 
presque  toujours  coulé   sous  la  terre  ^  et    qui 
portent  dans  le  sein  de  la  mer  des  eaux  vives  et 
pures ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  traversé  à  dé* 
couvert  les  plaines  et  les  campagnes ,  n'y  portent 
d^ordinaire  que  des  eaux  bourbeuses  ^  et  traînent 
ioujoiu^  après  eux  les  débris^  les  cadavres^  le 
Umon  quils   ont  amassé  sur  leur  route.    Voilà 
donc  la  première  règle  de  charité  que  nous  pres^ 
crit  aujourd''hui  le  Sauveur  :  éviter  le  faste  et 
^ostentation  dans  les  œuvres  de  miséricorde  ^ 
ue  voiUoir  y  être  remarqué^  ni  par  le  rang  qu'on 
y  tient ,  ni  par  la  gloire  d'en  être  le  principal 
auteur^  ni  par  le  bruit  qu'elles  peuvent  faire  dans 
le  monde  ^  et  ne  point  perdre  sur  la  terre  ce  que 
la  charité  n'avoit  amassé  que  pour  le  deL 

La  seconde  circonstance  que  je  remarque  dans 
notre  Evangile  ^  c^est  que  nul  de  toute  cette  mul- 
titude 


iattnàe  qnî  s'*offre  à  Jésus-Christ ,  n^csl  tejeté  : 
tous  indifFéremmeat  sont  soulagés  ^  et  ou  ûe  Ut 
pas  que  le  Sauveur  ait  usé  à  leur  égard  de  dis- 
tinctiou   et  de  préférence.    Secoùde    règle  ^  la 
charité  est  universelle  :  elle  bannit  ces  libéralités 
de  goût  et  de  caprice  ^  qui  ne  semblent  ouvrir  le 
tœur  à  certaines  udsères  ^  que  pour  le  fermer  ii 
toutes  les  autres.  Vous  trouvez  des  personnes  dans 
1©  monde ,  qui  sous  prétexte  qu^elles  ont  leur» 
aumônes  réglées  et  des  lieux  destinés  pour  les  re* 
{revoir ,  sont  insensibles  à  tous  les  autres  besoins. 
En  vain  vous  les   avertiriez  qu^une  famille  va 
tomber  faute  d''un  léger  secours:;  qu^une jeune 
personne  est  sur  le  bord  du  précipice  ^  si  Ton  ne 
se  hâte  de  lui  tendre  une  main  secourable  ^  qu'hua 
établissement  utile  va  manqueras!  un  renouvela 
lement  de  charité  ne  le  soutient  :  ce  ne  sont  pas  là 
des  misères  de  leur  go&t  ;  et  en  plaçant  ailleurâ 
quelques  largesses ,  elles  croient  acheter  le  droit 
de  voir  dVn  œil  sec ,  et  d'u»  cœur  indifférent  | 
toutes  les  autres  infortunes. 
*    Je  sais  que  ia  charité  a  son  ordre  et  sa  mesure  j 
qu'*elle  doit  user  de  discernement  5  et>quela  jus-» 
tice  veut  que  certains  besoins  soient  préférés: 
mais  je  ne  voudrois  pas  cette  charité  méthodique  ^ 
s^îl  est  permis  de  parler  ainsi  ^  qui  sait  précisément. 
à  quoi  s'^eu  tenir  ^  qui  a  ses  jours  ^  ses  lieux  ^  sei 
personnes^  ses  bornes^  qui  hors  de  là  est  bar-^ 
bare^  et  qui  peut  convenir 'avec  elle-même  de 
n^étre  touchée  qu^en  certain  temps  ^  et  à  Tégard 
de  certains  besoins.  Ah!  est-^n  ainsi  maître  de  son 
Tome  UL  Cakémm  //«  35 
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tasar  ^  qtiaiiid  on  aime  véritablement  ses  ScèreB? 
peut-on  à  son  gré  se'  marquer  à  soi-même    les 
momens  d'ardeur  et  d^îndifférence  ?  La  charité  ^  ce 
saint  amour  est-il  si  régulier  (jna]i,d  il  embrase 
véritablement  le  cœur?  n^a-*t-il  pas  ^  si  )e  Tose  dire  ^ 
ses  saillies  et  ses  excès?  et  ne  se  trpii^ve— t-il  pas 
des  oécasioins  si  touchantes  ^  où.  ^[uaad  vous  nVu« 
riez  qu'aune  étincelle  de  charité  dans  le  cœur  ^  elle 
se  fait  sentir  ^  et  ouvre  à  Tinstant  vos  entrailles  et 
vos  richesses  k  votre  frère  ? 

Je  ne  voudrois  pas  cette  charité  durement  cir- 
conspecte ^  qui  uV  jamais  assez,  examiné,  et  qui 
se  défie  touj^ours  de  la  vérité  des  besoins,  fjaî'on 
lui  expose.  Voye^s  si  dans  cette  multitude  que 
Jésus-Christ  rassasie  aujourd^htd,  il  sVttache  à 
discerner  ceux  que  la  paresse  et  Fespérance  toute 
seule  d'une  nourriture  corporelle ,  avoient  pu  at-> 
tirer  au  désert  ^  et  qui  auroient  eu  encore  asseï 
de  force  pour  aller  chercher  à  manger  dans  les 
villes  voisines  :  nul  n'est  excepté  de  ses  divins  bien- 
faits. !N'est^e  pas  déjà  une  assez  grande  BÛsère^ 
que  d^ètre  réduit  à  feindre  méme^'*oa  est  mal* 
heiu^eux?  Ne  yaut41  pas  mieux  encore  donner, 
à  de  faux  besoins,  que  courir  risque  de  refuser 
à  des  besoins  véritables  P  Quand  un  imposteur 
séduiroit  votre  charité ,  qu'en  seroit-il  ?  n^est-ce 
pas  toujours  Jésus-Christ  qui  la  reçoit  de  votre 
main?  et  votre  récompense  est  eUe-attachée à 
l'abus  qu'on  peut*  faire  de  votre  aumône ,  ou  i 
l'intention  elle-^mén^e  quil'oflre? 

De  cette  règle  il  en  nuit  une  troisième ,  marquét 
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encore  dans  Thiistoire  de  notre  Evangfle:  c'est 
qiie  non-«eiilement  la  charité  doit  être  uniTerselle  ^ 
mais  douce  ^  affable  ^  compatissante.  Jésus-Christ 
voyant  ce  peuple  errant  et  dépourvu  au  pied  dé 
la  montagne^  est  touché  de  pitié  :  Misertus  esteis; 
(  Matth.  14.  ^4')^  ce  spectacle  Tattendrit  5  la  mi- 
sère de  cette  multitude  réveille  sa  compassion  et 
sa  tendresse.  Troisième  règle  :  la  douceur  de  la 
charité. 

On  accompagne  souvent  la  miséricorde  de  taitt 
de  dureté  envers  les  malheureux^  en  leur  tendant 
une  main  secôurable^  on  leur  montre  un  visage  si 
diw  et  si  sévère ,  qa^nn  simple  refus  eût  été  moins 
accablant  pour  eux  ^  quWe  charité  si  sèche  et  si 
farouche  :  car  la  pitié  qui  parolt  touchée  de  leurs 
maux  ^  les  console  presque  autant  que  la  Hbé^ 
raHté  qui  les  soulage.  On  leur  reproche  leur  forcé  ^ 
leur  paresse  ^  leurs  mœurs  errantes  et  vagabondes  : 
ou  sVu  prend  k  eux  de  leur  indigence  et  de 'leur 
misère^  et  en  les  secourant^  on  achète  le  droit 
de  les  insulter.  Mais  s-il  étoit  permis  àcemalhvû-* 
reux  que  vous  outragez  ^  de  vous  répondre  ^  $î 
Tabjection  dej^n  état  n^'avoit  pas  mis  le  firein  de 
la  honte  et  du  respeét  sur  sa  langue  :  Que  me 
reprochez— vous  ^  vous  diroit-^il  ?  une  vie  oiseuse  ^ 
et  des  mœurs  inutiles  et  errantes?  Mais  quds  sont 
les  soins  qui  vous  occupent  dans  votre  opulence  ? 
les  soucis*  de  Fambition  ^  les  inquiétudes  de  la  for^ 
-tune  ^  les  mouvemens  des  passions  ^  les  raffinemens 
de  la  volupté  :  je  puis  être  un  serviteur  inutQei; 
laoÊis  n^ètes-votispasvous^-mème  un  serviteur  infl- 
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dële?  Ah  !  si  les  plus  coupables  étoîent  \e$  ptm 
pauvres  et  les  plus  malheureux  ici— bas  ^  votre  des- 
tinée auroit-elle  quelque  chose  au-dessus  de  la 

•  mienne  ?  vous  xne  reprochez  des  forces  dont  je 
ne  me  sers  pas  ^  mais  quel  usage  faites-vous  des 
vôtres  ?^j«  ne  devrois  pas  manger^  parce  que  je  ne 
travaille  pomt  ^  mais  étes-vousdi^ensé  vou^<même 
de  cette  loi  ?  n^étes  vous  riche  que  pour  vivre 
dans  une  indigne  mollesse?  ah  !  le  Seigneur  ju** 
géra  entre  vous  '  et  moi  ^  et  devant  son  tribunal 
redoutable,  on  verra  si  vos  voluptés  et  vospro*» 
fusions  vous  étoient  pluspiermises ,  que  rinnocent 
artifice  dont  ]e  me  sers  ^  pour  trouver  du  souk-* 
gement  à  mes  peines.. 

Oui ,  mes  Frères  ,  offrons  du  moins  anx  mai« 
heureux  des  cœurs  sensibles  à  leurs  misères^ 
adoucissons  du  moins  par  notre  humanité  le  joug 
deTindigence,  si  la  médiocrité  de  notre  fortune 
ne  nous  permet  pas  d^èn  soulager  tout-^-^fait  nos 
frères:  Hélas  i  on  donne  dans  un  spectacle  pro« 
.  fane  ^  comme  autrefois  Augustin  dans  ses  égare-^ 
'  mens ,  des  larmes  aux  aventures  chimériques  d'un 
personnage  de  théâtre  ^  on  honore  des  malheurs 
feints ,  d^une  véritable  sensibilité;, on  sort  d^'use 
représentation ,  le  cœur  encore  tout  ému  dui:éôt 
de  Tînfortuue  d^un  héros  fabuleux  :  et  un  memlne 
de  Jésus-Christ,  et  un  héritier  du  ciel,  et  votre 
frère  que  vous  rencontrez  au  sortir  de  là  couvert 
dé  plaies ,  et  qui  veut  vous  entretenir  de  Fexcéi 

•  de  ses  peines ,  vous  trouve  insensible  ?  et  vous  dé* 
i<mniez  vos  yeux  de  ce  spectacle  de  religion  ^.  ei 
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TO«  ne  daignez  pas  Tentendre  ?  et  vous  Téloi— 
gnéz  même  rudement  ^  et  achevez  de  lui  serrer 
le  cœur  de  tristesse  ?  Âme  inhumaine  !  avez—vous 
donc  ^ssé  toute  votre  sensibilité  sur  un  thâtre 
infâme  P  le  spectacle  de  Jésus-Christ  souffrait 
dans  un  de  ses  membres  ^  n^ofire-t-il  rien  qui 
qui  soit  digue  de  votre 'pitié  ?  et  faut-il  faire  re- 
vivre pour  vous  toucher^  Tanibition^  la  veu- 
geance^  la  volupté^  et  toutes  les  horreurs  des 
sièdes  païens? 

Mais  ce  n^est  pas  encore  assez  d^bfirir  des  coeurs 
sensibles  aux  misères  qui  s'^offrent  a  nous  ^  la  châ« 
rite  va  plus  loin  :  elle  n'^attend  pas  que  le  hasard 
lui  ménage  des  occaâons  de  miséricorde^  elle  sait 
les  chercher  et  le^  prévenir  elle-même.  Dernière 
règle  :^  la  vigilance  de  la  charité.  Jésus-Christ 
xi^attend4>as  que  ce  peuple  indigent  s^adresse  à  lui  ^ 
et  vienne  lui  exposer  ses  besoins  ^  il  les  découvre 
le  premier:  Cùm  suble^fossei  oculos  Jesûsy  et 
nfidisset  ^  (  Joan.  6.  5.  )à  peine  leg^a-t-il  décou— 
Terts  ^  qu^û  comm^ice  à  chercher  avec  PhSippe 
les  moyens  d  y  remédier..  La  charité  qui  n^est  pas 
"vigilante  ^  inquiète  sur  leâ  calamités  qu^elle  ignore  ^ 
ingénieuse  à  découvrir  celles  qui  se  cachent  ^  qui 
a  besoin  d'hêtre  sollicitée  ^  pressée ^  importunée^ 
ne  ressemble  point  à  la  charité  de  Jésus-Christ  : 
il  faut  veiller  ^  et  percer  les  ténèbres  que  la  honte 
oppose  à  nos  lai^esses  :  ee  n^est  pas  ici  un  simple 
conseil^  c^est  une  suite  du  précepte  de  Taumène» 
Les  pasteurs^  qui  sont  les  pères  des  peuples  ^  selon 
1^  foi^  sont  obligés  de- veiller  sur  leurs  besoins 
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spirituels  ^  et  c'est  là  une  des  plus  essentielles 
fonctions  de  leur  ministère  :  les  richeset  les  puiiH 
sans  sont  établis  de  Dieu  les  pères  et  les  pasteuis 
des  pauvres  ^  selon  le  corps  ^  ils  doivent  donc  avoir 
les  yeux  otiverts  sur  leurs  misères  :  si  faute  âe 
de  veiller  elles  leur  échappent  ^  ils  sont  coupables 
devant  Dieu  de  toutes  les  suites  quW  secours 
offert  à  propos  auroit  prévenues. 

Ce  n^est  pa)Si  qui^on  veuille  exiger  que  vous  dé<- 
couvrie^  tous  les  besoins  secrets  d^une  ville  ^  mais 
on  exige  des  soins  et  des  att«[itions  :  on  exige  que 
vous^  qui  dans  un  quartier ,  tenez  le  premier  rang^ 
ou  par  vos  biens  ^  ou  par  votre  naissance  ^  ne  soye& 
pas  environné  à  votre  insu  ^  de  mille  malheuretix 
qui  gémissent  en  secret  ^  dont  les  yeux  sont  tous 
les  jours  blessés  de  la  pompe  de  vos  équipages^  et 
qui  outre  leur  misère^  souffrent  encore^  pour 
ainsi  dire  ^  de  toute  votre  prospérité  :  on  exige 
que  vou$  ^  qui  au  milieu  des  plaisirs  dé  la  cour^ 
ou  delà  ville ^  voye^i.  couler  daps,  vos  mains  les 
fruits  de  la  sueur  et  des  travaux  de  tant  d'infor* 
tunés  qui  habitent  vos  terres  et  vos  campagfàs.: 
on  exigé  que  vous  connoissiez  ceux  que  les  fa«- 
tigues  de  Tâge  et  de  leurs  labeurs  ont  épuisés , 
et  qui  traWent  au  fond  des  champs  les  restes  de 
leur  caducité  et  de  leur  indigence  ^  ceux  qu'une 
santé  infirme  rend  inhabiles  au  travail ,  1»  seule 
ressource  de  leur  misère |  ceux,  que  le  sexe  et 
f  âge  exposent  à  la  séduction  ^  et  dont  vous  pour* 
riez  préserver  Tinnocençç.  Voilà  ce  qu^on  exi^  ^ 
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et  ce*  qa^'on  a. droit  d'exiger  de  tons  :  voilà  lès 
pauvres  dont  Dieu  vous  a  chargé  ^  et  dout  vous  lui 
répondrez  ^  les  pauvres qu'il  ne  laisse  sur  la  terré 
que  pour  vous  ^  et  auxquels  sa  providncé  n^a  as<-^ 
signé  d^autres  ressources  que  vos  biens  et  vos 
largesses. 

Qr  ^  les  coonoissez-vous  seulement  P  chargez^ 

vous  leurs  pasteurs  de  vous  les  faire  connoltre  ? 

$ojit--ce  là  les  sokis  qui  vous  occupent  ^  quand 

vous  paroissez  au  xniBeu  de  vos  terres  et  de  vos 

possessions  ?  Âh  !  c^est  pour  exiger  de  ces  mal'^ 

iieureux  vos  droits  avec  barbarie  ;  c^est  pour 

arracher  de  leurs  entrailles  le  prix  innocent  de 

leurs  travaux^  sais  avoir  égard  à  leur  misère  ^ 

.  au  malheur  des  temps  que  vous  nous  alléguez  ^ 

ii^^urs  larmes  souvent  et  à  leur  désespoir  :  que 

dirai— je  ?  c^est  peut-être  pour  opprimer  leur  foi- 

blesse^  pour  être  leur  tyran ^  et  non  pas  leur 

.Seigneur  et  leur  père.  O  Dieu  !  ne  maudisses* 

.  vous  pas  ces  races  cruelles  ^  et  ces  richesses  dHoi--^ 

-quité  ?  ne  leur  imprimez-<vous  pas  des.  caractères 

de  malheur  et  de  désolation  ^  qui  vont  tarir  la 

source  des  familles  ;  qui  font  sécher  la  racine 

>d^une  orgueilleuse  postérité  ij  qui  amènent  les  di- 

'Tisions  domestiques^  les  disgrâces  éclatantes ^  là 

rdécadence   et  Vextinetioii  entière  des  maisons  ? 

Sélas  !  on  est  surpris   quelquefois  de  voir  les 

fortunes  les  mieux  étabUés  ^  s'^écrouler  tout  dW 

)Coup  ^  ces  noms  antiques  et  autrefois  si  illustres  y 

4omi>ésdans  Fobscurité^^  ne  traîner  plus  à  nos 

yeux  que  les  tristes  débris  de  leur  ancienne  splen.*^ 
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deuT  ^  et  leurs  terres  devenues  la  possession  de 
leurs  concurrens^  ou  de  leurs  esdaves.  Ali  !  sr 
Ton  pouvoit  suivre  la  trace  de  leurs*  malheurs'^ 
si  leurs  cendres  et  les  débris  pompeux  ^  qui  nous 
restent  de  leur  gloire  dans  Torgueil  de  leurs  mau- 
solées^ pouvoient  parler  :  Voyer-vous,  nonsd^^ 
roient— ils ,  ces  marques  lugubres  de  notre  gran- 
deur ?  ce  sont  le&  larmes  des  pauvres  que  nous 
négligions  ^  que  nous  opprimions  ^  qui  les  ont 
minées  peu  à  peu  ^  et  enfin  entièrement  renver— 
sées  :  leurs  clameurs  ont  attiré  sur  nos  palais  la 
foudre  du  ciel  :  le  Seigneur  a  soufflé  siir  ces  su— 
perbes  édifices  et  sur  notre  fortune  ^  et  Fa  dissipée 
comme  de  la  poussière  :  que  le  nom  des  pauvres 
soit  honorable  à  vos  yeux  ^  si  vous  voulez  que  vos 
noms  ne  périssent  jamais  de  la  mémoire  des 
-hommes  :  que  la  miséricorde  soutienne  vos  mai- 
sons ^  si  vous  voulez  que  yotre  postérité  ne  soit 
pas  ensevelie 'sous  leurs  ruines  ^  devenez  sages  à 
nos  dépens  ^  et  que  nos  malheurs  ,  en  vous  ins- 
truisant de  nos  fautes,  vous  apprennent  à  les 
;éviter. 

Et.  voilà ,  mes  Fr^es  (  pour  en  dire  quelque 
chose  avant  de  finie  ) ,  le  premier  avantage  de 
Taumône  chrétieune  :  des  bénédictions  même 
temporelles.  Le  pain  »que .  Jésu^-Christ  bénk  se 
multiplie  entre  les  mains  des  disciples  qui  le  dis* 
tribuent  ^  cinq  mille  hommes  en  sont  rassasiés  ^ 
et  douze  corbeilles  peuvent  à  peine  contenir  les 
restes  qu^on  enlève  ^  c''est-à--dîre  ^  que  les  lap* 
|;esses  de  la  chmté^ont  des  biens  de  hénédiction^ 


tfoî  te  multipBent  à  xnesnre  qu'on  les  distribue  ^ 
'et  qui  portent  avec  eux  dans  nos  maisons  une 
source  de  bonheur  et  d'abondance;;  c-est-à-dîre  ^ 
que  c'est  ici  ce  levain  de  charité  caché  dans  trois 
^cs  de  farine  ^  qui  étend  ^  grossit  ^'  et  augmente 
toute  la  pàtê.  Oui  ^  mes  Frères^  Taumône  est  un 
:gain  ^  c'est  une  tisure  sainte  ^  c'est  im  bien  qm 
rapporte  id-bas  même  au  centuple.  Vous  vous 
•plaignes  quelquefois  du  contre-temps   de  vos 
affaires  ^  rien  ne  vous  réussit  ^  les  hommes  vous 
trompent  ^  vos  concurrens  vous  supplantent  ^  vos 
maîtres  vous  oublient  ^  les  élémens  vous  contra-^ 
rient  ^  les  mesures  les  mieux  conc^tées  échouent  : 
associez-vous    les  pauvres  ^    partagez  avec   eux 
l'accroissement  de  votre  fortune  ^  augmentez  vos 
,  largesses  à  mesure  que  votre  prospérité  augmenté^ 
croissez  pour  eux  comme  pour  vous  :  alors  le 
succès  de  vos  entreprises  sera  raifaire  de  Dieu 
même  ^  vous  aurez  trouvé  le  secret  de  l'intéresser 
dans  votre  fortune .,  et  il  préservera ,  que  dis— je? 
il  bénira^  il  multipliera  des  biens  où  il  verra 
mêlée  la  portion  de  ses  membres  affligés. 

C'est  une  vérité  confirmée  par  l'expérience  de 
tous  les  siècles  :  on  voit  tous  les  jours  prospérer 
des  familles  charitables  :  une  providence  attentive 
préside  à  leurs  affaires  :  où  les  autres  se  ruinent^ 
•  elles  s'enrichissent  ;  on  les  voit  croître  ^  et  l'on 
.  ne  voit  pas  le  canal  secret  qui  porte  chez  elles 
l'accroissement  :  ce  sont  de  ces  toisons  de  Gédéon^ 
toutes  couvertes  de  la  rosée  du  ciel  ^  tandis  que 
tout  Oe  qui  les  çnvûroone  ^  n'est  que  stérilité  et 
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sécheresse.  Vous-même  qui  m^écoutez^  pent-étrt 
que  les  grands  Jâeos  dont  vous&ites  aujourd'hui 
un  usage  si  peu  chrétien  ^  peut-être  que  les  titres 
et  les  dignités,  dont  vous  ayez  hérité  en  naissant^ 
sont  les  fruits  de  la  charité  de  vos  ancêtres  : 
peut-être  vous  recueillez  les  bénédictions  promises 
à  la  miséricorde,  et  Vous  moissonnez  ce  qu% 
ont  semé^  peut— être  que  les  largesses  de  la  cha- 
rité ont  jeté  les  premiers  fondemens  de  votre 
grandeur  selon  le  monde  ,  et  commencé  votre 
généalogie:;  peut-être  e^est  ^elles  du  moins  qm 
ont  iait  passer  jusqu-à'nous  les  titres  de  votre 
origine. 

Car ,  je  vous  ppe,  mes  Frères,  qui  a  consente 
à  la  postérité  la  descendance  de  tant  de  noms 
illustres  que  nous  respectons  aujourd'hui ,  si  ce 
n^'est  les  libéralités  que  leur»  ancêtres  firent  autre- 
fois à  nos  Eglises  ?  Cest  dans  les  actes  de  ces 
pieuses  donations ,  dont  nos  temples  ont  été  dé- 
positaires ,  et  que  la  reconnoissance  seule  de 
FEglise  ,  et  non  la  vanité  des  fondateurs  a  con- 
servés ,  qu'ion  va  chercher  tous  les  jours  les  pins 
anciens  et  les  plus  assurés  monumens  de  leur 
antiquité  :  tous  les  autres  titres  aat  péri  ^  tout  ce 
que  la  vanité  seule  avoit  élevé  a  presque  tout  été 
détruit^  les  révolutions  des  temps  et  des  maisons 
ont  anéanti  ces  annales  domestiques  ,  où  étoit 
marquée  la  suite  de  leurs  aïeux  ,  et  la  gloire  de 
leurs  alliances^  et  vous  avez  permis,  6  mon  Dieu  l 
que  les  monumens  de  la  miséricorde  subsistassent  ^ 
que  ce  que  la  charité  avoât  écrit  ne  fût  jamais 


•flttcé  ^  et  que  bs  largesses  saintes  fussent  les  seuls 
titres  <{ui  uous  restent  de  leur  ancienneté  et  de 
leur  grandeur  devant  les  hommes, 
i  Tel  est  le  prunier  avantage  de  la  miséricorde. 
Je  ne  dis  rien  du  plaisir  même  qu''on  doit  sentir 
a  soulager  ceux  qui  souffirent  ^  i.  faire  des  heureux  ^ 
il  régner  sur  les  coeurs  ^  à  s^attirer  Tinnocent 
tribut  de  leurs  acclamations  et  de  leurs  actions 
de  grâces.  Eh  !  quand  il  ne  nous  reviendroit  que 
le  seul  plaisir  de  nos  largesses  ^  ne  seroient-elles' 
pas  assez  payées  pour  un  bon  cœur  ?  et  qu''a  de 
plus  délicieui^  la  majesté  même  du  trône  ^  que  le 
pouvoir  de  faire  des  grâces  P  les  princes  seroient^ 
ils  fort  touchés  de  leur  grandeur  et  de  leur 
puissance^  s-ils  étoient  condamnés- à  en  jouir  tout 
seuls  ?  Non  ^  mes  Frères^  faites  servir  tant  qu**!! 
vous  plaira  vos  biens  à  vos  plaisirs  ^  à  vos  pro-^ 
fusions  ^  à  vos  caprices  ^  vous  n'*en  ferez  jamaig 
d'^usage  .^  qui  vous  laisse  une  joie  plus  pure  et 
plus  digne  du  cœur  ^  qu^en  soulageant  des  mal^ 
heureux. 

Quoi  de  plus  doux  en  effet  ^  que  de  pouvoir 
^mpter  qu^il  n  W.pas  un  moment  dans  la  jounrée| 
où  des  âmes  affligées  ne  lèvent  pour  nous  les 
mains  au  ciel  ^  et  ne  bénissent  le  jour  qui  nous 
vit  naître  P  Ecoutez  cette  multitude  que  Jésus-* 
Christ  vient  de  rassasier  :;  les  airs  retentissent  de 
leurs,  bénédictions  et  de  leurs  actions  de  grâce  ^ 
ils  s^écrient  que  c^est  un  prophète  :;  ils  veulent 
rétablir  roi  sur  eux.  Ah  !  si  les  hommes  se  don<« 
#ioient  des  maîtres,  ce  ue  seroieut  ni  les  plus 
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nobles ,  ni  les  plus  vaillans  qu'ails  choisiroient  ; 
ce  seroient  les  j4us  miséricordieux ,  les  plus  hu- 
mains ^  les  plus  bienfaisans  ^  les  plus  tendres  ; 
des  maîtres  qui  fussent  en  même  temps  leurs 
pères. 

Enfin  ^  je  n^ajoute  pas  que  Taumône  chrétiemie 
aide  à  expier  les  orimes  de  Fabondance^  et  que 
c^est  presque  Tunique  yoie  de  salut  que  la  pro-^ 
\idence  vous  ait  ménagée  ^  à  vous  qui  êtes  nés 
dans  la  prospérité.  Si  TaumÀne  ne  pouvoit  pas 
servir  k  racheter  nos  offenses,  nous  nous  en  plainr 
drions,  dit  saint  Ghrysostôme^  nous  trouverions 
mauvais  que  Dieu  eût  àté  aux  hommes  un  moyen 
si  facile  de  salut  ^  du  moins  dirions*-nous ,  à  k 
force  d Wgent  on  pouvoit  se  faire  ouvrir  les  portes 
du  ciel ,  et  acheter  de  tout  son  lAen  la  gloire  des 
maints ,  on  seroit  heureux.  Et  bien,,  mon  Frère , 
continue  saint  Ghiysostôme ,  profitez  de  ce  pii- 
vilége  puisqu^on    vous  raccorde  ^  hàtei^-^vous  , 
avant  que  vos  richesses  vous  échappent ,  de  les 
mettre  en  dépôt  dans  le  sein  des  pauvres,  comme 
le  prix  du  royaume  étemel  ^  la  malice  des  hommes 
vous  les  auroit  peut-^tre  enlevées^  vos  passions 
les  auroient  peut«-étre  englouties^  les  révolutions 
de  la  fortune  les  auroient  peut*étre  fait  passer  en 
d^autres  mains;  la  mort  du  moins  vous  auroit 
forcé  tôt  ou  tard  de  vous  en  séparer  :  ah  !  la 
charité  seule  les  met  à  couvert  de  tous  les  acd- 
dens^  elle  vous  en  rend  éternellement  possesseur; 
elle  les  met  en  sûreté  dans  les  tabemades  étemels| 

et 


et  VOUS  donne  le  djx>it  d'en  aller  jouir  dans  le 
sein  de  Dieu  même. 

^i'étes-vous  pas  heureux  de  pouvoir  vous 
Bssmer  Peatrée  du  ciel  par  des  moyens  si  faciles  ? 
dé  pouvoir ,  en  revêtant  ceux  qui  sont  nus ,  effacer 
du  livre  de  la  justice  divine  Içs  immodesties ,  lo 
luxe  ,  les  nudités ,  les  indécences  de  vos  premières 
années  ?  de  pouvoir,  en  rassasiant  ceux  qui  ont 
faim  ,  réparer  tant  de  carêmes  mal  observes  •  les 
abstinences  ,  dont  TEglise  vous  fait  une  loi 
presque. toujours  violées,  et  toutes  les  sensualités 
4e  votre  vie  ?  de  pouvoir  enfin,  en  mettant  Tin-- 
nocenoe  à  couvert  dans  des  asiles  de  miséricorde 
faire  oubHer  à  DSeu  la  perte  de  tant  d Wes  ' 
pour  qui  vous  avez  été  un  écueil  et  une  pièrrl 
de  scandale  ?  Grand  Dieu  !  quelle  bonté  pour 
rhomme ,  de  nous  faire  un  mérite  dWe  vertu 
qui  coûte  si  peu  au  cœur  !  de  nous  tenir  compte 
des  sentîmens  d'humanité  dont  nous  ne  saurions 
nous  dépouiller ,  qu'en  nous  dépouillant  de  la 
nature  même  J  de  vouloir  accepter  pour  le  prix 
du  royaume  étemel  des  biens  fragfles  que  nous 
tenons  de  votre  libéralité?  que  nous  n'aurions  pu 
toujours  conserver 5  et  desquels,  après  un  usage 
court  et  rapide ,  il  auroit  faUu  enfin  se  séparer  ! 
Cependant  la  miséricorde  est  promise  à  celui  qui 
Taura  faite  :  un  pécheur  encore  sensible  aux  ca- 
lamités de  ses  frères,  ne  sera  pas  long-temps  in- 
sensible aux  inspirations  du  ciel  :  la  grâce  se  ré- 
serve de  grands  droits  sur  une  ame  où  la  charité 
tf  a  pas  encore  perdu  les  siens  :  un  bon  cœur  n« 
Tomt  IIL  CjifkiMM  IL  3^ 
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iHiurmti  être  long— temps  un  cœur  endurci  :  ce 
fonds  d'^humanité  tout  seul  y  qui  fait  quW  est: 
toudié  des  misères  d^autnii  ^  est  cosune  une 
préparation  de  salut  et  de  pémitence  ^  et  la  ooq-^ 
V0rsion  n'^est  jamais  désespérée  ^  tandis  que  U> 
diarité  n^est  pas  encore  éteinte.  Aiukez  dmic  kè 
pauses  comme  yos  frères  ^  secoure»*les  comme 
vos  enfans  ^  respeetez^les  comme  JeSufr-Ghrîst 
hd-mème,  afin  qu'ail  vous  dise  au  grand  jour  : 
Fenez^  les  bénis  de  mon-Pèra^  postée  le 
Royaume  qui  vous    est  prépurij  parce  que 
favois  faim ,  et  vous  nia^z  rassasié}  fétois 
malade  ^  et  vous  wlas^ez  soulagé  :  car  ce  qua 
vous  aiftàs  fak:  au  moindre  de  mes  serviteurs^ 
^us  Va^ez  fait  à  moi-même.  (  Matth.  a5.  34 
^  seq»)  G^est  ce  que  je  tous  souhaite.  Ainsi seit^il* 


g'  ■",«■ 
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LE  LUNDI  DE  LA  IV»  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


SUR  LA  MÉDISANCE. 

%>M«iitem  Jésus  aon  credabat  semetipsnm  tia,  ' 

Maiê  Jésus  ne  sefioU  point  à  eux,  Joan.  2.  24* 

•V^^oiENT  Ces  mêmes  pharisiens  qni  renoient  tle 
décrier  dans  Fesprit  du  peuple  la  conduite  dp 
'Jésus— Christ ,  et  d^envenimer  Fimiocence  et  ht 
«flônleté  de  ses  paroles,  qui  font  semblant  de 
croire  en  lui ,  et  de*  se  ranger  parmi  ses  disciples. 
£t  tel  est,  mes  Frères,  le  caractère  du  détrac^ 
leur ,  de  cacher  sous  les  dehors  de  Festime  et  les 
^loQceurs  de  Famitié ,  le  fiel  et  Famertume  de  la 
^nédisance. 

Or ,  quoique  ce  soit  ici  le  seul  vice  que  nulle 
cirooQStance  nesauroit  jamais  excuser ,  c^est  celui 
cju^  est  le  pltis  ingénieux  à  se  déguisera  soi-même, 
ret  à  qui  le  monde  et  la  piété  font  aujourd'hui  plus 
^e  grâce.  Ce  n^est  pas  que  le  caractère  du  médisant 
me  soit  odieux  . devint  les  hommes  comme  il  e»t 
sixmmMe  aux  yeux  ds  Dieu ,  selon»  FexpresâicA 
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de  PEsprit— Saint  :  mais  on  ne  comprend  dans  ce 
jnombre  que  certains  médisans  d''une  malignité 
plus  noire  et  plus  grossière ,  qui*  médisent  sans 
art  et  sans  ménagement;;  et  qui  avec  assex  de 
malice  pour  censurer ,  n^ont  pas  assez  de  cet 
esprit  qull  faut  pour  plaire:  or,  les  médisans 
de  ce  caractère'"  sont  plus  rares  ^  et  si  Ton  n^avoit 
à  parler  qu^à  eux ,  il  suffiroit  d'exposer  ici  ce  que 
la  médisance  a  d^indigne  de  la  raison  et  de  la 
religion ,  et  en  inspirer  de  Thorreur  à  ceux  qui 
s'^en  reconnoîsseût  coupables. 

Mais  il  est  une  autre  sorte  de  médisans  qui 
condamnent  ce  vice  ^  et  qui  se  le  permettent  ^  qui 
déchirent  sans  égard  leurs  frères  ,  et  qui  s^appia- 
,  dissent    encore  de   leur  modération   et  de  leur 
réserve  ^  qui  portent  le  trait  jusqu^au  cœur,  mws, 
parce  quHl  est  plus  brillant  et  plus  affilé ,  ne  voient 
pas  la  plaie  qu^îl  a  faite.  Or ,  ce  genre  de  médH 
sant  est  répandu  partout  ^  le  monde  enestpléia^ 
les  asiles  saints  n'en  sont  pas  exempts  ^  ce  vice  lie 
les  assemblées  dès  pécheurs  ;;  il  entre  souvent  dans 
la  société  même  des  justes  :   et  Ton  peut  dire  iâ 
que  tous  se  sont  écartés  du  droit  sentier ,  et  qu  u 
ti'en  est  pas  un  seul  qui  ait  conservé  sa  langue 
pure  et  ses  lèvres  innocentes.       y 

Il  importe  donc ,'  mes  Frères ,  de  développef 

aujourd'hui  l'illusion  des   prétextes  dont  on  se 

sert  tous  les  jours  daiis  lé  monde  pour  justifier  ce 

,  vice ,  et  de  l'attaquer  dans  les  circoiastancès  où 

vous  le  croyez  le  plus  innocent  :  car  de  vous  k 

:  dépeindre  en  général  avec  tout  ce  qu'il  a..de'b«*i 
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de  cruel  d^irréparable  ^  vous  ne  vom  reconnoî- 
triez  point  à  des  traits  si  odieux  ^  et  loin  4e  vous 
en  inspirer  de  Phorreur  ^  je  vous  aiderois  à  vous 
persuader  à  vous-mêmes  que  vous  n^en  êtes  pas 
^€oapables. 

Or^  quels  sont  les  prétextes  qui  adoucissent,, 
^wi  qui  justifient  à  vos  yeux  le  vice  de  la  médir* 
•saace?  C'est  premièrement  la  légèreté  des  défauts 
'que  vous  censurez  ;  on  se  persuade  que  oohime 
te  n'est  pas  une  affaire  dVn  être  coupÂle  ^  il  n'y 
•a  pas  aussi  grand  mal  d'en  être  censeur.  Cest  eu 
«econd  lieu  la  notoriété  publique ,  qui  ayant  déjà 
mstruit  ceux  qui  nous  écoutent  de  ce  qu'il  y  A 
de  répréhaisible  dans  notre  frère ,  fait  que  sa  ré^ 
pntation  ne  perd  rien  par  nos  discours.  Enfin ,  le 
lilede  la  vérité  et  de  la  gloire  de  Dieu  ^  qui  nfe 
tous  permet  pas  de  nous  taire  sur  des  déréglemens 
qui  le  déshonorent.  Or  ^  opposons  à  ces  trois  prêt- 
âtes ^  trois  vérités  incontestables.  Au  prétexte  de 
lal^èretédes  défauts:;  que  plus  les  défauts  que 
>Vous'  censurez  sont  légers  ^  plus  la  médisance  esft 
tojuste  :  première  vérité.  Au  prétexte  de  la  no- 
toriété pubËque  :^   que  plus  les  défauts  de  nos 
frères  sont  connus  ^  plus  la  médisance  qui  lés  ceib* 
«ure  est  erueUe  :  seconde  vérité.  Au  prétekte  du 
^^e^  que  la  même  charité  qui  nous  fait  haùr 
saintement  les  pécheurs  ^    nous  fait  couvrir  ht 
i&ultîtude  de  leurs  fautes  :  dernière  vérité.  Im.-* 
fkvons^  eXQ^  Ave  y  MaHcu 


3e» 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

JLa  langue  ^  dit  un  apôtre^  est  un  feu  dévorant; 
un  inonde  et  un  assemblage  dHniquité  ^  un  mal 
inquiet^  une  source  pleine  d''un  \enia  mortel^ 
Lingua  ignis  est  j  universitas  iniguitatis;  m^ 
quietum  malurn^plenavenenomortifero*  (Jaoob» 
3.   6.  8^  )  Et  voilà  ce  que  j^appUquerois  à  la 
lanj[ue  du  médisant  ^  si  j^avois  entrepris  de  voitf 
donner  une  idée  juste  et  naturelle  de  toute  Ténor- 
înîté  de  ce  vice  :  je  vous  aurois  dit  que  la  langue 
du  détracteur  est  un  feu  dévorant ,  qui  flétrit 
tout  ce  qu^il  touche  5  qui  exerce  sa  fureur  sur  h 
bon  grain  ^  comme  sur  la  paille  ^  sur  le  proiàae  ^ 
comme  sur  le  sacré  ;j  qui  ne  laisse  partout  oii  Si  & 
passé  ^  que  la  ruine  et  la  désolation  ^  qui  creuse 
jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre  |  et  va  sW 
tacher  aux  choses  les  plus  cachées  ^  qui  change 
en  de  vile^  cendres  ^  ce  qui  nous  avoit  paru  il  a^ 
a  qu^un  moment  si  précieux  et  sL brillant^  <{ui 
dans  le  temps  même  qu'ail  paroît  couvert  et  presque 
éteint ,  agit  avec  plus  de  violen.ce  et  de  danger 
que  jamais^  qui  noircit  ce  qu^il  ne  peut  consumer^ 
et  qui  sait  plaire  et  briUer  quelquefois  avant  que 
de  nuire  :  Lingua  ignis  est.  Je  vous  auioj$  <Ut 
que  la  mé<£sançe  est  un  assemblage  d^iniquité  : 
un  orgueil  secret,  qui  nous  découvre  la  paille 
dans  Foeil  de  notre  frère,  et  nous  cache  lapoutre 
qui  est  dans  le  nôtre  :  une  envie  basse ,  qui  blessée 
des  talens  ou  de  la  prosp^té  d^mtrui ,  eu  &it  If 
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sujet  de  sa  censure^  et  s'^étudie  à  obscurcir  Tédat 

de  tout  ce  qui  TeSace  :  une  haine  déguisée  ^  qm 

répand  sur  ses  paroles  Famertume  cachée  dans  le, 

cœur  :  une  duplicité  indigne^  qui  loue  en  face  et 

déchire  en  secret:  une  légèreté  honteuse^  qui 

ne  sait  pas  se  vaincre  et  se  retenir  sur  un  mot  ^ 

et  qui  sacrifie  souvent  sa  fortune  et  son  repos ,  à 

Timprudence  d  une  censure  qui  sait  plaire  :  une 

barbarie  de  sang  froid  ^  qui  \a  percer  votre  ùërp 

absent  :  un  scandale  ^  où  vous  êtes  un  sujet  de 

chute  et  de  péché  à  ceux  qui  vous  écoutent  :  une 

injustice  ^  où  vous  ravissez  à  votre  frère  ce  qu'ail 

a  de  plus  cher:  Lingua  vjwersitcis  iniquitatis. 

Je  vous  aurois  dit   que  la  médisance  est  un  mal 

inquiet  ^  qui  trouble  la  société^  qui  jette  la  dis-< 

sension  dans  les  cours  et  dans  les  villes:;  qui  désunit 

les  amitiés  les  plus  étroites ^  qui  est  la  sourced^ 

haines  et  des  vengeances  ^  qui  rempUt  tous  le^ 

lieux  où  elle  entre  de  désordre  et  de  confusion^ 

partout  ennemie  de  la  paix  ^  de  la  douceur  ^  de  la 

politesse  chrétienne  :  Lingua  inquietum  malmn. 

Enfin  ^  9^aurois  ajouté  que  C'est  un  source  pleine 

d^un  venin  mortel  ^  que  tout  ce  qui  en  part  est 

mfecté ,  et  infecte  tout  ce  qui  Fenvironne  ^  que 

ses  louanges  mêmes  sont  empoisonnées  ^  ses  ap^ 

plaudissemens  malins  ^  soû  silence  criminel  ^  qu^ 

ses  gestes )  ses  mouvemens^  ses  regards^  que  tout 

a  son  poison  ^  et  le  répand  à  sa  manière  :  Lingua 

plena  veneno  mortifero*  , 

Voilà  ce  que  faurois  dû  vous  développer  plus 
«tt  long  dans  tout  ce  disçoimrs^^  si  je  ne  m'étoi| 


proposé  que  de  vous-peiadre  toote  rhonrto'ût 

^ée  "que  je  Vais  combattre  :  mais  je  Tai  déjà  ditf 

ce  sont  là  de  ces  ktvectives  pobUques ,  qae  perr 

^sonne  De  f^rend  pour  soi.  Plus  nous  rejnrésentoos 

le  YTcé  odieux^  mobiff  on  s^y  recouneltsci-mèDie: 

^et  quoiqu'on  coùvitedne  du  principe^  on  nVn&it 

'aucun  usage  potir  âes  moeurs^  parce  qu'ECU  troave 

4:oujours  dans  ces  peintures  générales  ^  des  traits 

-qui  ne  nous  ressemblent  pas.  Je  veux  donc  me 

'boiner  ici  à  Vous  faire  sentir  toute  Tiapistice  de 

ce  "qui  vous  paroît  le  plus  innocent  'dans  la  médif 

^sance  ^  et  de  peur  que  vous  ne  vous  mécotmoissies 

à  ce  que  nous  eh  dirons  ^  ne  Tattaquer  que  dans 

les  prétextes  dont  vous  vous'  servez  tous  les  joui» 

Tpoùr  la  justifier. 

Or ,  le  premier  prétexte ,  qiû<  autorise  dans  le 
Tmonde  presque  toutes  les  médisances ,  et  qui  fiA 
*que  nos  entretiens  ne  sont  plus  que  des  censures 
ëlernelles  de  nos -freines  ^  cVst  la  légèreté  préteadue 
^es  \iees  que*  nbUs'  censurons.  On  ne  voudroil 
pas  perdre  un  homme  dé  réputation  ^'  et  miiier 
sa  fortune^  en  le' déshonorlant  dans  le  monde ^ 
jQétrir  une  f(0nime  sttr  lé  fond  de*sa  :coiidiiite^  et 
èti  venir  à  des  points  e^entifels:)  cela  ^roit  trop 
tio*r  et  trop  grossier:  mais  sur  mille  défauts  qw 
'tondttist»ût  nos  jugemens  à- les  croire  coupoUe) 
fle  tout  le  reste  ^  mais  de  jeter  dans  Tesprit  di 
t^eux  qui- nous  écoulent^  mille  soupçons  qui  bâsseiil 
entrevoir  ce  qu^on  n'oseroit  dire  ^  mais  de  feirt 
fles  remarques  satyri^ueS  qui  découvrit  du  ttyfr- 
t^e  oà  personne  uVn^voyoitaupaïairaBt^  ^P^èt 


donner  dû  ridicule ,  par  des  interprétations  em- 
poisonnéëSy  à  des  manières  qui  jusque-là  nV-r 
Voient  pas  réveillé  Fattention  ^  tnais  de  laisser  touf 
entendre  sur  certains  points ,  en  protestant  qu^oa 
n'y  entend  pas  finesse  soi-naeme  :  c^est  de  quoi  le 
inonde  fait' peu  de  scrupule^  et  quoique  les  motifs^ 
les  circonstances^  les  .suites  de  ces  discours  soient 
très-criminelles  ^  la  gaieté  en  excuse  la  malignité 
auprès  de  ceux  qui  nous  écoutent  ^  et  oous  e^ 
cache  lé  crime  à  nous-mêmes. 
•     Je  dis  premièrement  les  motifs.  Je  sais  que  c^est 
par'  rihnocetice  de  Tintention  surtout  ^  qu'ion  se 
justifie  ;  que  vous  nous  dites  tous  les  jours  ^  que 
votre  dessein  nVst  pas  de  flétrir  la  réputation  de 
votre  frère ,  mais  de  vous  réjouir  innocemment 
sur  des  défauts  qui  ne  le  déshonorent  pas  dans  le 
^monde.  Vous  réjouir  de  ses  défauts ,  mpn  chcjr 
'auditeur  !  Mais  quelle  est  cette  joie  cruelle  qui 
porte  la  tristesse  et  Famertume  dans  le  cœur  de, 
votre  frère  ?  mais  où  est  Finnocence  d'un  plaisir  ^ 
lequel  prend  sa  source  dans  des  vices,  qui  de— 
vroient  vous  inspirer  de  la  comp^sion  et  de  là 
'douleur?  mais  si  Jésus^Christ  nous  défend  dans 
FEvangile  d'^amuser  Fennui  des  conversations  par 
des  paroles  oiseuses ,  vous  sera-t-îl  plus  permis 
de  Fégayer  par  des  dérisions  et  des  censures  ?  mais 
m  la  loi  maudit  celui  qui  découvre  la  honte  de 
-ses  proches,  serez-<vous  plus  à  couvert  de  la  ma-* 
lédictioa ,  vous  qui  ajoutez  à  cette  découverte , 
la  raillerie  et  Finsulte  P  mais  si  celui  qui  appelle 
^0oa  frère  d'un  terme  de  mépris ,  est  digue ,  selon 


Jésus^Chmt^  dWe  piinitien  étemelle;;  celui  qui 
le  rend  le  mépris  et  le  jouet  d^une  assemUée 
profane  ^  éTitera^t-^il  le  même  supplice  ?  Vou^ 
réjouir  de  ses  défauts  P  Mais  la  charité  se  réjouitr 
elle  du  mal?  mais  est->ce  là  se  réjouir  dans  ie 
Seigneur  ^  comme  Tordonne  TApôtre?  mais  si  vous 
aimez  votre  frère  comme  vous-même  ^  pouvez^ 
^ous  vous  réjouir  de  ce  qui  Tai&igeP^h!  TEglîs^ 
•avoit  horreur  autrefois  des  spectacles  dès  gladia- 
teurs^ et  ne  croyoit  pas  qu«  des  fidèles  élev^ 
•dans  la  douceur  et  dans  la  bénigùité  de   Jésus^ 
Christ^  pussent  innocemment  re{)aitre  leurs  j^ux 
du  sang  et  de  la  mort  de  ces  inferkmés  esdares  ^ 
^et  se  faire  un   délassemeat  innocent .  d^un  plaisir 
<si  inhumain.  Mais  vous   renouvelez  vous-inèmfi 
4és  spectacles  plus  cfdietix   pour  égayer  votre 
^^etÈOui:  Vous  amenez  «ur  la- scène  ^  non  plus  d<9. 
'Scélérats  destinés  à  la' mort,  mais  des  membres 
^e  Jéstls^Christ,  VOS  frères^  et  là  voûs' réjouisses 
les  spedateul^   desi  plaies  que  vous  fake&à  leur 
personne  consacrée  par  le  baptême  ! 

'Faùt-il  donc  quHLen  coûte  à  votre  frère  pour 
vous  réjotrir  ? /ne  sauriez-vous  trouver  de  j<rfe 
dans  vos  entretiens ,  6*îl  ne  fournit  ^  pour  ain^ 
dire  ,  son^ropire  sang  à  vos  plaisirs  injustes? 
Èdïfiez— tous  les  uns  lés  autres  y  dit  siùnt  Paul^ 
par  des  paroles  de  paix  et  de  charité  :  racontas 
les  merveQles  de  Dieu  sur  les  justes,  Thistoire  de 
ses  miséricordes  sur  les  pécheurs  :  rappelez  les 
vertus  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  Avec  la 
«igno  de  la  f<H  ;  iaitQs-vous  vm  sai&t  délassemeul 


^a  récit  des  -pieva  exemples  de  vos.  frères  areo 
4J|ui  TOUS  vivez  :  fpailez  avec  tme  joie  religieuse 
des  victoires  de  ht  foi^  d&  Fagraoc^Siseineat  dir 
tègne  dé  Jésus-^GhrisI  :j  de  Pétal^lissemeBti  dé  la 
vérité^  de  rèxlinetiôn  d^  erreurs:;  de»  grâces 
que  Jésus^hristfait  àson  Eglise^  enluisuscitaal 
des  paisteurs  fii^es^  des  docteurs  édaîrés^  des 
|)friaces  reUgièttx  :  ^mez-^voos  à  la  vertu  par  la 
Tue  du  peu  de  solidËté  dti  moiide^^  du  vide  de 
ées  plœirs^  et  de  la  misère  dés  pécheurs,  qid  se 
livrent  à  leurs  passions  déréglées.  Est^e  que  <;es 
grande  objets  né  sont  pas  dignes  de  la  joie  des 
l^hfétiens?  c''est  ainsi  pourtant- que- les  premien 
fidèles  se  réjomssoient  dans  le  Seigneur  ^  et  fai-^ 
scHent.de  la  douceur  de  leurs  entretiens^  une  déft 
pins  saintes  consolations  de  leurs  calamités  t^nr^ 
(>orelIes.  C'est  notre  cœur  ,  mes  F^ère* ,  qA 
dépde  de  nos  plaisirs  :  un  ceeur  corroiiipu  ne 
trouve  de  joie  que  dans  tout  ce  qui-  lui  rappelle 
Fimage  de  ses  vices  :  les  joies  innoeepites  ne  oon« 
viennent  qu'à  la  vertu. 

En  effet \^  vous  excusez  là  malignité  de  vos 
èenjsures  sur  rinnocencfr  de  vos  intentions.  Mais 
approfondissons  le  secret  de  votre  cœur  :  d'oà 
•vient  que  vos  censures  portent  toujours  sur  cette 
'{Personne  ^  et  que  vous  ne  vous  délassez*  jamais 
plus  a^éablement  et  avec  plus  d'esprit^  que 
lorsque  vous  rappelez  ses  défauts?  ne  seroit-ce 
point  une  jalousie  secrète  P  ses  talens^  sa  fortune, 
'sa  faveur  ,  son  poste ,  sa  réputation  ^  ne  vous 
)>lesseroient-ils  pas  encore  plus  que  ses  défauts  ? 
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le  lroavmez-*vous  si  digne  de  çefisure ,  s^îl  avoit 
moins  de  qualités  qui  1^  metteut  au--dessu$  de^ 
TOUS?  seriez-vous  si  aise  de  faire  remai:quec  ses 
endroits  foîbles  ^  si  tout  le  mpnde  ne  lui  en  trou- 
voit  pas  de  fort  avantageux?  /Saiil  aurogt-il  redit 
si  souvent  avec  tant  de  oompl^asauGe^  que  Dà.\îd. 
n'^étoit  que  le  Gis  à^Isaii  ^  s^il  ne  Teùt  regardé, 
comme  un  concurrent  plus  digne  que  lui  de  Fem- 
pire  ?/D^où  vient  que  les  dé&uts  de  tout  autre 
vous  trouvent  plus  indulgent?  qu^ailleurs  vous 
excusez  tput^  et  quHci  tout  s'^envenime  dans  votre 
bouche?  Âlle;^  à  la  source^  n'^y  a-t-îl  pas  quelqufi 
racine  secrète  d^amcrtume  dans  votre  cœur?  et 
pouvez-vous  justifier  par  Finnocence  de,  vos  io^ 
tentions^  des  discoiurs  qui  partent  d^un  principe 
à,  corrompu?  Vous  nous  assurez  que  ce  n  est  ni 
Wne  ^  ni  jalousie  contre  votre  &ère  ^  je  le  veux  : 
mais  n^  auroit-il  pas  peut-^tre  dans  vos  satyreç 
des  motifs  encore  plus  bas  et  plus  honteux?  n''a£> 
fecf^z-vous  pas  de  censura  votre  firère  devant  un 
grand  qui  ne  Faime  pas?  ne  voulez-vous  pas^Eùr^ 
votre  cour  ^  et  Vous  rendre  agréable  ^  en  rendant 
.votre  frère  un  objet  ^jde  risée  ou  de  mépris  ?/ne 
cacrifiez-vous  pas  sa  réputation  à  votre  fortune  ?  - 
et  ne  cherchez-vous,  pas  à  plaire^  en  donnant  du 
ridicule  a  un  honune  qui  n,e  plait  p£U5?|Les  cours 
fiont  si  remplies  de  ces  satyres  d^adulation  et  de 
bas  intérêts!  Les  grands  sont  à  plaindre  dès  qu^ils 
se  livrent  à  des  aversions  injustes  :  on  a  bientôt 
trouvé  des  vices  dans  la  vertu  même  qui  leur 
déplaît* 

Mais 
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Mais  enfin  ^  vous  ne  vous  sentez  point  45ou*-» 

paiÛe  ^  dites-^vous  ^  de  tous  ces  lâches  motifs  ^  et 

s^il  vous  arrive  quelquefois  de  médire  de  vos  frères^. 

q'^est  en  vous  pure  indiscrétion  et  légèreté  do- 

Langue.  Mais  est-ce  donc  par— là  que  vous  vous» 

croyez  plus  innocent  ?  la  légèreté  et  Tindiscrétion^  • 

ce  vice  si  indigue  de  la  gravité  du  chrétien  '^  si  • 

âoigné  du  sérieux  et  de  la  solidité  de  la  foi  ^  si 

souvent  condamné  dans  les  livres  saints^  peut-il 

justifier  un  autre  vice  ?  Eh  !  qu'^importe  à  votre 

frère  que  vous  déchirez  ^  que  ce  soit  en  vous 

iadiscrétion  ou  malice?  |un  dard  décoché  impru-^ 

Gemment  ^  fait-'il  une  plaie  moins  dangereuse  et 

xnoîns  profonde  que  celui  qu^on  a  tiré  à  desseinP^^ 

le  coup  mortel  que  vous  portez  à  votre  frère  ^ 

est— il  plus  léger  ^  parce  que  c'es'  Timprudence 

et  la  légèreté  qui  Tout  lancée;  et  que  fait  Tinno-- 

cence  de  Fintention  où  Faction  est  un  crime? 

IVlais  d^'ailleurs^  n''en  est-ce  pas  un^  d^être  capable 

d''indiscrétipn  sur  la  réputation  de  vos  frères  f 

Y  a-t-il  rien  qui  demande  plus  de  circonspection 

et  de  prudence  ?  tous  les  devoirs  du  christianisme 

ne  sont-ils  pas  renfermés  dans  celui  de  la  charité? 

«[""est-ce  pas  là ,  pour  ainsi  dire ,  toute  la  religion  ? 

et  n''être  pas  capable   d^àttention  sur  un  point 

aussi  essentiel  ^  n'*est— ce  pas  regarder  comme  un 

jeu  tout  le  reste?  Âh  !  c'^est  ici  où  il  faut  mettre 

une  garde  de  circonspection  sur  sa  langue  ^  peser 

toutes  ses  paroles  ^  les  Uer  dans  son  cœur  ^  comme 

dit  le  Sage  (  EcclL  28*  28.  29.  )  ^  et  les  laisser 

nûrir  dans  sa  bouche»  Vou$  échappe— t-il  jamaii 

Tomi.UL  C  ARE  MX.  u,  2^ 
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de  ces  discours  indiscrets  coatre  vous-même? 
,  manque^vous  quelquefois  d'attention  sur  ce  qui 
iatéresse  votre  honneur  et  votre  gloire?  Quek 
seins  infatigables  !  quelles  mesures  !  quelle  in- 
dustrie !  dans  quel  détail  vous  voit-on  desceDdre 
pour  la  ménager  et  Taccroître  !  S'il  vous  arrive 
de  vous  blâmer  ^  c'est  toujours  avec  des  cir- 
constances qui  font  votre  éloge  :  vous  ne  censurez 
en  vous  que  des  défauts  qui  vous  font  honneur^ 
et  en  avouant  vos  vices  ^  vous  ne  voulez  que 
raconter  vos  vertus^  ramoiu*  de  vous-même 
ramène  tout  à  vous.  Aimez  votre  frère  comme 
vous  vous  aimez»  et  tout  vous  ramènera  à  lui; 
et  vous  serez  incapable  d'indiscrétion  sm*  ses 
intérêts  ,  et  vous  n'aurez  plus  besoin  de  uo* 
instructions  sur  ce  que  vous  devez  à  sa  réputation 
et  à  sa  gloire.' 

'  Mais  si  ces  médisances  que  vous  appelez  lé-^ 
gères  ^  sont  criminelles  dans  leurs  motifs  ^  elles 
ne  le  sont  pas  moins  dans  leurs  circonstances* 
Je  pourrois  d'abord  vous  faire  remarquer  que 
le  monde  familiarisé  avec  le  crime  ^  et  qui  ^  k 
force  de  voir  les  vices  les  plus  crians  devenue 
iés  vices  de  la  multitude  ^  n'en  est  presque  plus 
louché^  appelle  légères  les  médisances  qui  roulent 
sur  les  foiblesses  les  plus  criminelles  et  les  plus 
honteuses  :  /  les  soupçons  d'infidélité  dans  le  lien 
sacré  du  mariage  ^  ne  sont  plus  un  décri  formel 
et  une  flétrissure  essentielle^  ce  sont  des  discours 
de  dérision  et  de  plaisanterie  :  accuser  un  cour- 
tisan  de  perfidie  et  de  mauvaise  foi,  c»  ueslt 
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plus  attaquer  son  honneur^  c^est  donner  du  ridi- 
cule aux  protestations  de  sincérité  dont  il  nou» 
amuse  :  rendre  suspecte  d^hypocrisie  la  piété  la 
plus  sincère^  ce  n''est  pas  outrager  Dieu  dans 
ses  saints  5  c^est  uu  langage  de  dérision  que,  Tusage 
a  rendu  commun  :  en  uu  mot ,  hors  les  crimes 
que  l'autorité  publique  punit  ^  et  qui  nous  at- 
tirent^ ou  la  disgrâce  du  maître^  ou  la  perte  des 
biens  et  de  la  fortune 5  tout  le  reste  parolt  léger, 
et  devient  le  sujet  ordinaire  des  entretiens  et 
des  censures  publiques.  - 

Mais  ne  poussons  pas  plus  loin  cette  réflexion^ 
Je  veux  que   les  défauts  que  vous  publiez  de 
votre  frère  soient  légers:  plus  ils  sont  légers, 
plus  vous  êtes  injuste   de  les  relever:    plus  il 
mérite  que  vous  usiez  d'indulgence  à  son  égard  5 
plus  il  faut  supposer  en  vous  une  malignité  d'at- 
tention à  qui  rien  n'écbappe ,    une   dureté  dj» 
naturel  qui  ne  sauroit  rien  excuser.  Si  les  défauts 
de  votre  frère  étoient  essentiels ,  vous  Tépargne- 
riez  ^  vous  le  trouveriez  digne  de  votre  indulgence^ 
la  politesse  et  la  religion  vous  feroîent  un  devoir 
de  vous  taire  :  Hé  !  quoi ,  parce  qu'il  n'a  que  de 
légères  foiblesses ,  vous  le  trouverez  moins  digne 
de  vos    égards?  ce  qui  devroit  vous  le  rendre 
respectable,  vous  autorise  à  le  décrier  ?  iPî'êtes- 
vous  pas  devenu  au  dedans  de  vous ,  dit  l'Apôtre , 
un  juge  de  pensées  injustes?  et  /votre  œil  n'est-il 
donc  méchant,   que  parce  que  votre  frère  est 
Jbon? 

D'ailleurs ,  les  défauts  que  vous  censurez  sont 
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légers  :  mais  en  auriez— vous  la  même  idfo ,  fi 
:¥otk  TOUS  les  reprochoit  à  vous-même  ?  Quand  il 
vous  est  revenu  certains  discours  tenus  en  votre 
«absence  ^  lesquels  ^  à  la  vérité  ^  n^attaquoient  pas 
essentiellement  votre  honneur  et  votre  proWtf  ^ 
mais  qui  répandcnent  dans  le  public  quelques-^es 
de  vos  foiblesses  ,  quelles  ont  été  vos  dispcation^ 
Mon  Dieu  l  c'est  alors  que  Ton  grossit  tout^  que 
tout   nous   paroit   essentiel^   que    peu  coatenl 
'd'^exagérer  la  malice  des  paroles ,  on  foniSe  dan»  . 
le  secret  de  Finlention ,  et  qu^on  veut  trouver 
des  motifs  encore  plus  odieux  que  les  discours 
mêmes.  On  a  beau  nous  dire  alors  que  ce  sont  Jà 
des  reproches  qui  n^intéressent  pas  Tessentiel,  et 
qui  au  fond  ne  sauroient  nous  faire  tort  :  ou  croit 
avoir  été  insulté  5  on  en  parle  ^  on  s*cn  plsiut^ 
on  éclate  ^  on  n^est  plus  maître  de  son  ressenti- 
ment ^  et  tscndis  que  tout  le  monde  blâme  l-eïcès 
de  notre  sensibilité  ^  seuls  nous  nous  obstinons  à 
croire  que  raffaire  est  sérieuse^   et  que  notre 
honneur  y  est  intéressé.  Servez-vous  donc  de  cette 
règle  dans  les  défauts  que  vous  publiez  de  votre 
frère:   apph'quez— vous  Foffense  à  \6us-mêmeî 
tout  est  léger  contre  lui  5  et  sur  ce  qui  vous  touche, 
tout  paroit  essentiel  à  votre  orgueil ,  et  digne  de 
"vengeance. 

Enfin  ^  les  vices  que  vous  censurez  sont  légers  .* 
mais  n''y  ajoutez-vous  rien  du  votre  ?  les  donne»- 
vous  pour  ce  qù^ils  sont?  ne  mêlez-vous  pas  au 
récit  que  vous  en  faites ,  la  nialignité  de  vos  con-' 
jectures?  ue  les  mettez-vous  pas  en  un  cerlfW 
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point  de  vue,  qui  les  tire  de  leur  état  naturel? 
n''embellissez  -  vous  pas  votre  histoire?  et  pour 
Sadre  un  héros  ridicule  qui  plaise ,  ne  le  faites-vous 
pas  tel  qu^on  le  souhaite ,  et  non  pas  tel  qu^il  est 
en  effet  ?  n^accompagaez-vous  pas  vos  discours  de 
certains  gestes  qui  laissent  tout  entendre?  de 
certaines  expressions  qui  ouvrent  Tesprit  de  ceux 
qui  vous  écoutent  à  mille  soupçons  téméraires  et 
flétrissans  ?  de  certain  silence  même ,  qui  donne 
plus  à  penser  que  tout  ce  que  vous  auriez  pu  dire  ? 
Car ,  qu^'l  est  difficile  de  se  tenir  dans  les  bornes 
de  la  vérité ,  quand  on  n''est  plus  dans  celles  de 
la  charité  !  plus  ce  qu'ion  censure  est  léger ,  plus 
l'imposture  est  à  craindre  :  il  faut  embellir  pour 
se  faire  écouter  ^  çt  Ton  devient  calomniateur , 
où  Ton  n^avoît  pas  cru  même  être  médisant. 

Voilà  les  circonstances  qui  vous  regardent:!  mais 
si  à  cet  égard  les  médisances  que  vous  croyez 
légères  sont  très-crimineUes ,  le  seront-elles  moins 
par  rapport  aux  personnes  quelles  attaquent? 

Premièrement ,  elle  est  peut-*étre  d'un  sexe  ^ 
où  sur  certains  points  principalement  les  taches 
les  plus  légères  sont  essentielles  ^  où  tout  bruit 
est  un  déshonneur  public  ij  où  toute  raillerie  est 
un  outrage^  où  tout  soupçon  est  une  accusation :j 
en  un  mot ,  où  n''être  pas  loué  ^  est  presque  un 
affront  et  ime  infamie.  Aussi  saint  Paul  veut  que 
les  femmes  chrétiennes  soient  ornées  de  pudeur 
et  de  modestie  :;  c''est-à-dîre  ^  il  veut  que  ces 
•vertus  soient  aussi  visibles  en  elles ,  que  les  orne^ 
IGtens  qui  les  couvrent^  et  le  plus  bdl  éloge  qu^ 
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rEsprît-Saînl  fasse  de  Judith ,  après  aToir  parlé  ie 
sa  beauté^  de  sa  jeunesse  et  de  ses  grauds  biens ^ 
est  quil  ne  s^étoît  jamais  trouvé  personne  dans 
tout  Israël  qui  eût  mal  parlé  de  sa  conduite  ^  et 
que  sa  réputation  répoudoît  à  sa  vertu. 

Secondement  ^  vos  censures  s''en  prennent  peut- 
étie  à  vos  maîtres^  à  ceux  que  la  providence  a. 
établis  sur  vos  tètes  ^  et  auxquels  la  loi  de  Dieu 
vous  ordonne  de  rendre  le  respect  et  la  soumission 
qui  leur  est  due  ^  car  Forgueil  qui  n^aime  pas  la 
dépendance^  se  dédonmiage  toujours  en  trouvant 
des  foiblesses  et  des  défauts  dans  ceux  auxquels- 
il  est  forcé  d^obéir  :  plus  ib  sont  élevés  ^  plus  ils 
sont  exposés  à  nos  censures  ^  la  malignité  même 
est  bien  plus  éclairée  à  leur  égard  :;   on  ne  leur 
pardonne  rien  :  ceux  quelquefois  qui  sont  le  plus, 
accablés  de  leurs  bienfaits  ^  ou  le  plus  bonoré^ 
de  leur  familiaiité  ^  sont  ceux  qui  publient  avec 
plus  de  témérité  leurs  imperfections  et  leurs  vices  ç 
et  outre  le  devoir  sacré  du  respect  qvCea  viole  j 
on  se  reni  encore  coupable  du  crime  làdie  et 
bouteux  de  l'ingratitude. 

Troisièmement  ^  c'*est  peut-être  une  personne 
consacrée  à  Dieur^  établie  en  dignité  dans  TEglise^ 
que  vous  censurez^  laquelle  engagée  par  la  sainteté 
de  son  état  à  des  uKeurs  pbis  irrépréhensibles  j 
plus  exemplaires  et  plus  pures  ^  se  trouve  désbo-- 
OLorée  et  flétiîé  par  d^s  censures  ^  qui  ne  feroient 
pas  le  même  tort  à  des  personnes  engagées  dans 
le  monde.  Aussi  le  Seigneur  ^  dans  FEcriture  ^ 
viaudit  ceux  qui  ne  feront  même  (me  toucher  è 
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8«$  oînts.  Cependant  les  traits  de  la  médisance  ne 
sont  jamais  plus  \ifs^  plus  brillans^  plus  applaudis 
dans  le  monde  ,  que  lorsqu''îls  portent  sur  les 
ministres  des  saints  autels  :  le  monde  ^  si  indulgent 
pour  lui-même  ^  semble  n'^avoiç  conservé  de  sévé-^ 
rite  qu^à  leur  égard  ;;  et  il  a  pour  eux  des  yeux 
plus  censeurs ,  et  une  langue  plus  empoisonnée 
que  pour  le  reste  des  hommes.  Il  est  vrai,  ô  mon: 
Dieu  !  que  notre  conversation  parmi  les  peuples 
n'est  pas  toujours  sainte  et  à  couvert  de  tout  re^ 
proche^  que  nous  adoptons  souvent  les  mœurs  ^ 
le  faste  ^  Findolence^  Foisiveté^  les  plaisirs  du 
monde  ^  que  nous  îiurions  dû  combattre  ^  que 
nous  montrons  aux  fidèles  plus  d'exemples  d'or- 
gueil et  de  négligence  que  de  vertu  :;  que  nous: 
somimes  plus  jaloux  des  prééminences ,  que  des^ 
devoirs  de  notre  état^  et  qu'il  est  difficile  que  le 
monde  honore  un  caractère  que  nous  déshonorons 
nous-mêmes.  Mais  je  vous  Tai  dit  souvent ,  mes 
Frères^  nos  infidélités  devroient  faire  le  sujet  de 
vos  larmes ,  plutôt  que  de  votre  joie  et  de  vos 
censures  :  Dîieu  punît  d'ordinaire  les  dérèglement 
des  peuples  par  la  corruption  des  prêtres  ^  et  le 
plus  terrible  fléau  dcMit  il  frappe  les  royaumes  et 
les  empires^  c'est  de  n  Y  point  susciter  des  pasteurs 
vénérables  et  des  ministres  zélés  ^  qui  s'ojçosent 
au  torrent  des  dissolutions  ^  c'est  de  permettre 
que  la  foi  et  la  religion  s'affoibKssent  jusqu'au 
milieu  de  ceux  qui  en  sont  les  défenseurs  et  les 
dépositaires  ^  c'est  que  la  lumière  qui  étoit  des- 
tinée à  Yous  éclairer^  se  change  en  ténèbres^  qu^ 
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les  ooopérateurs  de  votre  salut  aident  par  leurs 
exemples  à  votre  perte:;  que  du  sanctuaire  même 
d''oii  ne  devroit  sortir  que  la  bonne  odeur  de 
Jésus— Christ ,  il  en  sorte  une  odeur  de  mort  et 
de  scandale  ^  et  qu'^enfin  Fabominaticni  entre  jus- 
que dans  le  lieu  saint.  Mais  d'^ailleurs  ^  que  change 
le  relâchement  de  nos  mœurs  à  la  sainteté  du 
caractère  qui  nous  consacre  ?  les  vases  sacrés  qui 
servent  à  Tautel ,  pour  être  d'un  métal  vil ,  sont- 
ils  moins  dignes  de  votre  respect  ?  et  quand  le 
ministre  mériteroit  vos  mépris^  seriez-vous  moins 
saciîlége  de  ne  pas  respecter  son  ministère? 

Que  dirai— je  enfin  ?  vos  détra étions  et  vos 
censures  attaquent  peut--ètre  des  personnes  qui 
font  une  profession  pubUque  de  piété  ^  et  dont 
ceux  qui  vous  écoutent  respectoient  la  vevlu. 
Vous  leur  persuadez  donc  qu'ils  en  a  voient  trop 
cru  :  vous  les  autorisez  à  penser  qu  il  y  a  peu  de 
véritables  gens  de  bien  sur  la  terre  ;;  que  tous 
ceux  qu'ion  donne  pour  tels ,  examinés  de  près  ^ 
ressemblent  au  reste  des  hommes  :  vous  confirmez 
les  préjugés  du  monde  contre  la  vertu,  et  donnes 
un  nouveau  crédit  à  ces  discours  si  ordinaires  et 
si  injurieux  à  la  religion  ^  sur  la  piété  des  serviteurs 
de  Jésus— Christ.  Or,  tout  cela  vous  paroU-il 
fort  léger?  Ah  !  mes  Frères,  les  justes  sont  îd- 
bas  comm€  des  arches  saintes ,  au  milieu  desquelles 
le  Seigneur  réside ,  et  dont  il  venge  rigoureuse- 
ment les  mépris  et  les  outrages  :  ils  peuvent 
chanceler  quelquefois  dans  la  voie,  comme  Farche 
d'Israël  ^  conduite  ea  triomphe  dap$  Jérusalem  ; 
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nrla  verta  la  plus  pure  et  la  plus  brillante   a 
êes  taches  et  ses  éclipses  ^  et  la  pins  solide  ne  se 
soutient  pas  partout  également  :  mais  le  Seigneur  ' 
slndigne  que  des  témécaîres  ^  semblables  à  Oza  ^ 
»e  mêlent  de  les  redresser;;  et  à  peine  y  touchent- 
ils  ,  qu  il  les  frappe  d"^anathème  :  il^çrend  sur  lui 
les  plus  légers  mépris  dont  on  déshonore  ses  ser- 
"Viteurs  ,  et  ne  peut  souffrir  que  la  vertu ,  qui  a 
pu   trouver   des  admirateurs  parmi   les   tyrans 
mêmes  et  les  peuples  les  plus  barbares,  ne  trouve 
souvent  que  des  censures  et  des  dérisions  parmi 
les  fidèles.  Aussi  les  enfans  d^sraël  furent  dévorés 
sur  riieure ,  pour  avoir  insulté  par  des  railleries 
le  petit  nombre  de  cheveux  de  Thomme  de  Dieu  :j 
et  cependant  ce  n^étoient  là  que  de3  indiscrétions 
puériles  si  pardonnables  à  cet  âge.  Le  feu  du  ciel 
descendit  sur  Tofficier  de  Timpie  Ochozias  et  le 
'<X)nsuma  à  Tinstant ,  pour  avoir  appelé  par  dérision 
Ï3ie ,  rhojnme  de  Dieu  ;;  et  cependant  c^étoit  un 
courtisan  de  qui  on  devoit  exiger  moires  d**  égards 
pour  Faustérité  et  la  simplicité  d'un  prophète,  et 
pour  la  vertu  d''un  homme  rustique  en  apparence 
et  odieux  à  son  maître.  Michel  fut  frappée  do 
stérilité   pour  avoir  trop  aigrement  censuré  les 
saints  excès  de  la  joie  et  de  la  piété  de  David 
devant  Tarche  ^  et  cependant  ce  n'^étoit  là  qu'aune 
délicatesse  de  femme.  Mais  toucher  à  ceux  qui 
servent  le  Seigneur ,  c'est  toucher,  ditPEcriture^ 
à  la  prunelle  de  son  œil  :  il  maudit  invisiblement 
ces  censeurs  téméraires  de  la  piété  ^  et  s'il  ne  les 
irappe  pa$  de  mort  à  Tinstant ,  comme  autrefois  ^ 
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îl  les  marque  sur  le  front  dès  cette  vie  d^uB  ca- 
ractère de  réprobation  y  et  leur  refuse  pour  eux- 
mêmes  le  don  précieux  de  la  grâce  et  de  la  sainteté 
qu^îls  ont  méprisée  dans  les  autres  :  et  cependant 
ce  sont  les  gens  de  bien  qui  sont  aujourd'hui  It 
plus  en  butte  à  la  malignité  des  discours  publics:; 
et  Ton  peut  dire  que  la  vertu  fait  dans  le  moud« 
plus  de  censeurs  que  le  vice. 

Je  n^ajoute  pas ,  mes  Frères  ^  que  si  ces  médi- 
sances ^  que  vous  appelez  légères  ^  sont  très— cri- 
minelles dans  leurs  motifs  et  dans  leurs  circons- 
tances^ elles  le  sont  encore  plus  dans  leurs  suites: 
je  dis  leurs  suites  ^  toujours  irréparables  ^  mes 
Frères.  Vous  pouvez  expier  le  crime  de  la  v<dupt^ 
par  la  mortification  et  la  pénitence  ^  le  crime  de 
%  la  haine  ^  par  ramom*  de  voire  ennemi^  le  crime 
de  râmbition  ^  en  renonçant  aux  honneurs  et  aux 
:  pompes  du  siècle  5  le  crime  de  I^injustice ,  en  res- 
tituant ce  que  vous  avez  ravi  à  vos  frères  ^  le 
crime  même  de  l'impiété  et  du  libertinage  ^  par 
un  respect  religieux  et  public ,  pour  le  cidte  de 
vos  pères  :  mais  le  crime  delà  détraction  ^  par  quel 
remède  ^  quelle  vertu  ^  peut-il  se  répajcer  ?  Vous 
n^avez  révélé  qu^'à  un  seul  les  vices  de  votre  frère  5 
je  le  veux  :  mais  ce  confident  infortuné  en  aura 
bientôt  à  son  tour  plusieurs  autres  ^  qui  de  leur 
côté  ne  regardant  plus  comme  un  secret  ^  ce  qu'ails 
viennent  d''apprendre^  en  instruiront  les  premiers 
venus  :  chacun  en  les  redisant  y  ajoutera  de  nou- 
velles circonstances  ^  chacun  y  mettra  quelque 
trait  envenimé  de  sa  façon  5  à  mesure  qu'on  les 
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publiera  ^  ils  crolti'ont  ^  *ils  grossiront  :  semblable , 
dit  saint  Jacques  ^  à  une  étincelle  de  feu ,  qui 
|M)rtée  en  difierens  lieux  par  un  vent  impétueux  ^ 
embrase  les  forêts  et  les  campagnes  :)  telle  est  la 
destinée  de  la  détraction.  Ce  que  vous  avez  dit 
ensecret^n^étoit  rien  d'abord^  et  périssott  étoufTé 
^  enseveli  sous  la  cendre  :  mais  ce  feu  ne  couve 
que  pour  se  rallumer  avec  plus  de  fureur  ^  mais 
ce  rien  va  emprunter  de  la  réalité  en  passant  par 
différentes  bouches  :  chacun  y  ajoutera  ce  que  sa 
passion^  son  intérêt,  le  caractère  de  son  esprit  et 
de  sa  malignité ,  lui  représentera  comme  vrai-* 
semblable  :|^a  source  sera  presque  imperceptible^ 
mais  grossie  dans  sa  course  par  mille  ruisseaux 
étrangers,  le  torrent  qui  s'en  formera  inondera  la 
cour,  la  ville,  la  province  ^'.et  ce  qui  n^étoit  d^abdrd 
dans  son  origine  qu^une  plaisanterie  secrète  et 
imprudente  ,  qu^une  simple  réflexion  ,  qu^une 
conjecture  maligne,  deviendra  une  affaire  sérieuse, 
un  décri  formel  et  public ,  le  sujet  de  tous  left 
entretiens,  une  flétrissure  éternelle  pour  votre 
frère.  Et  alors  réparez ,  si  vous  pouvez ,  cett« 
injustice  et  ce  scandale  ;  rendez  à  votre  frère 
lliouneur  que  vous  lui  avez  ravi.  Irez—vous  vous 
opposer  au  déchaînement  public,  et  chanter  tout 
seul  ses  louanges?  mais  on  vous  prendra  pour  un 
nouveau  venu ,  qui  ignorez  ce  qui  se  passe  danfi 
le  monde  ;  et  vos  louanges  venues  trop  tard ,  ne 
serviront  qu'à  lui  attirer  de  nouvelles  satyres. 
Or ,  que  de  crimes  dans  un  seul  !  les  péchés  de 
tout  un  peuple  deviennent  les  vôtres  :  vous  mé- 


.  disez  par  toutes  les  bouches  de  vos  citoyens  :  roui 
êtes  encore  coupable  du  crime  de  ceux  qui  lei 
écoutent.  Quelle  pénitence  peut  expier  des  maux, 
auxquels  elle  ne  sauroit  plus  remédier?  et  vos 
J armes  pourront— elles  effacer  ce  qui  ne  s^effacera 

.  jamais  de  la  mémoire  des  hommes?  {Encore  si  W 
scandale  finissoit  avec  vous  ^  votre  mort  ^  en  le  & 
uissant  ^  pourroit  en  être  devant  Dieu  Texpiatioa 
et  le  remède.  Mais  c^est  un  scandale  qui  vous 
«urvivra  ^  les  histoires  scandaleuses  des  cours  ne 
meurent  jamais  avec  leurs  héros  :  des  écrivains 
lascifs  ont  fait  passer  jusqu^à  nous  les  satyres^  les 
déréglemens  des  cours  qui  nous  ont  précédés^  et 
il  se  trouvera  parmi  nous  des  auteurs  licendeux 
qui  instruiront  les  âges  à  venir  ^  des  bruits  publics^ 
des  évéuemens  scandaleux  ^  et  des  yices  de  la 
notre." 

O  mon  Dieu  !  ce  sont  là  d^  ces  péchés  dont 
nous  ne  connoissons  ni  Fénormité  ^  ni  Tétendue  : 
mais  nous  savons  qu^étre  une  pierre  de  scandal« 
à  nos  frères ,  c^est  détruire  ^  par  rapport  à  eux , 
rpuvrage  de  la  mission  de  votre  Fils,  et  anéantir 
le  fruit  de  ses  travaux,  de  sa  mort  et  de  tout 
«on  ministère.  Telle  est  Tillusion  du  prétexte 
que  vous  tirez  de  la  légèreté  de  vos  médisances  : 
]fi$  motifs  n^en  sont  jamais  innocens^  les  circon- 
stances toujours  criminelles^  les  suites  irrépa- 
rables. Examinons  si  le  prétexte  de  la  notoriété 
publique  sera  mieux  fondé  :  c^est  ce  qui  me  reste 
à  vous  développer. 

HKCOND^ 
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SECONDE    PARTIE. 

D''ou  vîent,  mes  Frères,  que  la  plupart ^i^Left 
Jpréceptes  sont  yiolés  par  ceux-ïnémes  qui  s''eii 
disent  observateurs ,  et  que  nous  avons  presque 
plus  de  peine  à  faire  convenir  le  monde  de  ses 
transgressions ,  qu'à  Fen  corriger  ?  C'est  qu'ion 
ne  prend  jamais  les  idées  '  des  devoirs  dans  le 
fond  de  la  religion  ^  qu'on  n^entf  e  jamais  dans 
Tesprit  pour  décider  sur  la  lettre  ^  '  et  que  peu 
de  gens  remontent  au  principe  ,  pour  éclaircir 
jes  doutes  que  la  corruption  forme  sur  le  détail 
des  conséquences. 

Or,  pour  appliquer  cette  maxime  à  mon  sujet: 
quelles  sont  les  règles  de  FEvangile  qui  font  aux 
disciples  de  Jésus-Christ  un  crime  de  la  médisance^ 
C'est  premièrement  le  précepte  de  Thumilité 
chrétienne ,  qui  devant  nous  établû'  dans  un  pro- 
fond mépris  de  nous-mêmes ,  et  ouvrîr  nos  yeux 
sur  la  multitude  infinie  de  nos  misères,  doit  les 
fermer  en  même  temps  à  celles  de  nos  frères  : 
c'est  en  second  lieu  le  devoir  de  la  charité, 
cette  charité  si  recoraniandée  dans  FEvangile: 
le  grand  précepte  de  la  loi ,  qui  couvre  les  fautes 
qu'elle  ne  peut  corriger,  qui  excuse  celles  quMle 
né  peut  couvrir,  qui  ne  se  réjouit  point  du  n:aL 
et  qui  le  croit  difficilement,  parce  qu'elle  ne  le 
souhaite  jamais  :  enfin ,  c'est  la  règle  inviolable 
de  la  justice,  laquelle  ne  permettant  jamais  qu'on 
fasse  à  autrui  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  soufirir 
Tome  m.  Carême,  lu  38 
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soi-même^  condamne  tout  ce  qui  sort  de  ces 
bornes  équitables.  Or^  les  discours  de  médisance , 
qui  roulent  sur  les  fautes  que  vous  appelez  pu- 
bliques ^  blessent  essentiellement  ces  trois  règles: 
jugez  par-là  de  leur  innocence. 

Premièrement  ^  ils  blessent  la  règle  de  Pha- 
milité  chrétienne.  En  effet  ^  mon  cher  auditeur^ 
si  vous  étiez  vivement  touché  de  vos  propres 
misères  ^  dit  saint  Ghrysostdme  ^  si  vous  aviez 
sans  cesse  votre  péché  devant  vos  yeux  ^  comme 
jce  roi  pénitent ,  il  ne  vous  resteroit  ^  ni  assez 
de  loisir  ^  ni  assez  d^attention  ^  pour  remarquer 
les  fautes  de  vos  frères.  Plus  elles  seroient  pu- 
bliques ^  plus  vous  béniriez  eil  secret  le  Seig^aeur 
d^avoir  détourné  de  vous  cette  infamie:  ]p\\is 
vous  sentiriez  votre  reconnoissance  se  réveQler  ^ 
sur  ce  qu'^étant  tombé  peut-être  dans  les  mièmes 
égaremens^  il  n''a  pas  permis  qu^ils  fussent  publiés 
•sur  les  toits  comme  ceux  de  votre  frère  ^  sur 
ce  qu^il  a  laissé  dans  Tobscurité  vos  œuvres  de 
ténèbres;;  qu'ail  les  a  ^  pour  ainsi  dire  ^  couvertes 
de  ses  ailes:;  et  ménagé  devant  lès  hommes  un  1 
honneur  et  une  inmocence  ^  que  vous  aviez;  tant 
de  fois  perdue  devant  lui  :  vous  trembleriez  es 
TOUS  disant  à  voxis-mème,  que  peut-être  il  n\ 
•épiirgné  votre  confu^on  en  ce  monde  ^  que  pour 
la  rendre  plus  amère  et  plus  durable  dans  Faulre. 

Telles  sont  les  dispositions  de  rhumiBté  chré-' 
tienne  sur  les  chutes  publiques  de  nos  frères: 
nous  devons  en  parler  beaucoup  à  nousHmèmes^ 
■et  presque  jainaisausEL  autres.  Aussi  Unrsqire  ItM 
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scnbes  et  les  pharisiens  -vienueat  présenter  au 

Sauveur  une  femme  surprise   en  adultère  ^  ^t 

qu'ils  veulent  le  presser  d'eu  dire  son  sentiment  t^ 

quoique  la  faute  de  cette  pécheresse  fut  publique^ 

Jésus-Christ  garde  un  profond  silence  ^  et  à  leurs 

malignes  et  pressantes  instances  de  sVxpIiquer  ^ 

il  se  contente  de  répondre:  Que  celui  d'entre 

^ous  qui  est  sans  péché  ^  jette  contre  die  la 

première  pierre;  (  Joan.  8.  jj.  )  comme  s'il 

vouloit  leur  faire  entendre  par4à  ^  que  ce  n'étoit 

pas  à  des  pécheurs  ^  comme  eux  ^  à  condamnei: 

si  hautement  le  crime  de  cette  femme  ^  et  que 

pour  avoir   droit  de  jeter  contre  elle  une  seule 

pierre  ^  il  falloit  être  soi-même  exempt  de  tout 

reproche.  Et  voilà  ce  que  je  voudrois  vous  dire 

aujourd'^hui  ^  mes  Frères  :  la  mauvaise  conduite 

de  cette  personne  vient  d"" éclater  :  eh  bien  !  que 

celui  d''entre  vous  qui  est  sans  péc^é^  jette  contre 

elle  Is^  première  pierre  :    Qui  sine  peccato  est 

*vestrâm^  primas  in  ilUun  lapidem  mittat:  si 

devant  Dieu  vous  n'^avez  rien  de  plus  oriminei 

peut-être  à  vous  ieprodoier^  païkz  librement  ^ 

condamnez  sévèrement  sa  faute  ^  lancez  contre 

elle  les  traits  les  plus  piquans  de  la  dérision  et 

ée  la  censure  ^  on  vous  le  permet.  Âh  !  vous 

qui  en  discourez  si  hardiment ,  vous  êtes  phis 

heureuse  qu'elle  ^  mais  étes*vous  plus  innocente  P 

on  yovs  croit  plus  de  vertu  ^  plus  d'asnour  do 

devoir^  mais  Dieu^  qui  vous  conhoit^  en  juge>lril 

comnae  les  hommes  ?   mais  si  les  ténèbres  qui 

cachent  votre  honte  venoient  à  se  dissiper  ^  les 
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pierres  qiie  vous  jetez  ^  ne  se  toumeroient-elle» 
pfts  contre  vous--méme  P  msHS  si  un  événcnient 
imprévu  :  trahissoît  votre  secret  ^   Faudace  et  la 
joie,  maligne  avec  laquelle  vous  censurez  ^  nVjou- 
teroit-elle  pas  un  nouveau  ridicule  à  votre  oon- 
fosion  et  à  votre  opprobre  ?  Ah  !  vous  ne  devez 
ee  fantôme  de  réputation  dont  vous  vous  glorifiez^ 
qu^à  des  artifices  et  à  des  ménagemens  ^  que  la 
justice  de  Dieu  peut  confondre,  et  déconcerter 
•  en  un  instant  :   vous  touchez  peut— être  au  mo^ 
ment  où  il  va  révéler  votre  honte  ^  et  loin  de 
rougir  dans  le  secret  et  dans  le  silence  ^  lorsqii^oa 
publie  des  .fautes  qui  sont  les  vôtres^   vous  en 
parlez^  vous  les  racontez  avec  complaisance^  et 
vous  fournissez  au  public  des  traits  dont  il  fera 
peut— être  usage  un  jour  contre  vous-même: 
C'est  la  menace  et  la  prédiction,  du    Sauveur: 
'  Tous  ceux  qui  s^ arment  du  gîaiv^e  ^  périront 
par  le  glaive:  (  Matth.-  26.  5;*.  )  vous  percez 
votre  frère   avec  le  glaive   de  la  langue^  vous 
serez. percé  du  même  glaive  à  votre  tour^   et 
quand  vous  seriez  exempt   des  ^  vices  que   vous 
blâmez  si  témérairement  en  autrui^  le  Dieu  juste 
vous  y  Uvrera.  j      ' 

i  La  honte  est  toujours  la  punition  la  plus  or- 
dinaire de  Torgueil.  Pierre,  le: soir  de  la  .Cèue^ 
ne  pouvoit  se  lasser  d''exagérer  le  criine  du  dis- 
ciple qui  de  voit  trahir  son  ndaître  :  il  étoit  le 
plus  ardent  de  tous  à  s''informer  de  son  nom  ^ 
et  à  détester  sa  perfidie;,  et  au  sortir  de  là,  il 
tombe  lui-même  dans  Tinfidélité)  cpoi'A  venoit 
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de  blâmer  avec  tant  de  hauteur  et  de  confiance. 
Bien  ae  nous  attire  tant  la  colère  et  Fabandon 
de  Dleu^  que  le  plaisir  malin  avec  lequel  nous 
relevons  les  fautes  de  nos  frères;;  et  sât  ipiséri- 
Qorde  s'indigne  que  ces  exemples  affligeant  ^  qu'il 
ne  permet  que  pour  uqus  rappeler  à  notre  propre 
foiblesse ,  et  réveilla  notre  vigilance ,  flattent 
notre  orgueil.,  et  ne  réveiUeiït  que  nos  dérisions 
et  nos  censures* 

Vous  sortez  donc  des  règles  de  rhumilité  chré-i 
tienne ,  çn  cençsur^nt  les  fautes  de  votre  frère , 
quelque  publiques  qu''elles  puissent  être  :  mais 
voais  blessez  encore  ess^tiejleme&t  celles  de  \m 
charité  ^  car  la  charité  n\^U  p^  en  vain  ^  dit 
TApôtre.  (  I.  Cor.  li,  ^,^  Qx^H  Us  viceiR,  de 
votre  frère  spat  çounu^  de  ç^wx  qui  yous  éçQj^im^ 
il  est  donc  inutile  de  v^nir  de  i^uve^u  les  m^ 
conter.  En  çffet ,  qu^  poi^rWî'^VQUS  vçu^  pro^ 
poser  ?  de  Uamer  s;^  conduite  ?  M^ifi^ n'm  ppct^t-il 
pas  déjà  a$sez  la  cojifusipn  ?  vo;ul^sfrr.vpi;is  f^ççgblafi 
Vfi  malheureux  ^  et  a^hevei*  d?  donu^  V^  dmjikfi 
coup  k  un  honime  déjà  fejtcé  de  n^gLUe  tmts  9K^^ 
tels  ?  D  j  a  déjà  tant  d'esprits  upîfs  et  ^fUn^^ 
qui  ont  exagéré  sa  f^mte^  etquiUrépiyiikdefit^v^ 
des  couleurs  ç«ip3j3les  de  1^  ww^  à  jivpais^  u'est-il 
pas  assez  puui  ?  i}  e^t  dign^  4^  ¥Oire  pitîé^  Uj^ 
Test  plus  de  VQS  geo^nres  :  q\ie  ve^u^  proposeriez- 
vous  donc  ?  de  plaindre  sou  infortune  ?  MftW 
quelle  manière  de  plaindre  un  «sAlbeureux  .^  qm 
de  rouvrir  ses  plai^  P  la  coiup(iSsi$>u  est-^Ue  H, 
barbare  P  Quoi  çneore  P  dç  vei^  j^^ti^i^r  va# 
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prophéties  et  tos  soupçons  précédées  sur  sa  con-< 
duite  ?  de  venir  nous  dire  que  vous  aviez  tou- 
jours cru  que  tôt  ou  tard  il  en  viendroit  là  ?  Mais 
vous  venez  donc  triompher  de  son  malheur  P  vous 
venez  vous  applaudir  de  sa  chute  ?  vous  venez 
vous  faire  honneiv  de  la  malignité  de  vos  juge- 
mens  P  Quelle  gloire  pour  un  chrétien  d''avoir  pu 
soupçonner  son  frère  ^  de  Tavoir  cm  coupable 
avant  quHl  le  parut  ^  et  d'avoir  pu  lire  téméraire- 
ment ses  chutes  dans  Tavenir^  nous  qui  ne  devons 
pas  même  les  voir  lorsqu''elles  sont  arrivées  P  Ah  ! 
vous  prophétisez  si  juste  sur.  la  destinée  d'autrui! 
soyez  prophète  dans  votre  propre  patrie^  pré- 
voyez les  malheurs  qui  vous  menacent  :  pourquoi 
ne  vous  prophétisez-vous  «pés -à  vous-même ,  que 
si  vous  ne  sortez  de  cette  occasion  et  de  ce  péril, 
vous  y  périrez  P  que  si  vous  ne  rompez  cette 
Maison ,  le  public ,  qui  en  munnure  déjà ,  éclatera 
enfin  ,  et  qu'ail  ne  sera  plus  temps  de  remédier 
au  scandale  ?  que  si  vous  ne  revenez  de  ces  excès, 
où  remportement  de  Fàge  et  uhc  mauvaise  édu- 
cation vous  ont  jeté,  vos  affaires  et  votre  fortune 
vont  tomber  sans  ressource  ?  c'est  ici  où  il  faudroit 
exercer  votre  art  des  conjectures.  Quelle  folie 
d'être  soi-^même  environné  de  prédpices ,  et  de 
regarder  au  loin  ceux  qui  menacent  nos  frères  ! 
D'ailleurs ,  plus  les  chutes  de  votre  frère  sont 
publiques ,  plus  vous  devez  être  touché  du  scan- 
dale qu'elles  causent  à  l'Eglise^  de  l'avantage  que 
les  impies  et  les  libertins  en  tireront ,  pour  blas- 
phémer le  nom  du  Seigneur ,  s'affermir  dans  le 
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libertinage  ^  se  persuader  que  ce  sont  là  les  foi— 
.  blesses  de  tous  les  hommes^  et  que  les  plus  ver- 
tueux sont  ceux  qui  savent  mieux  les  cacher  : 
plus  vous  devez  être  affligé  de  Foccasion  que  ces 
exemples  publics  de  dérèglement  donnent  aux 
âmes  foibles  de  tomber  dans  les  mêmes  désordres  : 
plus  la  charité  vous  oblige  de  gémir  :  plus  vous 
devez  souhaiter  que  le  souvenir  de  ces  fautes 
périsse  ^  que  le  jour  et  les  lieux  où  elles  ont 
éclaté  .soient  effacés  de  la  mémoire  des  hommes  : 
plus  enfin  par  votre  silence  ,  vous  devez  contrit 
buer  à  les  assoupir.  Mais  tout  le  monde  en  parle  ^ 
dites-vous  ^  votre  silence    nVmpêchera  pas  les 
discours  publics  :;  ainsi  vous  pouvez  bien  en  parler 
à  votre  tour.  La  conséquence  est  barbare  :  parce 
que  vous  ne  pouvez  pas  remédier  au  scandale^  il 
vous  sera  permis  de  Faugmenter  ?  parce  que  vous 
ne  pouvez  pas  sauver  votre  frère  de  Fopprobre  ^ 
vous  achèverez  de  le  couvrir  de  boue  et  d^in- 
famie  ?  parce  que  tous  presque  lui   jettent  la 
pierre  ^  U  sera  moins  cruel  de  la  jeter  à  votre 
tour ,  et  de  vous  joindre  à  ceux  qui  le  lapident 
et  qui  Fécrasent  ?  Il  est  si  beau^  la  religicui  même 
à  part  ^  de  se  déclarer  pour  les  malheureux  !  il  y 
à  tant  de  dignité  et  de  grandeur  d^ame^  à  prendre 
sous  sa  protection  ceux  que  tout  le  monde  aban- 
donne !  et  quand  les  règles  de  la  charité  ne  nous 
en  feroient  pas  un  devoir ,  les  sentimens  seuls  de 
la  gloire  et  de  Fhumànité  devroient  ici  su£Qre. 

Aussi  en  troisième  lieu  y  non— seulement  vous 
violer  les  jrègles  Àaintes' de  la  charité^  mais  de 
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plus  ^  vbus  êtes  infracteur  de  celles  de  la  justice^ 
car  les  fautes  de  votre  frère  Pont  publiques  ^  je 
le  veux  i;  maïs  placez-vous  dans  la  même  situation  : 
exigeriez-vous  de  lui  moûiis  d^égairds  et  moins 
d'^humanité^  parce  que  votre  <^^te  ne  seroît  plus 
uu  mystère  ?  croineB^ytni»  %ll^  l'exemple  public 
donnât  à  votre  ficère  eo»lre  vous.  ^.  uu  droit  qoe 
vous  en  preaee  oonire  Ivinnên^e^  ?  rec^vrie^-vous, 
pour  justifier  sa  maËgmté  ^  urne  e;S:Ci|se  qui  icm 
la  tendroit  encore  plus  odieuse  et  plus  cruelle  ? 
D'ailleurs  ^  qne  savez-voua  sî  I0  premier  auteur 
de  ces  discours  publies^  n'est  pc^tua  imposteur  P 
il  court  tant  de  faux. bruits  ^ns  le  moude  ^  et  la 
malioe  des  hommes  les  rend  sî  crédules  sur  les 
défufuts  d'autrui^  que.  8«iYe4r^vo|iSt  $i  ç0  n'est  pas 
un  ennemi^  im  coocui^fei^t^  m»  aovieu:^^  <I(ùa 
répandu  cette  calamnie  par  d^a  voi^s  secrètes^ 
pour  détruire  cehû  qui  trayersoit^  ou  ses  passions^ 
ou  sa  fortune  P  ces  exemple  «^utwk  fort  rares  ? 
si  ce  n^est  pas  xat  imprudeot  ^  qui  a  donné  lieu 
à  tous  ces  discours  par  Findiaorétiou  4'uiie  parole 
lâchée  sans  attention  et  reiiiAeillie  ay^  malice  ? 
ces  méprises  sont-^eUi»  impossibles  ?  si  ce  n^ 
pas  une  conjecture  débîiée  d'abord  coiQd^e  telle  ^ 
et  donnée  ensuite  comme  une  vérité  ?  ces  alté- 
rations ne  sont-i-elle$  pas  du  ^ractère  des  bruits 
publics  ?  Qu'y  avok-il  de  jiûs  vraiseiebWJc 
parmi  les  enfans  de  la  captivité  ^  que  le  dérègle- 
ment prétendu  de  Susauue  P  les  juges  du  peuple 
de  Dieu ,  vénérables  par  leur  âge  et  par  leur 
dignité  ^  déposoiont  contre  éUè  ^  tout  le  peuple 
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en  parloît  comme  d^une  épouse  itifidèle^  on  la 
regardoit  comme  Fopprobre  d'^Israiël  :  cependant 
tf  étoit  sa  pudeur  même  qui  lui  àttîroit  ces^  ou- 
trages ^  et  s'il  ne  se  fut  trouvé  de  son  temps  un 
Daniel,  qui  osât  douter  d'un  bruit  public,  le 
sang  de  cette  innocente  alloit  souiller  tout  le 
peuple.  Et  sans  sortir  de  notre  Evangile  ij  le» 
discours  sacrilèges  ,  qui  traitoient  Jésus— Christ 
d'imposteur  et  de  Samaritain;^  n'étoient-ils  pas 
devenus  les  discours  publics  de  toute  la  Judée  ?. 
les  prêtres  et  les  pharisiens ,  gens  à  qui  la  dignité 
de  leur  caractère  et  la  régularité  de  leurs  moeurs , 
attiroient  le  respect  et  la  confiance  des  peuples  ^ 
les  appuyoient  de  leur  autorité  :  cepCTidant  vou- 
driez-vous  excuser  ceux  d'entre  les  Juifs  y  xjai , 
sur  des  bruits  si  communs ,  parloient  du  Sauveur 
du  monde  comme  d'un  séducteur  qui  imposoit 
a  la  crédulité  des  peuples  ?  Vous  vous  exposez 
donc  à  la  calomnie  envers  votre  frère  :;  quelque 
répandues  que  soient  les  censures  qu'on  fait  de 
lui  ,  sa  faute  dont  vous  n'avez  pas  été  témoin  , 
est  toujours  douteuse  pour  vous^  et  c'est  une 
injustice  que  vous  lui  faites  ,  d'aller  publiant  , 
comme  vrai ,  ce  que  vous  ne  savez  que  par  des 
bruits  publics ,  souvent  faux ,  et  toujours  témé- 
raires. 

Mais  je  vais  plus  loin  :  qriand  même  la  chute 
de  votre  frère  seroit  certaine ,  et  que  la  malignité 
des  discours  n'y  auroit  rien  ajouté  :;  d'où  pouvez- 
vous  savoir  si  la  honte  même  de  Voir  sa  faute  pu- 
blique ne  Fa  pas  feit  revenir  k  1^"  ^  «*  «î  ^  ï*^^ 
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pentir  sincère  et  des  laïraes  aboodantes  ^  ne  Tont 
pas  déjà  effacée  et  expiée  devant  Dieu  ^  il  ne  faut 
pas  toujours  des  années  à  la  grâce  pour  triompher, 
d^un  cœur  rdielle  :  il  est  des  victoires  qu^elle  ne 
veut  pas  devoir  au  temps  ;  et  une  chute  publique 
est  souvent  le  moment  de  miséricorde  qui  déôde 
de  la  conversion  du  péc{h<?ur«  Or  ^  si  votre  frère 
s'*est  repenti^  n'êtes  vou$pas  injuste  et  eruA  ^  de 
&ire  revivre  des  fautes  que  sa  pénitence  vient 
d'effacer^  et  que  le  Seigneur  à  oubliées?  Souvenez- 
vous  de  la  pécheresse  deTEvangile  ;  ses  désordres 
étoient  publics  ^  puisqu'elle  avoit  été  la  pécheresse 
de  la  cité  ^  cependant  loraque  le  pharisien  les  lui 
Teprodie  ^  ses  larmes  et  son  amour;  les  avoient 
effacés  aux  pieds  du  Sauveur^  k  bonté  de  Dieu 
Iiii  av oit  remis  sa  fanle  ^  et  la  malignité  des^  hommes 
ne  pouvoit  encore  Ten  absoudre. 

Eufin  k  dnute  de  votre  frère  étoit  publique  : 
G^est-à— dire  ^  on  savoit  confusément  que  sa  coo-> 
duite  n'*étoit  pas  exempte  de  reproche  ;j  et  vous 
venez  en  détailler  les  eircoostances  ^  en  éckîrdr 
les  faits  ^  en  développer  las  motî&  ^  en  expliquer 
tout  le  mystère^  confirmer  ce  qu'on  ne  savoit 
qu'à  demi^  apprendre  ce  ^'on  ne  savoit  point 
du  tout  ^  et  vous  appkudir  miéme  d'avoir  paru 
plus  instruit  que  ceux  qui  vous  écoutent  ^  sur  le 
malheur  de  votre  frère  :  £1  lui  restoit  encore  du 
moins  une  réputation  chancelante^  il  conservoit 
encore  du  moins  im  reste  d'honaeur  ^  une  étein-- 
celle  de  vie  ^  et  vous  achevez  de  l'éteiadre.  Je 
n'ajoute  pas  que  peut-être  on  tenoit  ces  bruits 
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piibîîçs  de  certaines  personnes  sans  aveu  ^  gens 
qui  n^étoient  ni  d^un  poids  ^  ni  d^un  caractère  à 
persuader:;  on  n'^osoit  encore  y  ajouter  foi  sur  des 
rapports  si  peu  solides  :  mais  vous  ^  qui  par  votte 
rang  y  votre  naissance^  vos  dignités^  vous  êtes 
acquis  deTautorité  sur  les  esprits  ^  vous  nedaissez 
plus  de  lieu.au  doute  et  à  Tincertitude  ^  votre 
nom  seul  va  servir  de  preuve  contre  Tinnocence 
de  votre  frère  ^  et  Ton  va  vous  citer  désormais 
pour  justifier  la  vérité  des  discours  publics,  ©r  ^ 
quoi  de  pins  injuste  et  de  plus  dur  ^  et  par  le  tort 
que  vous  lui  faites  ,  et  par  le  bien  que  vous  man- 
quez de  lui  faire  ?  votre  silence  seul  sur  sa  faute  ^ 
eût  peut-être  arrêté  la  diffamation  publique  :;  et 
Ton  vous  eût  cité  pour  purifier  son  innocence  ^ 
comme  on  vous  cite  pont  la  noircir  :  et  quel  usage 
plus  respectable  auriez— vous  pu  faire  de  votre 
rang  et  de  votre  autorité  ?  Plus  vo^s  êtes  élevé  , 
plus  vous  devez  être  religieux  et  circonspect  sur 
la  réputation  de  vos  frères  ^  plus  une  noble  dé- 
cence doit  vous  rendre  réservé  sur  leurs  fautes  : 
on  ouMie  les  discours  du  vulgaire:;  ils  meurent 
en  naissant  :  les  paroles  des  grands  ne  tombent 
jamais  en  vain ,  et  le  public  est  toujours  Técho 
fidèle ,  ou  des  louanges  qu'ils  donnent  ^  ou  des 
censures  qui  leur  échappent.  Mon  Dieu  !  tous 
nous  apprenez,  en  dissimulant  vous— même  les 
péchés  des  hommes  ,  à  les  dissimuler  à  notre  tour: 
Tous  attendez  avec  une  patience  miséricordieuse , 
pour  révéler  nos  fautes ,  le  jour  où  les  secrets 
des  coeurs  seront  manifestés ,  et  nous  préveaonfi 
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par  une  téméraire  malignité^  le  temps  de  yqb 
vengeances  ^  nous  qui  soxnmes  si  intéressés  que 
vous  ne  découvriez  pas  encore  les  abîmes  de  nos 
coeurs  et  les  mystères  des  consciences. 

Ainsi  ^  mes  Frères  ^  vous  surtout  que  le  rang 
et  la  i^^issance  élève  au-dessus  des  autres^  ne  vous 
co?itentez  pas  de  mettre  un  frein  à  votre  langue^ 
offrez  encore  aux  discours  de  la  médisance ,  un 
VLsage  triste  et  sévère  ^  selon  Tavis  de  PEsprit- 
Saiut  ^  un  silence  de  désaveu  et  d'*indignation  ^ 
car  le  crime  est  ici  égal  ^  et  dans  la  malignité  de 
celui  qui  parle  ^  et  dans  la  complaisance  de  ceux 
qui  écoutent.  Entourons  nos  oreilles  d^é[»nes^  pour 
ne  pas  les  laisser  infecter  par  des  discours  empoi- 
sonnés ^  c^estrà-dire  ^  ne  les  fermons  pas  seulement 
à  ces  paroles  de  sang  et  d'*amertume  ^  mais  reje- 
tons-les sur  leur  auteur  dWe  manière  aigre  et 
piquante.  Si  la  médisance  trouvent  moins  d'^appro^ 
bateurs  ^  le  royaume  de  Jésus-Christ  seroit  bientôt 
purgé  de  ce  scandale  :  on  plait  en  médisant  ^  et 
un  vice  qui  plaît  ^  devient  bientôt  un  talent  ai- 
mable :  nous  animons  la  médisance  par  nos  ap- 
plaudissemens  ;}  et  comme  il  n'est  personne  qui  ne 
veuille  être  applaudi^  il  n'^est  presque  aucun 
.fl^ussi  qui  ne  se  JËasse  un  art  et  un  mérite  de  mé- 
dire. 

Mais  ce  qu^il  y  a  ici  de  surprenant  ^  c'^est  que 
la  piété  elle—même  sert  souvent  de  prétexte  à  ce 
vice  que  la  piété  sincère  déteste  ^  et  qui  sape  les 
premiers^  Ibndemens  de  la  piété.  Ce  devoit  être 
la  dernière  partie  de   ce  discours;^  mais  je  n'^eh 

dirai 
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dirai  qù^an  inot.  Oui  ^  mes  Frères  ^  la  méâisanca 
trouve  souvent  dans  la  piété  même  ,  des  couleurs 
qui  la  justifient  :  elle  se  revêt  tous  les  jours  des 
apparences  du  zèle  :  la  haine  du  vice  semble  au*< 
toriser  la  censl^«  des  pécheurs^  ceux  qui  font 
profession  de  vertu  croient  souvent  honoret*  Dietf 
et  lui  rendre  gloire  ^  en  déshonorant  et  décriant 
ceux  qui  Toffensent  ^  comme  si  le  privilège  de  la 
piété  ^  dont  Tame  est  la  charité  ^  étoit  de  nous  dis« 
penser  de  la  charité  même.  Ce  n^est  pas  que  je 
veuille  ici  justifier  les  discours  du  monde  ^  et  lui 
fournir  de  nouveaux  traits  contre  le  zèle  des  gens 
de  bien  ^  mais  je  ne  dois  pas  aussi  dissimuler  que 
la  liberté  qu^on  se  donne  de  ceasurer  la  conduite 
de  ses  frères^  est  un  des  abus  les  plus  ordinaires 
de  la  piété. 

Or,  mon  cher  auditeur ,  vous  que  ce  discours 
regarde  ^  écoutez  les  règles  que  FËvangile  près—, 
ciîtsiir  le  zèle  véritable ,  et  ne  les  oi^bliez  jamais. 
Souvenez-'vous  premièrement  que  le  zèle  qui, 
nous  fait  gémir  des  scandales  qui  déshonorent 
FEglise,  se  contente  d'en  gémir  devant  Dieuj  da. 
le  prier  qu'ail  se  souvienne  de  ses  miséricordes  an-< 
cuennes  ^  qu'il  jette  des  regards  propices  sur  sou 
peuple^  qu'il  établisse  son  règne  dans  tous  les 
eœurs^  et  qu'il  ramène  les  pécheurs  de  leurs  voies 
égarées.  Voilà  une  mani^*e  sainte  de  gémir  sur 
les  chutes  de  vos  frères  :  parlez«-en  souvent  à 
Dieu ,  et  oubliez-les  devant  les  hommes. 

Souvenez-vous  secondement,  que  la  piété  ne 
irous  donne  pas  un  droit  d'empire  ,9i  d'autorité 
nme  IlL  Carême,  ji.  3^ 
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sur  VOS  frères  :  que  si  vous  n^étcs  pas  étaMi  stQ 
eux^  et  responsable  de  leur  conduite  ^  s'ils  tom-* 
bent  ou  sHls  demeurent  fermes  ^  c''est  Faiiiadre  du 
Seigneur  et  non  pas  la  vôtre  :  qu'ainsi  vos  plaintes 
publiques  et  étemelles  sur  leurs  désordres  ^  par- 
tent d'un  fonds  d'orgueil  ^  de  malignité  ^  de  lég^ 
reté  ^  d'inquiétude  ^  que  l'Ëglise  a  ses  pasteurs 
pour  veiUei^  sur.  te  troupeau  ^  que  l'arche  a  ses 
ministres  qui  la  soutiennent  ^  sans  qu'un  secours 
étranger  et  téméraire  s'en  méle^  et  qu'enfin^  loin 
de  corriger  par-la  vos  frères  ^  vous  déshonorez  la 
piété  ^  vous  justifiez  lesdiscoiuis  des  impies  contre 
l'homme  de  bien^  et  vous  les  autorisez  à  dire^ 
conune  autrefois  dans  la  sagesse  :  Pourquoi  celuî* 
ci  croit-il  .avoir  droit  de  remplir  les  rues  et  les 
places  publiques  de  plaintes  et  de  clameurs  contre 
notre  conduite  ^  et  se  fait-il  un  point  de  vertu 
de  nous  diffamer  dans  l'esprit  de  nos  frères?  /i»- 
pr  opérât  nobis  peccata  legis  ^  et  diffamât  initos 
pecccsta  disciplinas  nostrœ.  (  Sap.  2.  12.  ) 

Souvene2>-vous  troisièmement  ^  que  le  zèle 
qui  est  selon  la  science  ^  cherche  le  salut  ^  et  non 
la  diffamation  de  son  frère  ^  qu'il  veut  édifier  ^ 
mais  qu'il  n'aime  pas  à  nuire  :;  qu'U  s'étudie  à  se 
rendre  aimable  ^  pour  se  rendre  plus  utile  ^  qu'il 
est  plus  touché  du  malheur  et  de  la  perte  de  son 
frère  ^  qu'aigri  et  scandalisé  de  ses  fautes  ^  qu*il 
Toudrpit  pouvoir  se  les  cacher  à  soi-même  ^  l<Hn 
de  les  aller  publier  devant  les  autres  ^  et  que  le 
zèle  qui  les  censure  ^  loin  de  diminuer  le  mal  ^ 
tte  £ut  qu'^augmenter  le  scandale. 
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Souvenez-vous  quatrièmement,  que  ce  zèle 
censeur  que  vous  faites  paroître  contre  votre 
irère  y  lui  est  inutile ,  puisqu^il  n^en  est  pas  témoin;^ 
qu'il  est  même  nuisible  à  sa  conversion ,  que 
vous  reculez  en  Faigrissant  par  vos  censures , 
s^il  vient  à  les  apprendre;  nuisible  à  sa  réputation 
que  vous  blessez ,  à  la  piété  que  vous  décriez  ;; 
nuisible  enfin  à  ceux  qui  vous  écoutent  ;  qui , 
respectant  votre  prétendue  vertu  ^  ne  croient  pas 
quW  puisse  s'égarer  en  suivant  vos  traces,  et 
ne  mettent  plus  la  médisance  au  nombre  des 
vices.  Le  zèle  est  humble  ,  et  il  n'a  des  yeux 
que  pour  ses  propres  misères:;  il  est  simple,  et 
il  lui  est  plus  ordinaire  de  croire  trop  facilement 
le  bien  que  le  mal:;  il  est  miséricordieux ,  et  les 
fautes  d'autrui  le  trouvent  touiours  aussi  indul— 
gent ,  que  ses  propres  fautes  le  trouvent  sévère  ^ 
il  est  délicat  et  timoré ,  et  il  aime  souvent  mieux 
manquer  de  blâmer  le  vice ,  que  s'exposer  à 
censurer  le  pécheur. 

Ainsi,  vous,  mes  Frères ,  qui  revenus  des  éga-* 
remens  du  monde ,  servez  le  Seigneur ,  souffrez 
que  je  finisse  en  vous  adressant  les  mêmes  paroles 
que  saint  Cyprien  adressoit  autrefois  à  des  servi- 
teurs de  Jésus— Christ ,  lesquels,  par  un  zèle  in- 
discret ,  ne  faisoîent  pas  de  scrupule  de  déchirer 
leurs  frères.  Une  langue  quia  confessé  Jésus-Christ^ 
qui  a  renoncé  aux  erreurs  et  aux  pompes  du  mondeij 
qui  bénît  tous  les  jours  le  Dieu  de  paix  aux  pieds 
des  autels  ^  qui  est  souvent  consacrée  par  la  par-î- 
ticîpation  des  mystères  saints ,  ne  doit  plus  être 
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inquiète ,  dangereuse ,  pleine  de  fiel  et  d^'aï^er-» 
tume  contre  ses  frères  :  c'est  une  ignominie  pour 
la  religion,  que  d'abord  après  avoir  offert  axi 
Seigneur  des  prières  pures,  et  un  sacrifice  de 
louanges  dans  Fassenihlée  des  fidèles  ^  vous  alliez 
lancer  les  traits  venimeux  du  serpent,  contre 
ceux  que  Funion  de  la  foi,  de  la  charité,  des 
^cremcns  ^  que  leurs  propres  égaremens  mêmes 
devroient  vous  rendre  plus  chers  et  plus  respec-* 
tables  :  Lingua  Christum  confessa  non  sit  nudc" 
dica  ,  non  turbulenta*  non  c6nv>itiis  perstrepens 
audiatur^  non  contra fratres  et  Dei  sacer dotes ^ 
post  verba  taudis ,  serpentis  venena  jaculetur* 
(  S.   Cyprien.  ) 

Otons,  par  la  sagesse  et  la  modération  de  nos 
discours  ^  aux  emiemis  de  la  vertu ,  toute  occasion 
de  blasphémer  contre  elle:  corrigeons  nos  frères^ 
plus  par  la  sainteté  de  nos  exemples,  que  par 
l'aigreur  de  nos  censures  :  reprenons-les  en  vivant 
mieux  qu'eux ,  et  non  pas  en  parlant  contre  eux  : 
rendons  la  vertu  respectable  par  sa  douceur  ,  en- 
core plus  que  par  sa  sévérité:  attirons  à  nous 
les  pécheurs,  eu  compatissant  à  leurs  fautes^  et 
non  en  les  censurant  :  qu'ils  ne  s'aperçoivent  de 
notre  vertu,  que  par  notre  charité  et  notre  in- 
dulgence;; et  que  notre  attention  charitable  à 
couvrir  et  excuser  leurs  vices,  les  porte  à  les 
condamner,  et  à  s'en  accuser  plus  sévèrement 
eux«»mémes:  par-là  nous  gagnerons  rioa  frères^ 
nous  honorerons  la  piété:;  nous  confondrons  l'im* 
piété  et  le  libertinage^  mv»  ôteroos  au  moude 


SUR   lA  MÉDISANCE.  4^1 

ces  discours  si  communs  et  si  injurieux  à  la  véri-^ 
table  vertu  ^  et  après  avoir  usé  de  miséricorde 
envers  nos  frères ,  nous  irons  avec  plus  de  con- 
fiance nous  présenter  au  Père  des  miséricordes  ^ 
et  au  Dieu  de  toute  consolation  ^  et  la  demander 
pour  nous-mêmes.  Ainsi  soit-*il. 


lA.jii  Ail','. te 


SERMON 

POUR 

LE  MARDI  DE  LA  IV*  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


DES  DOUTES  SUR  LA  RELIGION. 

Sed  linac  scîmus  tindè  sît^  Chrlstus  aatem  cùm  yeno- 
rit,  nemo  scit  unie  sit. 

T^ous  suivons  d'oïl  celui-ci  uient;  mais  pour  le  Christ^ 
lorsqu'il  paroitra ,  personne  ne  saura  d'oii  il  vient,  Joan* 

Voila  le  grand  prétexte  que  Fincrédulité  deô 
Jmfs  opposoit  à  la  doctrine  et  au  ministère  de 
Jésus  —  Christ  :  des  doutes  sur  la  vérité  de  sa 
mission.  Nous  savons  qui  vous  êtes  ^  et  d^où  vous 
venez  ^  lui  disoient-ils  ^  mais  le  Christ  que  nous 
attendons^  quand  il  paroitra,  nous  ne  raurons 

3^ 
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d^où  il  vient.  U  n^est  donc  pas  clair  que  vot» 
soyez  le  Messie  promis  à  nos. pères ^  peut-être 
/est-ce  un  eçprit  imposteur ,  qui  opère  par  vous 
des  prestiges  à  nos  yeux  ^  et  qui  impose  à  la 
crédulité  du  vulgaire  :  tant  de  séducteurs  ont 
déjà  paru  dans  la  Judée  ^  lesquels  en  se,  disant 
le  grand  prophète  qui  doit  venir,  ont  trompé 
les  peuples  et  se  sont  enfin  attiré  la  punition 
due  à  leur  imposture.  ]Ve  tenez  plus  nos  esprits 
en  suspens  :  Quousgue  animam  nostram  toUis  ? 
(  Joan.  lo.  24*  )  et  si  vous  voulez  que  nous 
vous  croyions  le  Christ ,  montrez— nous  que  vous 
Tètes  y  d^une  manière  qui  ne  laisse  plus  de  lieu 
AU  doute  et  à  la  méprise. 

Je  n^oserois  le  dire  ici ,  mes  Frères ,  si  le  lan- 
gage des  doutes  sur  la  foi  n'^étoit  devenu  si  com— 
mun  parmi  nous ,  que  uousn'^avons  plus  besoin  de 
précaution  pour  entreprendre  de  le  combattre  : 
voilà  le  prétexte  presque  le  plus  universel  dont 
on  se  sert  tous  les  jours  dans  le  monde ,  pour  s'*au-* 
toriser  dans  une  vie  toute  criminelle.  Tout  est  plein 
aujourd'*hui  de  ces  pécheurs ,  qui  nous  disent  froi- 
dement qu''îls  se  convertirorent ,  sll^  étoieut  bien 
sûrs  que  tout  ce  que  nous  leur  disons  de  la  religion 
fût  véritable  ^  que  peut-être  il  n^y  a  rien  après 
cette  vie  ^  qu'ils  ont  des  doutes  et  des  difficultés 
sur  nos  mystères  ^  auxquels  ils  ne  trouvent  point 
de  réponse  qui  les  satisfasse^  qu'eau  fond^  tout 
paroit  assez  incer tain  ;j  et  qu'avant  de  s^embarquer 
à  suivre  toutes  les  maximes  sévères  de  TEvangile  ^ 
il  faudroit  être  bien  assuré  que  nos  peines  ne  seront 
^as  perdues. 
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Or ,  je  ne  veux  pas  aujourd'hui  confondre  Tîn-. 
crédulité  par  les  grandes  preuves  qui  établissent 
la  vérité  de  Ja  foi  chrétienne  :  outre  que  nous  les 
avons  déjà  établies  ailleurs  ^  c^est  un  sujet  trop 
vaste  pour  un  discours  ^  et  qui  n'est  pas  même 
souvent  à  la  portée  de  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
écoutent  ^  c'est  faire  souvent  trop  d'honneur  aux 
objections  frivoles  de  presque  tous  ceux  qui  se 
donnent  poiu*  esprits  forts  dans  le  monde  ^  que 
d^'employer  le  sérieux  de  notre  ministère  à  les  ré^ 
futer  et  à  les  combattre. 

H  faut  donc  aujourd'hui  tenter  une  voie  plus 
abrégée  et  plus  facUe.  Mon  dessein  n'est  pas  d'entrer 
dans  le  fond  des  preuves  qui  rendent  témoignage 
à  la  vérité  de  la  foi  ;;  je  veux  seulement  vous  dé- 
douvrir  le  faux  de  l'incrédulité  :  je  veux  vous 
prouver  que  la  plupart  de  ceux  qui  se  disent  in- 
crédules ^  ne  le  sont  pas  ;;  que  presque  tous  les  pé- 
cheurs ^  qui  nous  vantent  ^  qui  nous  allèguent  sans 
cesse  leurs  doutes  ^  comme  le  seul  obstacle  à  leur 
conversion ,  ne  doutent  point  ^  et  que  de  tous  les 
prétextes  dont  on  se  sert  pour  ne  pas  changer  de 
vie,  celui  des  doutes  sur  la  religion,  qui  iest  devenu 
le  plus  commun ,  est  le  moins  vrai  et  le  moins 
sincère. 

Il  paroit  d'abord  étonnant  que  j'entreprenne 
de  prouver  à  ceux  qui  croient  avoir  des  doutes  sur 
la  religion ,  et  qui  nous  les  opposent  sans  cesse  ^ 
qu'ails  ne  doutent  point  en  effet  ^  cependant  pour . 
peu  que  l'on  connoisse  les  hommes ,  et  qu'on  fasse 
atteatioa  9uxt0ttt  au  caractère  de  ceux  qui  s^ 
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\aatent  de  douter,  riea  n^est  plus  aisé  que  de 
s^en  convaincre.  Je  dis  à  leur  caractère ,  où  entreut 
toujours  le  dérèglement ,  Fignorance  et  la  vanité  ^ 
et  voilà  les  trois  sources  les  plus  ordinaires  de 
leurs  doutes  :  ils  en  font  honneur  à  rincrédulité 
qui  n'*y  a  presque  point  de  part. 

C^est  premièrement^  le  dérèglement  qui  les 
propose,  sans  oser  les  croire.  Première  réflexion. 

C'est  en  second  lieu ,  Fignorance  qui  les  adopte  ^ 
«ans  les  comprendre.  Seconde  réflexion. 

Cest  enfin  la  vanité  qui  sVn  fait  honneur, 
sans  pouvoir  parvenir  à  s^en  faire  une  ressource. 
Dernière  réflexion. 

C'est-à-dire  que  la  plupart  de  ceux  qui  se 
disent  incrédules  dans  le  monde ,  sont  assez  déré^ 
glés  pour  désirer  de  Fê tre  ^  trop  ignorans  pour  Fèlie 
en  effet  ;;  et  assez  vains  cependant  pour  vouloir  le 
paroitre.  Développons  ces  tr^is  réflexions  deve-* 
nues  parmi  nous  d'un  si  grand  usage  ^  et  confon- 
dons le  libertinage  plutôt  que  Fincrédulité  ^  en  le 
découvrant  à  lui-même,  ^^e ,  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

J  L  faut  d'abord  convenir ,  mes  Frères ,  et  il  est 
triste  pour  nous  que  nous  devions  cet  aveu  à  la 
vérité  :  il  faut ,  dis-je  ,  coftvenir  que  notre  siècle 
et  ceux  de  nos  pères  ont  vu  de  véritables  incrédules. 
Dans  la  dépravation  des  mœurs  où  nous  vivons ,  et 
au  milieu  des  scandales  qui  depuis  si  long— temps 
affligent  FEglise ,  il  n^est  passuiprenant  qu^il  9» 
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Soît  trouvé  quelquefois  des  hommes  quî  niaient 
plus  voulu  connoitre  de  Dieu;;  et  que  la  foi  si 
afibiblie  dans  tous  ^  se  soit  enfin  en  quelques-uns 
'  tput-à-fait  éteinte.  Comme  dans  tous  les  siècles 
paroissent  certaines  âmes  choisies  et  extraordi- 
naires ,  que  le  Seigneur  remplit  de  ses  grâces  ^  de 
«es  liimières  ^  de  ses  dons  les  plus  éclatans  ^  et  en 
qui  il  prend  plaisir  de  verser  à  pleines  mains  toutes 
les  richesses  de  sa  miséricorde  ^  on  en  voit  aussi 
en  qui  Tiniquité  est ,  pour  ainsi  dire  ^  consommée  4 
et  que  le  Seigneur  semble  avoir  marquées  ^  pour 
faire  éclater  en  elles  les  jugemens  les  plus  terribles 
de  sa  justice ,  et  les  effets  les  plus  funestes  de  son 
abandon  et  de  sa  colère. 

L'^Eglise  ^  où  tous  les  scandales  doîVent  croître 
jusqu^à  la  fin ,  ne  peut  donc  se  glorifier  d^étre 
tout— à-fait  purgée  du  scandale  de  Tincrédulité î 
elle  a  de  temps  en  temps  ses  astres  quiTéclàn'ent^ 
et  ses  monstres  qui  la  défigurent  ^  et  à  côté  de 
ces  grands  hommes  ^  célèbres  par  leurs  lumières 
et  par  leur  sainteté  ^  qui  lui  ont  servi  de  soutien 
etdWnement  dans  chaque  siècle  ^  elle  a  vu  s'^élever 
aussi  ime  tradition  d^hommes  impies  ^  dont  les 
noms  sont  encore  aujourd''hui  Fhorreur  de  Tunî— 
vers  ^  lesquels  par  des  écrits  pleins  de  blasphème 
et  d'impiété  ^  ont  osé  attaquer  les  mystères  de 
Dieu  ^  nier  le  salut  et  les  promesses  faites  à  no 
pères ,  renverser  le  fondement  de  la  foi  ^  et  prè* 
cher  le  libertinage  parmi  les  fidèles. 

Je  ne  prétends  donc  pas^  mes  Frères  ^   que 
parmi  tant  de  libertins  qui  parlent  au  milieu  de 
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nous  le  langage  de  rincrédulité  ^  il  ne  s^eu  trotrvt 
quelqu^un  d''assez  corrompu  dans  Fesprit  et  dan^ 
le  cœur^  d''assez  abandonné  de  Dieu  ^  pour  être  en 
effet  et  réellement  incrédule^  je  veux  seulement 
établir  que  ces  hommes  impies  ^  et  fermes  dans 
rîmpiété  ^  sont  rares;;  et  que  parmi  tous  ceux  qui 
nous  vantent  tous  les  jours  leurs  doutes  et  leur 
incrédulité ,  et  qui  en  font  une  déplorable  osten-r 
tation  ^  il  n''en  est  pas  peut-être  un  seul  sur  le 
cœur  duquel  la  foi  ne  conserve  encore  ses  droits  ^  et 
qni  ne  craigne  encore  en  secret  le  Dieu  qu^'il  fait 
semblant  de  ne  vouloir  pas  connoître.  Pour  con- 
fondre nos  prétendus  incrédules^  il  n^st  pas  tou- 
jours nécessaire  de  les  combattre  i;  souvent  on  ne 
combat  que  des  fantômes  :  il  faut  seulement  les 
montrer  tels  qu**ils  sont  ^  Taffreuse  décoration  d'in- 
crcduiité  dont  ils  se  pai-ent,  tombe  bientôt  ^ 
et  il  ne  leur  reste  plus  que  leurs  passions  et  leure 
débauches. 

Et  voilà  la  première  raison  sur  quoi  j^ai  établi 
la  proposition  générale  ,  que  la  plupart  de  ceux 
qui  se  vantent  d^a voir  des  doutes ,  ne  doutent  point 
en  effet  :;  c'est  que  leurs  doutes  sont  des  dt>utes 
de  dérèglement^  et  non  pas  d'incrédulité.  Poui^ 
quoi,  mes  Frères?  parce  que  c^'est  le  dérèglement 
qui  a  formé  leurs  doutes  ^  et  non  pas  leurs  doutes 
le  dérèglement  ^  parce  qu'actuellement  ^  c^est  à 
leurs  passions  et  non  pas  à  leurs  doutes ,  qu^ils 
tiennent  :  parce  quWfin  ils  n'attaquent  d'ordinaire 
de  la  religion ,  que  les  vérités  incommodes  aux  pas* 
fiions,  Yoid  des  réflexions  qui  me  paroissent  digne» 
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de  votre  attention  ^  je  vais  vous  les  exposer  sans 
ornement  ^  et  dans  le  même  ordre  qu^elles  se 
sont  offertes  à  mon  esprit. 

Je  dis  en  premier  lieu  ^  parce  que  c'^est  le  déré* 
glement  qui  a  formé  leurs  doutes  ^  et  non  pas 
leurs  doutes  le  dérèglement.  Oui,  mes  Frères, 
<Hi  n''a  point  encore  vu  de  ces  hommes ,  qui 
affectent  de  se  dire  incrédules ,  lesquels  aient  com<* 
mencé  par  des  doutes  sur  les  vérités  de  la  foi^ 
et  qui  des  doutes  soient  tombés  dans  la  débauche  : 
on  commence  par  les  passions  ^  les  doutes  viennent 
ensuite  :  on  se  laisse  d'^abord  emporter  aux  éga- 
temens  deTâge  ,  et  aux  excès  de  la  débauche  ;;  et 
quand  on  y  a  fait  un  certain  chemin ,  et  qu^il  ne 
parolt  plus  possible  de  retourner  sur  ses  pas ,  on 
se  dit  à  soi— même  pour  se  calmer ,  quMl  n'  y  a  rien 
après  cette  vie ,  ou  du  moins  on  est  ravi  de 
trouver  des  gens  qui  nous  le  disent.  Ce  n''est  donc 
pas  le  peu  de  certitude  qu'on  trouve  dans  la  reli- 
gion ,  qui  fait  conclure  qu^il  faut  s^abandonner  au 
plaisir ,  et  qu'ail  est  inutile  de  se  faire  violence  , 
puisque  tout  meurt  avec  nous:  c'est  Tabaudon^ 
nement  au  plaisir  qui  jette  dans  Fincertitude  sur  la 
religion  ,  et  qui,  nous  rendant  la  violence  comme 
impossible ,  nous  fait  conclure  qu^'aussi  bien  elle 
est  inutile.  La  foi  ne  devient  d^nc  suspecte  que 
lorsqu'^elle  conunence  à  devenir  incommode^  et 
)usquHci  Tincrédulité  n'^a  point  fait  de  voluptueux , 
mais  la  volupté  a  presque  fait  tous  les  incrédules. 

Et  une  preuve  de  ce  que  je  dis ,  vous  que  ce 
JUscours  regarde ,  c''est  que  taudis  que  vous  avez 
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vécu  avec  pudeur  et  avec  innocence ,  vous  n^aves 
pas  douté.  Rappeliez  ces  temps  heureux  où  les 
passions  nVvoient  pas  encore  gâté  votre  cœur  ^ 
la  ibî  de  vos  pères  ne  vous  offroit  rien  que  d'au-, 
guste  et  de  respectable  ^  la  raison  plioit  sans  peine 
sous  le  joug  de  Tautorité  :;  vous  ne  vous  avisiez 
pas  de  vous  former  à  vous-mêmes  des  diillculiés 
et  des  doutes  :  dès  que  les  moeurs  ont  changé  , 
les  vues  sur  fai  religion  n'ont  plus  été  les  mêmes. 
Ce  n'est  donc  pas  la  foi  qui  a  trouvé  dans  votre 
raison  de  nouvelles  difficultés  ^  c'est  la  pratique 
des  devoirs  qui  a  rencontré  dans  votre  cœur  de 
nouveaux  obstacles.  Et  si  vous  nous  dites  que 
vos  premières  impressions  si  favorables  à  la  foi  ^ 
ne  veuoient  que  des  préjugés  de  l'éducation  et  de 
l'enfance  ^  nous  vous  répondrons  que  les  secondes 
si  favorables  à  Timpiété  ^  ne  vous  sont  venues  que 
des  préjugés  des  passions  et  de  la  débaucha .^  et 
que  préjugés  pour  préjugés  ^  il  nous  semble  qull 
vaut  encore  mieux  s'en  tenir  à  ceux  qui  sont  for- 
més dans  l'innocence  ^  et  qui  nous  portent  à  la 
vertu  ^   qu'à   ceux   qui  sont  nés  dans  l'infainie 
des  passions  ^  et  qui  ne  prêchent  que  le  liber-* 
tinage  et  le  crime. 

Ainsi  rien  n'est  plus  humiliant  pour  l'incrédo-^ 
lité  ^  que  de  la  rappellera  son  origine  :  elle  porte 
un  faux  nom  de  science  et  de  lumière  ^  et  c'est 
un  enfant  de  crime  et  de  ténèbres.  Ce  n'est  donc 
pas  la  force  de  la  raison  qui  a  mené  là  nos  pré- 
tendus incrédules  :  c'est  la  foiblesse  d'un  cœur 
«orrompu  qui  n'a  pu   surmonter  ses  pencham 

les 
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les  plus  honteux:;  c''est  même  une  lâcheté  de 
courage  ^  qui  ne  :  pouvant  soutenir  et  regarder 
d.'^uu  œil  ferme  les  terreurs  et  les  menaces  de  la 
religion  ^  tache  de  s^étourdir  ^  en  redisant  sans 
cesse  que  ce  sont  des  frayeurs  puériles  :  c''èst  un 
honime  qui  a  peur  la  nuit^  et  qui  chante  en 
marchant  tout  seul  dans  les  ténèbres^  pour  se 
rassurer  lui—même  :  la  débauche  nous  rend  tou- 
jours lâches  et  craintifs  ^  et  ce  n''est  qu^un  excès 
de  peur  des  peines  étemelles  ^  qui  fait  qu'Hun  li- 
bertin nous  prêche    et  nous   chante  sans  cesse 
cjn^elles  sont  douteuses  :  il  tremble  ^  et  il  veut 
se  rassurer  contre  lui-même  :  il  ne  peut  pas  sou- 
tenir en  même  temps  la  vue  de  ses  crimes  et  celle 
du  supplice  qui  les  attend  :  cette  foi  si  vénérable  ^ 
et  dont  il  parle  avec  tant   de    mépris  ^    FefTraie 
pourtant^  le  trouble  encore  plus-que  les  autres 
pécheurs ,  qui  sans  douter  de  ses  chatimens  ^  ne 
laissent  pas  souvent  d^être  infidèles  à  ises  pré^ 
ceptes  :  c'est  un  lâche  qui  cache  sa  peur  sous 
une  fausse  ostentation  de  bravoure.  Non ,  mes 
Frères ,  nos  prétendus  espitts  forts  se  donnent 
.pour  des  honîmes  fermes  et  oom^ageux  :  suivez-^ 
les  de  près  {j  ce  sont  les  plus  foibles  et  les  plus    a  , 
lâches  de  tous  les  hommes. 

D^ailléurs  ^  il  n^est  pas  étonnant  que  le  dérègle^ 
meut  nous  mène  à  des  doutés  sur  la  religion  :  il 
faut  appeller  Firicrédulité  au  secours  des  passions  ^ 
€:ar  elles  sont  trop  foibles  et  trop  injustes  pour  se 
soutenir  toutes  seules.  Nos  lumières  ^  nùs  senti— 
m.eQS  9  notre  conscience  ^  tous  les  combat  ^u  dé- 
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daus  de  nous  :  il  faut  donc  leur  cherdiér  on 
appui  ^  et  les  défendre  contre  noos-nièmes  ^  car 
eh  ^t  bien  aise  de  se  justifier  à  soi-même  tout 
ce  qui  plàit  ).   On  ne  veut  pas  que  des-passioBS^ 
qui  nous  sont  chères  ^  soient  criminelles  ^  ^  avoir 
à  soutenir  sans  cesse  les  intérêts  de  ses  'plaisir» 
oontre  ceux  de  sa  conscience  :  on  Vent  jouir  tran- 
quillement de  ses  crimes  ^  et  se  délivrer  de  œ 
censeur  importun^  qui  prend 'sans  cesse  au  de^ 
xldns  de  nous  le  parti  de  la  vertu  contre  nous^ 
mênies.  Ce  n^est  jouir  qu^àdemi  de  ses  passions^ 
tandis  que  les  remords  ]k>us  en  disputent  le  plai- 
sir :  e^est  acheter  trop  chèrement  le  crime  ^  que 
de  Tacheter  au  prix   même  du   repos    qu'^râ  ▼ 
phcrche  :j  il   faut  ou   finir  ses     débauches^  CA 
tacher  de  s^'y  calmer^  et  comme  il  en  coùterôk 
trop  de  les  finir  ^  et  qu^on  ne  sauroit  s-y   caltnër 
qu''en  doutant  des  vérités  qui  nous  troublent , 
on  se  les  donne  à  soi— même  comme  douteiises  ^ 
^t  pour  parvenir  à  être  tranquille  ^  on  s'^efforce 
de  se.  persuader  qu^on  est  incrédule. 

C^est-à-dire  que  le  ^and  effort  du  dér^le- 
ment  est  de  nous  conduire  au  désir  de  Pmcré- 
^    :dulité  :  on  voudroit  pouvoir  arriver  à  Taffirense 
^   sécurité  de  Fincrédule^    on    regarde   cet    étal 
d^endurciissement  entier  comine  un  état  heureux  ^ 
]on  se  sait  mauvais  gré  d-'être  né  avec  une  cons- 
cience plus  foible  et  pliis  '  craintive  ^  on  eqivie  k 
«destinée  de  ceux  qu^on  croit  fermés  et  inébran- 
•làbles  dans  Fimpiété:;  lesquels  peut-éire  à  leur 
40ur  ^  livrés  en  secret aux-remôrdslesphis  tristes^ 


«t  ée  disant  honoeur  d'une  fermeté  qù^îls  n^ont 
jpoiat)  r«gairdeat  notre  sort  «vec  en\îé^  parce 
que^  oe  jugeant  de  nous  que  par  les  discours  dt 
Jibertinage  que  nous  tenons  ^  ils  nous  prennent 
pour  ce  qu^Us  parôissent  eux-mêmes  être  à  nos 
yeux  ^  c^eat-à-^re  ^  pour  ce  que  nous  ne  sommes 
pas  ^  et  pour  ce  que  et  eux  et  nous  'voudrions 
être.  Et  c^est  ainsi  ^  6  mon  Dieu  !  que  ces  foiix 
héros  de  Timpiété  \ivent  dans  une  illusion  per- 
pétuelle )  se.  donnent  sans  cesse  le  change  à  eux- 
mêmes  ^  et  ne  parôissent  ce  qu'ails  ne  sont  pas  ^ 
que  p^rce  qu'ails  souhaitent  de  Tètre  :  ils  vou"^ 
4r<4/ent  bien  que  la  religion  fut  un  songe  ;  ils 
•4îsent  dains  leur  cœur  qu^ii  n"'y  a  point  de  Dieu  : 
Dixit  insipiens.  in  corde  suo  ^  non  est  Deus  • 
•(  Ps.  lî.  I.  )  c'est-à-dire  ^  ce  langage  impie  est 
le  désir  de  leur  cœur  :  ils  desireroient  qu**!! 
n'^y  eut  point  de  Dieu;j  que  cet  Être  si  grand  et 
ai  nécessaire  fût  un  chimère  ^  qu^'ils  fussent  eux 
seuls  les  maîtres  de  leur  destiaée  ^  qu''ils  n'eus>^ 
jent  à  répondre  qu'à  eux-mêmes  des  horreurs  de 
leur  vie  et  de  Tiadignité  de  leurs  passions  ^  que 
tQut  finit  avec  eux  ^  et  qu'il  n^  eût  point  au-delà 
ju  tombeau  de  juge  suprême  et  .étemel  ^  ven* 
geur  du  \ice  ^  et  rémunérateur  de  la  vertu  :  il^ 
te  désirent  i^  ils  Tanéantissent  autant  qu'ils  peu- 
vent par  les  souhaits  impies  de  leur  cœur  ^  mais 
ils  ne  peuvent  effacer  du  fond  de  leur  être  ^ 
ridée  de  sa  puissance  et  la  crainte  de  sa  justice  : 
Dixit  insipiens  in  corde  suo  ^  non  est  Deus, 
£0  effet  ^  il  seroit  trop  triste  et  trop  vulgaire 
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2K>ur  un  homme  vain^  abimé  dans  la  débauche  ^ 
de  se  dire  en  secret  à  lui-»mème  :  «Te  suis  encore 
trop  foible  et  trop  abandonné  au  plaisir  ^  pour 
en  sortir  et  mener  une  vie  plus  régulière  et  plus 
chrétienne.  Ce  prétexte  lui  laisseroit  encore  tous 
ses  remords  :   c^est  bien  plutôt  fait  de  se  dire  à 
soi-même  :  Il  est  inutile  de  mieux  vivre  ^  parce 
qu*il  n''y  a  rien  après  la  vie.  Ce  prétexte  est  bien 
plus  commode  ^  parce  qu^il  finit  tout  :  c^est  le  plus 
favorable  à  la  paresse  ^  parce  qu^il  nous  éloigne  des 
saci*emens  et  de  tous  les  autres  assujetlissemens 
de  la  religion.  Il  est  bien  plus  coui;t  de  se  dire  k 
soi-même  qu^il  n^y  a  rien  ^  et  de  vivre  comme  à 
en  efiet  on  en  étoit  persuadé  :  c^'est.se  déliymr 
tout  d^un  coup  de  tout  joug  et  de  toute  coi^ 
trainte  :  c'^est  finir  toutes  les  mesures  gênantes  que 
les  pécheurs  d^un  autre  caractère  gardent  encore 
avec  la  religion  et.avec  la  conscience.  Ce  prétexte 
dliicrédulité  ^  en  nous  persuadant  que  nous  dou- 
tons en  effet  ^    nous  laisse    dans  un  certaiu  état 
d'indolence  sur  tout  ce  qui  regarde  le  salut  ^  qui 
nous  empêche  de  nous  approfondir  nous-mêmes^ 
et  de  faire  des  réflexions  trop  tristes  sur  nos  pas- 
sions :  nous  nous  laissons  mollement  entraîner  au 
cours  fatal  qui  nous  emporte ,  sur  le  préjugé  gé- 
néral ,  que  nous  ne  croyons  rien  :  nous  avons  peu 
de  remords,    parce  que   nous    nous  supposons 
incrédules  .^  et  que  cette,  supposition  nous  laisse 
presque  la  même  sécurité  que  Timpiété  véritable: 
du  moins  c^est  une  diversion  qui  émoiisse  et  qui 
suspend  la  sensibilité  de  la  conscience  ^  et  en  £û- 


sânt^  qne  nous  nous  prenons  toujours  pour  ce 
que  nous  ne  sommes  pas  ^  elle  fait  que  nous  vivons^ 
comme  si  nous  étions  en  éSet  ce  que  nous  desirons 

d'être. 

Cest-4i*dire  ^  qu'ail  faut  regarder  le  parti  de  la 
.plupart  de  ces  prétendus  esprits  forts  ^  et  de  ces 
incrédules  de  débauche  et  de  libertinage  ^  comme 
un   parti  d'hommes  foibles^  dissolus^   dissipés^ 
lesquels  n  ayant  pas  la  force  de  vivre  chrétienne*- 
ment ,  ni  la  fermeté  même  d^être  impies ,  demeu- 
rent dans  cet  état  d'^éloîgnement  de  la  religion  ^ 
comme  le  plus  commode  à  la  paresse  |  et  comme 
ils  ne  font  rien  pour  en  sortir^  ils  croient  y  tenir 
en  effet  :  c^est  une  espèee  de  neutralité  <#:tre  la 
iui  et  rirréligîon ,  dont  Findolence  s'^accomroode  ^ 
•parée  qu'ail  faut  du  mouvement  pour  prendre  un 
parti  ^  et  que  pour  demeurer  neutre ,  il  iCy  a  qu'à 
ne  point  penser  ^  et  vivre  d'habitude  :  ainsi  on  ne 
«''approfondit  et  on  ne  se  décide  jamais  soi-<fcnème.. 
L^impiéfé  ferme  ^  déclarée  ^  â  je  ne  sais  quoi  qui 
ùàt  horreur  :  la  religion^  d'un  autre  côté  ^  oITre  dés 
objets  qui  alarment  et  qui  n'accommodent   pas 
les  passions.  Que  faire  entre  ces  deux  extrémités  ^ 
dont  Tune  révolte  la'  raison ,  et  Tautrc  les  sens  ? 
on  demeure  indécis  et  chancelant  :;  on  jouit  en 
attendant  ^  du  calme  que  cet  état  d'indécision  et 
d'indifférence  nous  laisse:    on  vit  sans  vouloir 
savoir  oe  qu'ion  est  ;j  parce  qu'il  est  plus  commode 
de  n'être  rien ,  et  de  vivre  sans  penser  et  sans  se 
connoUre.    Non ,  mes  Frères ,  je  le  répète  5   ce 
ne  soetpasiàdesincrédules  ^  ce  sont  d^s  hommes 
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lâches  qui  ifontpas  la  force  de  prendre  un  parti  ^ 
qui  ne  savent  que  \ivre  voluptueusement  ^  sans 
règle^  sans  morale^  souvent  sans  bienséance  :j  et  qui 
sans  ètreimpîes..  vivent  pourtant  sans  religion  ^parce 
que  la  religion  demande  de  la  suite  ^  de  la  raison^ 
de  Félévation^  de  la  fermeté^  de  grands  sentimens^ 
et  qulls  en  sont  incapables.  Yoilà  pourtant  les 
héros  dont  Timpiété  s'honore  ^  voilà  les  suffrages 
dont  elle  se  fait  un  rempart  ^  et  qu'acné  oppose  k 
la  religion  en  nous  insultant  :)  voilà  les  partisans 
avec  lesquels  eUe  se  croit  invincible  :  et  il  faut 
bien  que  ses  ressources  soieut  foibles  et  misérables^ 
puisqu'elle  est  réduite  à  les  chercher  dans  des 
homn^es  de  ce  caractère. 

Première  raison  qui  prouve  que  ce  ne  sont  pas 
les  doutes  qui  jettent  dans  le  dérèglement  :^  mus 
le  dérèglement  tout  seul  qui  nous  )ette  dans  les 
doutes.  La  seconde  raison  n''est  qu'une  nouveOe 
preuve  de  la  première  :  c'est  qu'actuellement  si 
l'on  ne  change  point  de  vie ,  ce  n'est  pas  à  ses 
doutes  que  l'on  tient  ^  c'est  à  ses  seules  passions. 

Car  je  ne  vous  demandé  ici  que  de  la  bonne 
foi  ^  à  vous  qui  nous  alléguez  sans  cesse  vos  doutes 
sur  nos  mystères.  Lorsque  vous  pensez  quelque- 
fois à  sortir  de  cet  abîme  de  vice  et  de  débauche 
où  vous  vivez  ^  et  que  les  passions  plus  tranquilles 
vous  permettent  quelque  retour  sur  vous-miênie  ^ 
vous  opposez-vous  alors  vos  incertitudes  sur  la 
reli^ott?  vous  dites-vous  à  vous-même  :  Maris  si 
je  reviens  ^  il  faudra  croire  des  choses  qui  parms^ 
«seut  incroyables?  Est-ce  là  1^  grande  difficulté? 
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Ah  !  VOUS  VOUS  dîtes  en  secret  à  vous-même  : 
Mais  si  je  reviens^  il  faudra  finir  ce  commerce ^ 
inHnterdire  ces  excès ,  rompre  ces  sociétés ,  éviter 
ces  lieux  ^  en  venir  à  des  démarches  cpie  je  ne 
soutiendrai  jamais  ^  et  prendre  un  genre  de  vie 
auquel  toutes  mes  inclinations  répugnent.  Voilà 
à  quoi  vous  tenez  ^  voilà  le  mur  de  séparation  qui 
TOUS  éloigne  de  Dieu.  Vous  parlez  tant  aux  autres 
de  vos  doutes  ^  à''oii  vient  que  vous  ne  vous  ea 
parlez  point  à  vous-même?  ce  n''est  donc  pas  id 
une  affaire  de  raison  et  de  croyance  ^  c'^est  une 
afiàire  de  cœur  et  de  dérèglement  ^  et  le  délai  de 
votre  conversion  ne  prend  pas  sa  source  dans  vos 
incertitudes  sur  la  foi^  mais  dans  le  doute  seul 
où  vous  laisse  la  violence  et  Pempire  de  vos 
passions^  de  pouvoir  jamais  vous  affranchir  de 
leur  servitude  et  de  leur  infamie.  Voilà  ^  mes 
Frères  ^  les  chaînes  véritables  qui  lient  nos  pré- 
tendus incrédules  à  leurs  propres  misères.  > 
Et  ce  qui  confirme  encore  cette  vérité ,  c'est 
que  la  plupart  de  ces  hommes  qui  se  donnent 
poui*  incrédules  ^  vivent  pourtant  dans  des  varia* 
tions  perpétuelles  sur  le  point  même  de  Tincré^ 
dulité.  En  certains  momens  les  vérités  de  la 
religion  les  touchent  ^-  ils  se  sentent  agités  de  vifs 
remords^  ils  cherchent  même  des  hommes  habiles 
et  renommés  ^  des  serviteurs  de  Dieu  ^  pour  s^en- 
tretenir  avec  eux  et  s''instruire  :  en  d^autresyils 
se  uioquent  de  ces  vérités  :;  ils  traitent  les  servi- 
teurs de  Dieu  avec  dérision  ^  et  la  piété  elle^ 
même  de  chixikère  ^  U  n^est  guère  de  ces  pécheurs^ 


de  ceux  même  qui  font  le  plus  cf^osteutatton  de 
leur  incrédulité^  que  le  spectacle  d'une  moxt 
ino|»Qée  ^  qu''un  accident  funeste ,  qu'aune  pert^ 
douloureuse  ^  qu  un  renversement  4e  fortune  ^ 
qu^ne  disgrâce  éckjtant^  ^  n'ait  quelquefois  jeté» 
daos  des  réflexions  tristes  sur  leur  état  ^  et  dan^ 
jdes  désirs  d'une  vie  plus  chrétienne  ^  il  n''en  est 
guère  ^  qui  ^  dans  ces  situations  affligeantes  ^  n$ 
cherdient  de  la  consolation  auprès  des  gens  dç 
bien^  ne  &ssent  quelque  démarche  qui  laisse 
espérer  une  sorte  d'amendement.  Ce  n'est  pas  à 
leurs  compagnons  d'impiété  et  de  libertinage  , 
qu'ils  ont  recours  alors  pour  se  consoler^  ce  n'est 
pas  dans  ces  railleries  impies  de  nos  mystères,  et 
.dans  cette  philosophie  affreuse^  qu'ils  cUercheikt 
im  adoucissement  à  leurs  peines  :  ce  sont  là  les 
discours  de  la  joie  et  de  la  débauche  ^  .et  non  pa$ 
^e  l'affliction  et  de  la  douleur  :  c'est  la  religioa 
de  la  table  ^  des  plaiàrs  ^  des  excès  ^  ce  n'est  paf 
.celle  du  sérieux  des  contrertemps  et  de  la  tris- 
tesse :  le  gdjit  de  l'impiété  tombe  pour  eux  avec 
-celui  des  plaisirs.  Or,  si  leur  jncrédiiKté  avoît 
«on  fondement  dans  des  incertitudes  réelles  sur 
jla  rdigîon  ,  tant  que  ces  incertitudes  subsiste-* 
ttoient ,  >nnc]fédu]ité  seroît  toujours  la  même  ^ 
juais  comme  leurs  doutes  ne  naissent  que  de  leurs 
passons ,  et  que  leurs  passioais  ne  sont  pas  ton- 
<  ours  les  mêmes,  ni  paiement  vives  et  maltresses 
de  leur  cœur,  leurs  doutes  changent  s^ns  cesstK 
comme  leurs  passions^^  ils  croissent ,  ils  diminuent) 
i^s  s^édipseai ,  ib  ceparoiàseat ,  ils  soat  d^ps^  1» 
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même  volubilité  et  toujours  dans  le  même  degré 
de  leurs  passions  ^  en  un  mot  ^  ils  suivent  la  des- 
tinée des  passions  ^  parce  qu^ils  ne  sont  que  les 
passions  ^lles— mêmes. 

En  effet ,  mes  Frères  ^  pour  ne  laisser  plus 
rien  à  dire  sur  ce  sujet  ^  et  achever  de  vous  faire 
sentir  comJ)ien  cette  profession  d^incrédulité  ^ 
dont  on  s^honore ,  est  méprisable  ;;  cVst  que 
répondez  à  toutes  les  difficultés  d\in  pécheur  qui 
6e  vante  d'être  incrédule^  réduisez-le  à  nWoir 
plus  rien  à^ous  répliquer  ^  il  ne  se  rend  pas 
encore^  vous  ne  Pavez  pas  encore  pour  cela 
gagné  :  il  se  renferme  en  lui-même  ^  comme  s^îl 
avoit  encore  des  raisons  plus  accablantes  qu'il  ne 
daigne  pas  mettre  en  avant  :  il  tient  bon ,  et 
oppose  un  air  mystérieux  et  décidé  ^  à  toutes  les 
preuves  qu^il  ne  peut  résoudre.  Vous  avez  pitié 
alors  de  sa  fureur  et  de  son  entêtement  :  vous 
vous  trompez  :j  ne  soyez  touché  que  de  sa  vie 
libertine  et  de  sa  mauvaise  foi  ^  car  qu^une  ma- 
ladie mortelle  le  frappe  au  sortir  de  là  ^  courez 
autour  du  lit  de  sa  douleur  ^  ah  !  vous  trouvez 
ce  prétendu  incrédule  convaincu  ^  ses  doutes 
cessent ,  ses  incertitudes  finissent  ^  tout  cet  appa- 
reil déplorable  d'incrédulité  s'évanouit  et  se  dé- 
concerté ^  il  n'en  est  plus  même  question:;  il  a 
recours  au  Dieu  de  ses  pères  ^  il  redoute  ses  ju-*- 
gemens  qu'il  faisoit  semblant  de  ne  pas  croire. 
Le  ministre  de  Jésus^Christ  appelé  n'a  pas  besoin 
d'^entrer  en  contestation  pour  le  détromper  de 
son  impiété  :  le  pécheur  mourant  prévient  là*- 


dessus  ses  soins  et  son.  ministèi^e  :  il  ft  honte  ^ 
«es  blasphèmes  pa,sstés  ^  il  s'^en  repeot  :)  il  en  avpuf 
le  £ï»x  et  la  iftaîwaî^  ^l;^  il  ea  fait,  une  répara- 
tion publique  à  la  majesté  et  à  la  "vérité  de  U  re- 
ligion  :  il  ne  de^sande  pli^  dçs  preu.ves  ij  il|  ne 
demande  que  des  consolations.  Cependant  cett^ 
maladie  ne  kii,  a  pas  donné  de  nouvelles  lumières 
sur  la  foi;  le.  coup  ^  çpii  frappe  sa^  cUair  ^  n\  paf 
iéclalvci  les  doutes  de  son  esprit  :  ah  !  c'est  ^Ci 
touche  son  coeur  ^  c'^qst  qu'il  filait  ses  dé^églemens^ 
c'est  en  un.  mpt  ^  que  ses  doutes  étoient  dans  x^ 
passions  5  et  que  tout  ce  qu^  ya  éteindre  ses  pas^ 
sîons ,  éteint  ep,  mAme^  ^jçnps  sjçs  dputes. 

Il  peut  arriver,  ye  ra,v^uç  ,  qu'i^  sç,  tro;oTf 

^elquefoîs  4eS|  pécteujçs  ^  q\^i  poussent  ps(p'i 

cedemior  moment  Iç^r  fureur  et le^ impiété; et 

qui  meurent  ep  yojpwssant,  arVec  Içur  ajo^e  iropiç, 

4^  bla$pj(j,êxn.es  contre  le  Dieu  qui  va  les  jugeai 

et  qu'ils  ue  veulent  pas.  cpiijiaoltre;  ^c^^^b  m^ 

Pieu  !  vous  étea  terrible  dans  vos  juge^çiens,  «J 

lïOiu^  permeftea;  quelqi^fpîs  quf  VÎQipiç  meure 

dans  son  impiétés  Mais  cçs  exemples  soi^t  iptres; 

et  vous  savez  vous-mêmes ,  mçs  Frèr^  ^  qu'o? 

siècle  entier  fo^nit  à  peinç  un  de  ces  affireuf 

q>ectacles.  Mais  voye?  dar^s  ce  dernier  mqn^çiït 

tous  les  autres,  qui  s'étoient  fait  hçmifeur  de  îeor 

incrédulité  da^s  Topinion  publique  ^  voyes  au  lit 

de  la  vokort  un  pécheur ,  qui  jusque-là  avoit  pam 

le  plus  ferme  dans  Timpiété ,  et  le  p^us  déterminé 

à  ne  rien  croire  ^  il  devance  lui-même  la  propo- 

iition  qu'on  allait  lui  faire  de  recourir  aux  rem^d^ 
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de  l'Eglise':;  3  lève  les  mains  au  cîél^  îl  donne 
des  marques  éclafanties  ,  'sincères ,  d'u^é  'WKgîon 
qtii  ne  s^étoît  jamais  elTacée'du  fond  de  son  cœur;;} 
il  ne  rejette  jilus ,  comme  des  lerrenrs  puériles '<j 
les  mèhàfcés'ét  les  éhàtimens  de  la  vie  ftrttu-e^ 
<Jiie  dis-je  ?  ce  pécheur  autrefois  «i  fernie^  si  fier 
dans  sa  prétendue  incrédulité,  'si  fort  au-ilessm 
des  frayeurs  ^IgairiÊfs,  devient  alorspliis  foible  ^ 
plus  tîinîde,  plus  ciîédule,  que  Famé  la  pltis 
|)optt]aire;j  isès  craintes  sont  plus  eitcessives  ,  sa 
religion  même  plus  superstitieuse ,  ses  pr£tti(]^é$ 
de  culte  plus  simples ,  plus  vulgaires ,  plus  outrées 
qae  celles  du  simple  peuple^  et  comme  un  excès 
h'^est  jahiais  loin  de  Fexcès  qui  lui  est  opposé  ^ 
bu-  le  voit  passer  en  un  momèiit ,'  de  Timpiété  ^ 
b'  la  superstition  ^  de  la  fermeté  du  philosophe  ^ 
à  la  foiblësse  de  Ilgnorant  et  du  simple. 

£}t  c^est  ièi'où  je  voudi'ois  en  appeler,  avec 
Tertullien ,  -à  ce  pécheur  nïourant ,  et  le  faire 
jparler  ici'  à'  ma  placé  cdntm  Fincrédulité  :  c^est  ici 
où ,  à  l^onneur  'de  la  religion  de  fios  pères ,  je 
nç  Toudrois  pas  d^autre  témoin  delà  foîtdesse  et 
'de  la  mauvaise  foi  de  Fimpie ,  que  cette  amè 
/qui  expire ,  et  qui  ne  peut  plus  parler  que  le 
iaiig;age  de  la  vérité  :  c^est  ici  où  je  voudrois 
'assembler  tous  les  incrédules  autour  du  lit  de  sa 
mort^  et  pour  les  coùfondré  par  iin  témoignage 
'qui  He  sauf  oit  leur  être  suspect ,  lui  dire  avec 
'Tertullien  :  O'  àme  !  avant  que  vous  sortiez  rfe 
ce  corps  terrestre,  dont  vbus  edlëzvôus  détacher, 
''souffiréarque' je  vOas' appelle  id  en'témbigûàge': 
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Consiste  in  medio  ^  anima  :  (Tertull.)  parlez  iasa 
ce  dernier  moment  oii  vous  ne  donnez  rien  à  k 
vanité^  etoili  vous  devez  tout  à  la  vérité  ^  dites-nous 
si  vous  regardez  le  Dieu  terrible  ^  entre  les  mains 
duquel  vous  allez  tomber  ^  comme  un  être  chi- 
mérique dont  on  &it  peur  aux  esprits  foibles  et 
crédules  ?  dites-nous  si  tout  disparoissant  à  vos 
yeux  ^  si  toutes  les  créatures  retombant  pour 
vous  dans  le  néant  ^  Dieu  seul  ne  vous  parolt 
pas  immortel^  immuable^  Tètre  de  tous  les  siècles 
et  de  Fétemité  ^  et  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre  ? 
Kous  consentons  maintenant^  nous  que  vous  aves 
toujours  regardés  comme  des  esprits  superstitieux 
et  vulgaires  ^  nous  consentons  que  vous  soyez  le 
juge  entre  nous  et  Tincrédulité  ^  à  laquelle  vous 
avez  toujours  paru  si  favorable  :  ji  te  testùnonium 
Jlagitemt  Christiani^  cibextranedadversùstuos. 
Quoique  vous  ayez  été  jusque-ici  étrangère  par 
rapport  à  la  foi  .^  et  ennemie  de  la  religion  ^  la 
religion  s'^en  rapporte  à  vous  contre  ceux  que  le 
lien  aifreux  de  Timpiété  vous  avoit  si  étroitement 
unis  :  ^  te  testùnonium  Jlagitant  Christiani  ^ 
ab  extraneâ  adversîu  tuos.  Si  tout  meiurt  avec 
vous  ,  pourquoi  la  mort  vous  paroît-elle  si  fort  à 
craindre  ?  Cur  in  totum  times  mortem ,  si  nihil 
est  tibi  timendum  post  mortem  ?  Pourquoi  ces 
mains  suppliantes  vers  le  ciel  ^  ^'A  n^y  a  point  de 
Dieu  qui  puisse  se  laisser  toucher  à  vos  gémisse* 
mens  et  écouter  vos  prières  ?  si  vous  n'*étes  rien 
vous-même,  pourquoi  démentez-vous  donc  le 
néant  de  votre  être  ,  et  tremblez«vous  sur  les 

suites 
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gnites  de  votre  destinée  P  Si  niliil  es  ipsa  ^  cur 
mentiris  in  te  ?  D^où  tous  viennent  dans  ce 
dernier  moment  ^  ces  sentimens  de  crainte  ^  de 
respect  pour  FEtre  suprême?  n'^estrce  pas  parce 
que  vous  les  aviez  toujours  eus^  que  vous  aviez 
imposé  au  public  ^  par  une  fausse  ostentation 
d^impiété^  et  que  la  mort  ne  £iiit  que  développer 
les  dispositions  de  foi  et  de  religion  ^  que  vous 
aviez  toujours  conservées  pendant  votre  me?^  te 
testimonban  Jtagiiant  Christiani^  ab  extraned 
adversùs  tuos. 

Oui ,  mes  Frères ,  si  nous  pouvions  détruire 
les  passions  ^  nous  aurions  bientôt  ramené  tous 
les  incrédules  ;;  et  une  dernière  raison  qui  achève 
de  le  démontrer ,  ce&X  que  s^ils  paroissent  se  ré- 
volter contre  Tincompréhensibilité  de  nos  mys-; 
tères  ^  ce  n'est  que  pour  en  venir  au  point  qui 
les  touche  ^  et  pour  attaquer  les  vérités  qui  ia^ 
téressent  les  passions^  c^'est-^— dire  ^  la  vérité  d''un 
avenir  ^  et  Fétemité  des  peines  futures  ^  c^'est 
toujours  là  le  fruit  et  la  conclusion  favorite  de 
leurs  doutés^ 

.  En  effet  ^  si  la  religion  ne  proposoit  que  des 
mystères  qm  passent  la  raison  ^  sans  y  ajouter  des 
maximes  et  des  vérités  qui  gênent  les  passions  ^ 
nous  pouvons  assurer  hardiment  que  les  incrédules 
seroient  rares;;  les  vérités  ou  les  erreurs  abstraites , 
qu'ail  est  indifférent  de  croire  ou  de  nier  ^  n'inté- 
ressent presque  personne.  Vous  trouverez  peu  de 
ces  hommes  épris  de  la  seule  vérité  ^  qui  deviennent 
p^otisans  et  défenseurs  zélés  de  certains  points  de 
Tmtu  lU,  Carêmm.  i/.  4& 
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pure  spéculation  ^  et  qtii  n^ont  rapport  à  rien  ^ 

seulement    parce   qu''ils  les  croient    vrais.  Les 

vérités  abstraites  des  mathématiques  ont  trouvé 

en  nos  jours  ijuelques  sectateurs  zélés  et  esti-^ 

înables ,  qui  se  sont  dévoués  à  développer  ce  qu'il 

y  a  de  plus  impénétrable  dans  les  secrets  infinis 

et  dans  les  aMmes  profonds  de.  cette  science^ 

mais  ces  sectateurs  ont  été  quelques  hommes  raiei 

et  uniques  :  la  contagion  n'^étoit  pas  à  craindre^ 

aussi  n''a--t-elle  pas  gagné  ^  on  les  admire  ^  mail 

on  seroit  bien  fâché  de  les  imiter.  Si  la  religion 

tie  proposoit  que  des  vérités  aussi  abstraites^  aasâ 

indifférentes  à  la  félicité  des  sens^  aussi  peu  inté< 

ressantes  poUr  les  passions  et  pourramour-propre^ 

les  impies  seroient  encore  plus  rares  que  les  mt^é* 

tnaticiens.  On  en  veut  aux  vérités  de  la  religion^ 

parce  qu^elles  nous  menacent  :  on  ne  s''élève  point 

contre  les  autres ,  parce  que  leur  vérité  ^  ou  leur 

fausseté  ^  ne  décide  rien  pom:  nous. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  ce  n'^est  pas  par  intérêt 
propre ,  mais  par  amour  tout  seul  de  la  vérité  ^ 
que  Tincrédule  ne  se  rend  point  à  des  mystères 
que  la  raison  rejette.  Je  sais  bien  que  le  prétendu 
incrédule  s''en  vante ,  et  voudroît  nous  le  faire 
accroire  :  mais  qu'*importe  la  vérité  à  des  hommes 
qui  ne  la  cherchent  pas,  qui  ne  Taiment  pas,  qui 
ne  la  connoissent  pas  ,  qui  ne  veulent  pas  même 
la  connoitre  ,  et  qui  ne  désirent  que  de  se  bi 
cacher  à  eux— mêmes  ?  que  leur  importe  une 
vérité  qui  les  passe,  à  laquelle  ils  n^ont  jamais 
donné  un  seul  moment  sérieux  ^  et  qui  n^ayant  riea 
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qm  flattts  les  passions  ^  ne  sauroit  intéresser  ce^ 
hommes  de  chair  et  de  sang^  et  plongés  dans  une 
TÎe  voluptueuse  ?  il  leur  importe  de  \ivre  au  gré 
de  leurs  désirs  déréglés  ^  et  cependant  de  n'^avoir 
rien  à  craindre  après  cette  \ie  :;  voilà  la  seule 
vérité  qui  les  intéresse  :  p^ssezi— leur  ce  point  ^ 
rohscurité  de  tous  les  autres  mystères  ne  les  oc«* 
fcupera  pas  seulement  :  ils  conviendront  de  tout  ^ 
pourvu  qu'ion  les  laisse  jouir  tranquillem^at  de 
leurs  crimes. 

Aussi  la  plupart  des  impies  qui  nous  ont  laissé 

par  écrit  les  tristes  fruits  de  leur  impiété^  se  sont 

attachés  à  prouver  qu'il  n^  avoit  rien  au— dessus 

de  nous^  que  tout  mouroit  avec  le  corps  ^  et  que 

les  peines  ou  les  récompenses  futures^  étoient  des 

fables.  H  falloit  commencer  par  mettre  les  passions 

daDS  leurs  intérêts  pour  se  faire  des  sectateurs. 

S'^ils  ont  attaqué  les  autres  points  de  la  un  ^  ce 

na  été  que  pour  en  venir  là^  pour  conclure  qu'il 

n'*y  avoit  rien  aprè$i  cette  vie^  que  les  vices ,  ou 

les  vertus  ^  étoient  des  noms  que  la  politique  avoit 

inventés  pour  contenir  les  peuples  ;;  et  que  les 

passions  n'étoient  que  des  penchans  naturels  et 

innocens^  que  chacun  pouvoit  suivre.^  parce  que 

chacun  les  trouvoit  en  soi. 

Toilà  pourquoi  les  inipies  ^  dans  la  Sagesse^  et 
les  saducéens  eux-mêmes^  dansTEvangile ,  qu'on 
peut  regarder  comme  les  pères  et  les  prédécesseurs 
de  nos  incrédules  ^  ne  s'amusoient  point  à  réfuter 
la  vérité  des  miracles  rapportés  dans  les  livres  de 
Ikf oïse  ^  et  que  Dieu  opéra  autrefois  en  faveur  d6 
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fioft  peupk  j  ni  la  promesse  du  médiateur  faite  ^ 
leurs  pères  :  ils  n'^attaqaoient  que  la  resurrecdon 
des  morts  et  Timmortalité  des  âmes  :  ce  point 
décidoit  de  tout  pour   eux.   L'homme   meurt 
comme  la  bète  ^  disoieut-ils  dans  la  sagesse  :  nous 
ignorons  si' leur  nature  est  différente  ^  mais  toit- 
jours  leur  fin  et  lem:  destinée  est  égale  :  ne  nous 
inquiétons  donc  point  de  FaYenir  qui  n'^est  point^ 
îouissons  de  la  vie^  ne  nous  refusons  aucun  plaisir: 
le  temps  est  court  ^  hàtons-nous  de  vivre  ^  parce 
que  nous  mourrons  demain  ^  et  que  tout  moiun 
avec  nous.  !Non  ^  mes  Frères  ^  les  passions  ont 
toujours  été  le  seul  berceau  de  Fincrédulité  :  on 
ne  secoue  le  joug  de  la  foi  ^  que  pour  secouer  ir 
joug  des  devoirs  ^  et  la  religicm  n''auroit  jamais  ea, 
d^ennemis  ^  si  elle  n^avoit  été  rennenoie  du  dérè- 
glement et  du  vice. 

Mais  si  les  doutes  de  nos  incrédules  ne  sont  pai 
réels  ^  parce  que  c^est  le  dérèglement  seul  qui  les 
forme  ^  ils  sont  encore  faux  ^  parce  que  c'*est  Fi- 
guorance  qui  les  adopte  sans  les  comprendre  ^  et 
la  vanité  qui  s^en  fait  honneur  ^  sans  pouvoir  s'm 
faire  une  ressoiu'ce  :  c^est  ce  qui  nous  reste  à 
développer. 

SECONDE   PARTIE. 

vJn  pourroit  faire  à  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
vantent  sans  cesse  leurs  doutes  sur  la  religion  ^  et 
qui  trouvent  que  tout  est  plein  de  contradictiom 
dans  ce  que  la  foi  nous  oblige  de  croire  ^  on 
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Çmrroit^  dis-je^  leur  faire  la  même,  réponse  que 
ertulliea  faisoit  autrefois  aux  païens  sur  tous  les 
reproches  qu^ils  formoient  contre  les  mystères  et 
la  doctrine  de  Jésus-Christ,  Ils  condamnent  ^ 
disoit  ce  Père  ^  ce  quHIs  n^'entendent  pas  ^  ils 
blâment  ce  qu^ils  n^ont  jamais  examiné  ^  et  qu^ils 
ne  connoissent  que  par  ouï-dire  :;  ils  blasphén^ent 
ce  qu^ils  ignorent  ;  et  ils  Tignorent  ^  parce  qu''ils 
le  haïssent  trop  ^  pour  vouloir  se  donner  la  peine 
de  Tapprofondir  et  de  le  connoltre  :  Malunt  nes^ 
cire  ^  quia  jani  oderunt.  (  TertuU.  )  Or ,  rien 
n^est  plus  indécent  et  plus  insensé  ^  continue  ce 
Père^  que  de  décider  fièrement  sur  ce  que  Ton 
ignore  :;  et  tout  ce  que  la  religion  demauderoit 
de  ces  homimes  fiivoles  et  dissolus  ^  qui  s^élèvent 
si  fort  contre  elle^  c^est  qu'ails  ne  la  condamnassent 
pas  avant  de  Tavoir  bien  connue  :  Unum  gestit 
interdùm  ^  ne  ignorata  damnetur. 

Voilà  ^  mes  Frères ,  où  en  sont  presque  tous 
cetix  qui  se  donnent  dans  le  monde  pour  incré- 
dules :  ils  n^ont  jamais  approfondi^  ni  les  difficultés, 
ni  les  preuves  respectables  de  la  religion:;  ils  n'^en 
savent  pas  même  assez  pour  en  douter.  Ils  la: 
haïssent^  car  comment  aimer  ce  qui  nous  con-« 
damne  ?  et  cette  haine  est  la  seule  sdence  qui 
forme  leurs  doutes  ,  et  qui  leur  apprend  à  la 
combattre  :  Malunt  neseire  ^  quia  jam  oderunt. 

En  effet ,  quand  je  vois  d''un  coup  d^œil  tout 
ce  que  les  siècles  chrétiens  ont  eu  de  plus  grands 
hommes  ^  de  génies  plus  élevés  ^  de  sa  vans  plus 
profonds  et  plui  éolaîjiés ,  lesquels  après  une  vie 

4** 
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entière  d'^étude^  et  une  application  infatigable^ 
se  sont  soumis  avec  une  humble  docilité  aux 
mystères  de  la  foi  ^  ont  trouvé!  es  preuves  de  la 
religion  si  éclatantes^  qu^il  leur  a  paru  que  la 
raison  la  plus  fière  et  la  plus  indocile  ^  ne  pouvoit 
refuser  de  se  rendre;;  Tout  défendue  contre  les 
blasphèmes  des  païens^  ont  rendu  muette  la  vaine 
philosophie  des  sages  du  siècle^  et  fait  triompher 
la  folie  de  la  croix  ^  de  toute  la  sagesse  et  de  toute 
Férudition  de  Rome  ou  d^ Athènes^  il  me  semble 
que  pour  revenir  à  combattre  des  mystères  depuis 
si  long^temps  et  si  universellement  établis  ^  qne 
pour  être  ^  si  j^ose  mVxprimer  ainsi  ^  reçu'appelant 
de  la  soumissi<m  de  tant  de  siècles^  des  écrits  de 
tant  de  grands  hommes^  de  tant  de  victoires ({ne 
la  foi  a  remportées^  du  consentement  de  Tunivers^ 
en  un  mot  ^  d^une  prescription  si  longue  et  si  bien 
afiennie^  il  faudroit,  ou  de  nouvelles  preuves  qu'ion 
n^eùt  pas  encore  confondues  ^  ou  de  nouvelles 
difficultés  dont  personne  ne  se  fut  encore  avisé  ^ 
ou  de  nouveaux  moyens  qui  découvrissent  dans 
la  religion  un  foîble  qu^on  n^avoit  pas  encore  dé- 
couvert. Il  me.  semble  que  pour  s^élever  tout 
seul  contre  tant  de  témoignages  ^  tant  de  prodiges, 
tant  de  siècles  ^  tant  de  monumens  divins ,   tant 
de  personnages  fameux  ^  tant  dWvrages  que  les 
temps  ont  consacrés  ^  que  toutes  les  attaques  de 
riucrédulité  ont  rendu»  d%ge  en  âge  plus  triom- 
phans  et  plus  immortels  ^  en  un  mot  ^  tant  d'^évé- 
Dem^is  étonnans  ^  et  jusque-4à  inouis  ^  qui  éta- 
blissent la  foi  des  chrétiens^  il  faudroU  des  raisons 
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bien  dédsives  et  bien  évidentes  ^  de»  lumières 
bien  rares  et  bien  nouvelles  ^  pour  entreprendre 
ou  d^en  douter  ^  ou  de  la  combattre.  Hors  de  là 
on  aura  droit  de  nous  regarder  comme  im  insensé^ 
qui  viendroit  tout  seul  défier  de  loin  une  armée 
entière  ^  seulement  pour  faire  ostentation  de  son 
vain  défi ,  et  se  parer  d^une  fausse  bravoure. 

Cependant^  lorsque  vous  approfondissez  la  plu^a 
part  de  ces  honunes  qui  se  disent  incrédules  ^  qui 
se  récrient  sans  cesse  contre  les  préjugés  populaires^ 
qui  nous  vantent  leurs  doutes  ^  et  nous  défient 
d'y  satisfaire  et  d^  répondre^  vous  trouvez  qu'ils 
n''ont  pour  toute  science  ^  que  quelques  doutes 
usés  et  vulgaires  ^  qu'on  a  débités  dans  tous  les 
temps  )  et  qu'on  débite  encore  tous  les  jours  dans 
le  monde  ^  qu'ils  ne  savent  qu'un  certain  jargon 
de  libertinage  qui  passe  de  main  en  main  ^  qu'on 
reçoit  sans  l'examiner  et  qu'on  répète  sans  l'en-» 
tendre  :  vous  trouvez  que  toute  leur  capacité  et 
leur  étude  sur  la  religion  ^  se  réduit  à  certains 
discours  de  libertinage  y  qui  courent  les  rues^  s'il 
^st  permis  de  parler  ainn  :)  à  certaines  maximes 
rebattues^  et  qui^  à  force  d'être  redites,  commen- 
cent à  tenir  de  la  bassesse  du  proverbe.  Vous  n'y 
trouvez  nul  fonds  ^  nul  principe ,  nulle  suite  de 
doctrine ,  nulle  counoissance  de  la  religion  qu'ils 
attaquent  :  ce  sont  des  bommes  dissipés  par  les 
plaisirs^  et  qui  seroient  bien  fàcbés  d'avoir  un 
moment  de  reste  ^  pour  examiner  ennuieusement 
des  vérités  qu'ils  ne  se  soucient  pas  de  connoître^ 
des  hommes  d'un  caractèie  l^er  et  superficiel  ^ 
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iocapabtes  d^atteution  et  d^examen  ^  et  qui  né 
«auroient  soutenir  un  seul  iostant  de  sérieux  et 
de  méditation  tranquille  et  rassise  ^  disons-le  en- 
core ^  des  honunes  noyés  dans  la  yolupté  ^  et  en 
qui  la  débauche  a  peut-^tre  même  abruti  et  éteint 
ce  que  la  nature  pouvoit  leur  avoir  donné  de 
pénétration  et  de  lumières. 

Voilà  les  ennemis  redoutables  que  Timpiété 
oppose  à  la  science  de  Dieu  ^  voilà  les  hommes 
frivoles  ^  dissipés  ^  ignorans  ^  qui  osent  taxer  de 
créduUté  et  d^ignorance  ^  tout  ce  que  les  siècles 
chrétiens  ont  eu  et  ont  encore  de  docteurs  plus 
consommés  ^  et  de  personnages  plus  habiles  et 
plus  célèbres  :  i]s  ne  savent  que  le  langage  des 
doutes^  maïs  ce  sont  des  doutes  qu^ils  ont  appiîs;^ 
ils  ne  les  ont  pas  formés  ;  ils  répètent  ce  qu'ails 
ont  ouï  ^  c^est  une  tradition  d^ignorance  et  d^im- 
piété  qu'ils  ont  reçue  :  aussi  ils  ne  doutent  pas  ^ 
ils  ne  font  que  conserver  à  ceux  qui  les  suivront  ^ 
le  langage  de  Firréligion  et  des  doutes:  ils  ne 
sont  pas  incrédules^  ils  ne  sont  que  les  échos 
de  rincrédulité  :  en  un  mot  ^  ils  savent  ce  qu'il 
faut  dire  pour  douter^  mais  ils  n^en  savent  pas 
assez  pour  douter  eux— mêmes.  • 

Et  une  preuve  de  ce  que  j^avance  ^  c'est  que 
dans  tous  les  autres  doutes^  on  ne  doute  que 
pour  s'éclaircir  :;  on  cherche  tout  ce  qui  peut 
conduire  à  la  vérité  qu'on  ne  voit  encore  qu'à 
demi.  Mais  ici  on  ne  doute  que  pour  douter^ 
preuve  que  le  doute  ne  nous  intéresse  pas  plus 
que  la  vérité  qu'il  nou5  cache  ^  on  s^oit  bieo 
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fliché  qa^il  fallût  se  doiuier  la  peine  d^éclairdr 
le  vrai  ou  le  faux  des  incertitudes  qu^on  prétend 
avoir  sur  nos  mystères.  Oui ,  mes  Frères ,  si  la 
peine  de  ceux  qui  doutent  étoit  ime  obligation 
indispensable  de  chercher  là  vérité  ^  nul  ne  dou- 
teroit^  nul  ne  voudroit   acheter  à  ce  prix  le 
plaisir  de  se  dire  incrédule^  nul  peut-^re  même 
n^en  seroit  capable  :  preuve  décisive  qu^on  ne 
doute  point  ^  qu^on  n'^est  pas  plus  attaché  à  ses 
doutes  )  qu^à    la  religion  (  car  on  nW  guère 
plus  instruit  sur  Tun  que  sur  Fautre  );  mais 
seulement  qu'ion  a  perdu  ces  premiers  sentimens 
de  retenue  et  de  foi  ^  qui  nous  laissoient  encore 
tm  reste  de  respect  pour  la  religion  de  ixob  pères. 
Ainsi  on  fait  Ûen  de  Thonneur  à  des  hommes 
si  dignes  en  même  temps  ^   et  de  pitié  et    de 
mépris  ^  de  croire  qu^ils  ont  pris  un  parti ,  qu^ik 
ont  embrassé  un  système  :  on  leur  fait  bien  de 
rhonneur  de  les  ranger  parmi  les  impies  secta-* 
teurs  d''un  Socin ,  de  les  qualifier  des  titres  af- 
freux de  déistes  ou  dVthées  :  hélas  !  ils  ne  sont 
rien^  ils  ne  tiennent  à  rien^  du  moins  ils  ne 
savent  eux-mêmes  ce  quMIs  sont  ^  ils  ne  sauroient 
nous  le  dire  :j  et  ce  qu^il  y  a  ici  de  déplorable^ 
c'est  qu^ils  ont  trouvé  le  secret  de  se  former  ua 
état  plus  méprisable  ^  plus  bas  ^  plus  indigne  de 
la  raison  ^  que  celui  de  Timpiété  :j  et  que  cVst 
les  honorer  ^  de  leur  donner  le  titre  odieux  d'in- 
crédule ,     qui   avoit    été    jusquïd    la    honte 
de  rhmnanité,   et  le  plus  grand  opprobre  de 
rhomme. 
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Et  pour  finir  cet  article  par  une    réflexion 
qxii  confirme  la  même  vérité  ^  et  qui  est  bien 
humiliante  pour  nos  prétendus  incrédules  ^  c^est 
qu'eux  qui  nous  traitent  si  fort  d''esprits  foihles 
et  crédules^  eux  qui  vantent  tant  la  raison^  qui 
nous  accusent  sans  cesse  de  nous  faire  une  reli^* 
gion  des  préjugés  populaires  ^  et  de  ne  croire  que 
parce  que  ceux  qui  nous  ont  précédés  ont  cru^ 
eux  ^  dis-je  ^  Os  ne  sont  incrédules  et  ne  doutent^ 
que  sur  Tautorité  déplorable  d'un  libertin  à  qui 
ik  ont  ouï  dire  souvent ,  que  tout  jee  quVn  leur 
prêche  d'un  avenir  n'^est  qu'un  épouvantai!  pour 
alarmer  les  enfans  et  le  peuple  :    voilà  toute 
leur  science  et  tout  Tusage  qu'ils  ont  fait  de/< 
raison.  Us  sont  impies^  sans  examen  et  parère* 
dulité^  comme  ils  nous  accusent  d^être  fidèles^ 
mais  par  une  crédulité  qui  ne  peut  trouver  xl'e»- 
ouses  que  dans  la  fureur  et  dans  l'extravagance: 
c'est  Fautorîté  d'un  seul  discours  impie  ^  prononcé 
d'un  ton  ferme  et  décisif^  qui  a  subjugué  leur 
raison  ^  et  qui  les  a  rangés  du  côté  de  Timpiété. 
Ils  nous  trouvent  trop  crédules  de  nous  rendre 
à  l'autorité  des  prophètes  ^   des  apôtres  ^    des 
.hommes  inspirés  de  Dieu^  des  prodiges  éclatans 
opérés  pour  établir  la  vérité  de  nos  mystères  ^ 
et  à  cette  tradition  vénérable  de  saints  pasteurs 
qui  nous  ont  transmis  d'âge  en  âge  le  dépôt  de 
la  doctrine  et  de  la  vérité,  c'est-à-dire^   à  la 
plus  grande  autorité  qui  ait  jamais  paru  sur  la 
terre;  et  ils  se  croient  moins  crédules,  et  il  leur 
semble  plus  digne  de  raison ,  de  déférer  à  Vaior 
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lorité  d^iin  impie  ^  qui  dans  un  moment  de  dé« 
bauchey  prononce  d'un  ton  ferme  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu ,  et  ne  le  croit  pas  peut— être  lui-* 
iiiéme.  Ah  !  mes  Frères  ^  que  Fhomme  s'avilit 
et  se  rend  méprisable  ^  quand  il  se  fait  une  fausse 
gloire  de  n'être  plus  soumis  à  Dieul 

Aussi ,  mes  Frères  ^  pourquoi  croyez- vous  que 

les  prétendus   incrédules  ^  dont  nous  parlons  ^ 

souhaitent  si  fort  de  voir  des  impies  véritables^ 

fermes  et  intrépides   dans  l'impiété^  qu'ils  eu 

cherchent^    qu'ils   en  attirent  même  des  pays 

étrangers^  comme  un  Spinosa^  si  le  fait  est  vrai 

qd*on  l'appela  en  France  pour  le  consulter  et 

pour  Fentendre?  c'est  que  nos  incrédules  ne  sont 

fK>înt  fermes  dans  l'incrédulité^  ne  trouvent  per« 

€onne  qui  le  soit  ^  et  voudroient  pour  se  rassurer  ^ 

■reiiconh*er  quelqu'un  qui  leur  parut  véritable- 

tnent  affermi  dans  ce  parti  affreux  :  ils  cherchent 

jdsLns   Tautorité  des   ressomrces  et  des   défenses 

cx>iitre  leur  propre  conscience^  et  n'osant  devenir 

tout  seuls  impies  ^  ils  attendent  d'un  exemple  ce 

que  leur  raison  et  leur  cœur  même  leur  refuse  j 

-et  par-là  ils  retombent  dans  une  crédulité  bien 

plus  puérile  et  plus  insensée^   que  celle  qu'ils 

reprochent  aux  fidèles.  Un  Spinosa ,  ce  monstre  ^ 

qui  après  avoir  embrassé  différentes  religions  ^ 

finît  par  n'en  avoir  aucune ,  n'étoit  pas  empressé 

de  chercher  quelque  impie  déclaré  qui  l'affermtt 

dans  le  parti  de  l'irréligion  et  de  l'athéisme  :  £1 

s^^étoît  formé  à  lui-même  ce  cahos  impénétrable 

d^'inopiété ,  cet  ouvrage  de  confusion  et  de  té* 
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i&ébres  ^  oJSi  le  seul  deôr  de  ne  pas  croire  en 
peut  soutenir  Feunui  et  le  d^oût  de  ceux  qui 
le  lisent;  oùhQrsFimpiété  tout  est  inintelligible  ; 
et  qui  à  la  honte  de  lliumanité  ^  seroit  tombé 
en  naissant  dans  un  oubli  étemel  ^  et  n'^auroit 
jamais  trouvé  de  lecteur^  s^il  n^eût attaqué  l^Etre 
suprême  :  cet  impie  ^  dis-je^  vÎToit  caché  ^  retiré  ^ 
tranquille;  il  faisoit  son  unique  occupation  de 
ses  productions    ténébreuses    et  n^avoit  besoîn 
pour  se  rassurer  que  de  lui-même.  Mais  ceux 
qui  le  cherchoient  avec  tant  d^empressement , 
qui  Youloient  le  voir^  Fentendre^  le  consulter^ 
ces  hommes  fiivoles  et  dissolus^  c'^étoient  des 
insensés  qui  souhaitoient  de  devenir  impies  ^  et 
qui  ne  tax)ùvant  pas  dans  le  témoignage  de.  tous 
les  siècles  ^  de  toutes  les  nations  ^  et  de  tous  les 
grands  hommes  que  la  religion  a  eus  ^  assez  d'^au- 
torité  pour  demeurer  fidèles  ^  cherchoient  dans 
le  témoignage  seul  dW  homme  obscur^  d^un 
transfuge  de  toutes  les  religions,  d^'un  monstre 
obligé  de  se  cacher  aux  yeux  de  tous  les  hommes, 
une  autorité  déplorable  et  monstrueuse  qni  les 
affermit  dans  Timpiété,  et  qui  les  défendit  contre 
leur  propre  conscience.  Grand  Dieu  !   que  les 
impies  se  cachent  ici  de  honte  et  de  confosic»; 
qu''ils  cessent  de  faire  ostentation  d^une  incrédo- 
lité  qui  est  le  fruit  de  leur  dérèglement  et  de 
leur  ignorance,  et  qu'ails  ne  parlent  plus  qu'*eiL 
rougissant  contre  la  soumission  du  fidèle  !  c^est 
un  langage  de  mauvaise  foi;   ils  donnent  à  la 
Tanité,  ce  que  npus  donnons  à  laTérité:  fru- 
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hescànt  impii...  quœ  loquuntur  advershs  justian 
iniquitatem  in  superbid  et  in  abusione^  (  Ps. 
3o.   i8.   19.  ) 

'    Je  dis  la  yanité  ^  et  c^est  la  grande  et  la  dcr— 
niésre  raison  qni  fait  sentir  encore  mieux  tout  le 
fkux  et  tout  le  foible  de  rincrédulité.  Oui  ^  mes 
Frères  ^  tous  nos  prétendus  incrédules  sont  de 
faux  braves^  qui  se  donnent  pour  ce  qu'ails  ne 
sont  pas  :  ils  regardent  Tincrédulité  comme  un 
boa  air  :  ils  se   vantent  sans  cesse   de  ne  rien 
croire  ^  et  à  force  de  s^en  vanter  ^  ib  se  le  per- 
suadent  à  eux-mêmes  ^  semblables  à  certains 
hommes  nouveaux  que  nous  voyons  parmi  nous , 
lesquels  touchent  presque  encore  à  Tobscurité  et 
à  la  roture  de  leurs  ancêtres ,  et  veulent  pourtant  * 
qu''on  les  croie  d'aune  naissance  illustre  et  des- 
cendus des  plus  grands  noms^  à    force    de  le 
dire  ^  de  Tassurer  ^  de  le  publier  ^  ils  parviennent 
presque  à  se  le  persuader  à  eux-mêmes.  Il  en  est 
ainsi  de  nos  prétendus  incrédules  :   Us  touchent 
encore  ^  pour  ainsi  dire  ^  à  la  foi  qu'ils  ont  reçue 
en  naissant ,  qui  coule  encore  avec  leur  sang ,  et 
qui  n^est  pas  effacée   de  leur  cœur  :  mais  c"'est 
|K>ur  eux  une  manière  de  roture  et    de  bassesse 
dont    ils   rougissent;;    à  force  de  dire  qu'ils   ne 
croient  rien ,   de  Fassurer  ^  de  s''en  vanter ,  ils 
croient  ne  rien  croire  ^  et  en  ont  bien  meilleure 
opinion  d'eux-mêmes . 

Pr«iiièrement ,  parce  que  cette  profession  dé- 
plorable dlncrédulité  suppose  des  lumières  non 
eommunes  ^  de  la  force  et  de  la  supéiijrité 
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d^esprit  ^  et  une  singularité  qui  plait  et  qui  flatte  \ 
au  lieu  que  les  passions  ne  supposent  que  du  dé- 
règlement et  de  la  débauche ,  et  que  tous  les 
hommes  sont  capables  de  dérèglement  ^  mais  ne 
le  sont  pas  de  cette  supériorité  merveilleuse  que 
la  vaine  impiété  s'*attribue. 

Secondement  ^  parce  que  la  foi  est  si  éteinte 
dans  le  siècle  ou  nous  vivons  ,  qu''on  ne  sauroit 
presque  trouver  dans  le  monde  des  hommes  qui 
se  piquent  d^  esprit  ^  et  d'un  peu  plus  de  lecture 
et  de  connoissances  ^  que  les  autres  ^  lesquels  ne 
se  permettent  sur  nos  mystères  et  sur  ce  que  la 
religion  a  de  plus  augiiste  et  de  plus-  sacré  ,  des 
objections  et  des  doutes.  On  auroit  donc'  honte 
de  paroître  religieux  et  fidèles  avec  eux  :  ce  sont 
des  hommes  que  Festime  publique  élève  ^  et 
auxquels  il  paroît  beau  de  ressembler  :  on  croit 
qu'en  adoptant  leur  langage ,  on  adopte  leurs  ta- 
lens  et  leur  réputation  ^  et  il  semble  que  ce 
seroit  faire  un  aveu  pubUc  de  foiblesse  et  de  mé- 
diocrité ,  de  n^'oser ^  ou  les  imiter^  ou  du  moins 
les  contrefaire  :  vanité  misérable  et  puérile. 
D"'ailleurs  ,  parce  qu'on  a  ouï  dire  que  certains 
grands  hommes  ^  fameux  et  fort  estimés  dans  leur 
siècle ,  ne  croyoient  pas ,  et  que  le  souvenir  de 
leurs  talens  et  de  leurs  grandes  actions  ^  n'est 
venu  jusqu'à  nous  -j  qu'avec  celui  de  leur  irré- 
ligion :;  on  se  fait  honneur  de  ces  grands  exem- 
ples ^  il  parolt  glorieux  de  ne  rien  croire  d'après 
de  si  illustres  modèles  ^  on  â  sans  cesse  leurs  noms 
daus  la  bouche  :  c'est  un  faux   relief  qu'on  se 
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donne  ^  ou  il  entre  moins  d^incréduKté  que  de  va- 
nité niable  et  de  petitesse  d^esprit  ^  puisque  rien 
n'*est  si  petit  et  si  misérable  que  de  se  donner 
pour  ce  qu^on  n'^est  pas  ^  et  se  faire  honneur  du 
personnage  d'un  autre* 

Trœsièmement  enfin ,  parce  que  c'^est  d'ordi- 
naire une  société  de  libertinage  ^  qui  nous  fait 
parler  le  langage  de  l'impiété:;  qu'on  veut  paroltre 
tel  que  ceux  à  qui  les  plaisirs  et  la  débauche 
nous  lient  ^  et  qu'il  seroit  honteux  d'être  dissolu  , 
et  de  paroltre  croire  encore  ^  devant  les  témoins 
et  les  complices  de  nos  désordres.  Le  parti  d'un 
débauché  qui  croit  encore  ^  est  un  parti  foible 
et  vulgaire  ^  afin  que  la  débauche  soit  de  bon 
air  ^  il  faut  y  ajouter  l'impiété  et  le  libertinage  ; 
autrement  ce  seroit  être  débauché  en  novicQ.  ^  il 
faut  l'être  en  impie  et  en  scélérat  :  on  laisse  à 
ceux  qui  ne  sont  point  exercés  dans  le  crime  ^ 
à  craindre  encore  un  enfer  et  ses  peines  ;;  ce  reste 
de  religion  paroît  se  sentir  encore  un  peu  trop 
de  l'«nfance  et  du  collège.  Mais  quand  on  a  fait 
un  certain  chemin  dans  la  débauche  ^  ah  !  il  faut 
se  mettre  au-dessus  de  ces  foiblesses  vulgaires  :  on 
a  bien  meilleure  opinion  de  soi ,  quand  on  a  pu 
persuader  aux  autres  qu'on  n'en  est  plus  là  :  on  se 
moque  même  de  ceux  qui  paroissent  encore 
craindre  :  on  leur  dit  d'un  ton  d'ironie  et  d'im- 
piété ^  comme  autrefois  la  femme  de  Job  a  cet 
homme  juste  :  AdJmc  tu  permanes  in  simplici^ 
tate  tud  ?  (  Job.  2.  9.  )  Hé  quoi  !  vous  en  êtes 
encore  là?  vous  êtes  assez  simple  pour  croire 
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tous  ces  contes  dont  on  vous  a  fait  peur  qiuaiA 
vous  étiez  encore  au  berceau?  vous  ne  voyez 
pas  que  ce  sont  là  des  visions  d''esprits  foiLIes^^  et 
que  les  plus  habiles  qui  nous  prêchent  tant  pour 
nous  le  prouver  ^  n'*en  croient  rien  eux-mêmes  ? 
uidhuc  tupermanes  in  simpUcitale  tud? 

O  mon  Dieu  !  que  Timpie  ^  qui  semble  vous 
mépriser  avec  tant   de  hauteur  ^    est  petit  et 
méprisable  lui-même  !  c^est  un  lâche  ^  qiii  vous 
insulte  tout  haut  ^  et  qui  vous  craint  encore  en    ' 
«ecret  ^  c'est  un  glorieux ,  qui  se  vante  de  ne 
rien  craindre  ^  et  qui  ne  nous  dit  pas  tout  ce  qui 
se  passe  dans  son  cœur  ^  c^est  un  imposteur  ^  qui 
voudroit  nous  imposer^  et  qui  ne  peut  réussira 
se  tromper  lui-même  ^  c''est  un  insensé  qui  prend 
sur  lui  toutes  les  horreurs  de  Timpiété  ^  et  qm 
ne  peut  parvenir  à  s''en  faire  une  triste  ressource  \ 
c''est  im  furieux  ^  qui  ne  pouvant  arriver  à  rirré- 
ligion^  ni  éteindre  les  terreurs  de  sa  conscience  ^ 
éteint  en  lui  toute  pudeur  et  toute  décence  ,  et 
tache  au  moins  de  s^en  faire  un  honneur  impie 
devant  les  hommes  ;;  que  dirai-je  enfin  ?  c''est  uo 
homme  ivre  et  emporté  ^  et  qui  sacrifie  sa  reli- 
gion qu'il  conserve  encore ,  son  Dieu  qu'ail  craint  ^ 
sa  conscience  qu  il  sent  ^  son  salut  étemel   qu  il 
espère  ^  à  la  déplorable  vanité  de  paroitre  incré- 
dule. Quel  abandon  de  Dieu!  et  quel  abime  d« 
fureurs  et  d'extravagance  ! 

Ce  que  je  souhaiterois^  mes  Frères^  vous  qui 
conservez  encore  du  respect  pour  la  religion  de 
nos  pères  ^  et  c'est  ici  le  fruit  de  tout  ce  discours  ; 
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ce  que  je  souhaiterois  ^  c^est  que  vous  sentîssieas 
combien  tous  ces  hommes ,  qui  se  donnent  pour 
esprits  forts ,  et  que  vous  estimez  tant  quelque- 
fois ^  sont  méprisables  ^  c^est  que  vous  comprissiez 
enfin  ,  que  la  profession  ^  d^incrédulité  ^  qui  est 
presque  devenue  un  bon  air  parmi  nous  ^  est  de 
tous  les  caractères  le  plus  frivole ,  le  plus  lâche  , 
le  plus  digne  de  risée  ^  c^est  que  vous  pussiez 
€X>nuoitre  ce  que  cette  ostentation  dHmpiété  ^  que 
la  corruption  de  nos  moeurs  a  rendue  si  commune 
aujourd'^hui ,  même  aux  deux  sexes,  cache  de 
tout  ce  qu*'il  y  a  de  plus  bas  et  de  plus  honteux , 
selon  le  monde  même. 

Premièrement ,  de  dérèglement.  On  n''en  vient 
là  que  lorsque  le  cœur  est  profondément  cor— ^ 
ronoLpu^  qu'ion  vit  actuellement  en  secret  dans  la 
plus  honteuse  débauche  :;  et  que  si  Ton  étoil  connu 
pour  ce  qu'on  est ,  on  seroit  à  jamais  déshonoré , 
même  devant  les  honmies. 

Secondement,  de  bassesse.  On  fait  le  philosophé 
et  Tesprit  fort ,  et  on  est  en  secret  le  pécheur  le 
plus  rampant ,  le  plus  dissolu ,  le  plus  foible ,  lé 
plus  abandonné ,  le  plus  esclave  de  toutes  les  pa^ 
fiions  indignes  de  la  pudeur  et  de  la  raison 
même. 

Troisièmement ,  de  mauvaise  foi  et  d'impos- 
ture. On  joue  un  personnage  emprunté^  on  se 
donne  pour  ce  qu'on  n'est  point  :;  et  tandis  qu'on 
déclame  si  fort  contre  les  gens  de  bien ,  et  qu'on 
les   traite  d'hypocrites   et  d'imposteurs ,  on  est 

42^ 
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soi-même  le  fourbe  qu'ion  décrie  ^  et  Iliypocrif e 

de  Fimpiété  et  du  libertinage. 

Quatrièmement  ^  d^ostentation  et  de  mauTaise 
vanité.  On  fait  le  brave  ^  et  on  tremble  en  secret^ 
et  au  premier  signal  de  la  mort^  on  se  trouva 
plus  lâche  et  plus  timide  que  le  simple  peuple^ 
on  fait  semblant  dHnsidter  tout  haut  im  Dieu  que 
Ton  craint  encore  en  secret  ^  et  qu^oa  espère  de  se 
rendre  un  jour  favorable  :  caractère  puéril  et  fan- 
faron ^  et  que  le  monde  lui— même  a  toujours  re- 
gardé comme  le  dernier  ^  le  plus  vil  et  le  plus 
risible  de  tous  les  caractères. 

Cinquièmement^   de   témérité.    On   ose  sans 
science^  sans  doctrine ,  faire  Thabile  sur  ce  qu^oa 
n^entend  pas  ^  condaipner  tout  ce  qui  a  paru  de 
plus  grands  hommes  dans  chaque  siècle^  et  d<è-= 
cidersurdes  points  importans  auxquels  on  n''a  ja- 
mais donné  ^  et  on  n^est  pas  même  capable  de 
donner  un    seul  moment   dVttentiou   sérieuse: 
caractère  indécent  ^  et  qui  ne  convient  qu''à  des 
hommes  qui  du  côté  deThoni^eur  n^out  plus  rien 
à  perdre. 

Sixièmement  ^  dVxtravagance.  On  se  fait  une 
gloire  de  paroitre  sans  religion^  c^est-à— dire  ^  sans 
caractère  ^  sans  mœurs  ^  sans  probité  ^  sans  craintç 
de  Dieu  et  des  hommes  ^  capable  de  tout  ^  ex- 
cepté de  vertu  et  d^înnpcence. 

Septièmement  ,  de  superstition,  Pfous  avons  tu 
ces  prétendus  esprits  forts  ,  qui  refusent  de  con- 
sulter les  oracles  des  saints  prophètes  ^  consplter 
des  devins  ^  accorder  aux  honunes  la  science  de 
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Favcw  qu'ails  refusent  à  Dieu  ^  donner  d^ns  des 
crédulités  puériles  ^  tandis  qu'ails  se  révoltent  contre 
la  majesté  de  ]a  foi  ^  attendre  leur  élévation  et^ 
leur  fortune  d''un  oracle  imposteur  ^  et  ne  vouloir 
pa5  espérer  leur  salpt  des  oracles  de  nos  livres 
^aiqits^  et  en  un  mot  ,  croire  ridioulement  aux  dé- 
mons ^  tandis  qu^ils  se  font  ua  bonneur  de  ne  pas 
croire  en  Dieu, 

Enfin  ^  ce  qu'ail  y  a  ici  de  plus  déplorable^ 
ç'*est  que  tous  ces  caractères,  forment  un  état  o^ 
(1  n'^y  a  presque  plus  de  ressource  de  salut  ^  car  un 
impie  de  bonne  foi  ^  s^il  m  est  quelquVn  de  ce 
caractère  ^  peut  être  tout  d^un  coup  frappé  de  Dieu  ^ 
et  être  comme  accablé  sous  le  poids  delà  gloire  et 
cjle  la  majesté  qull  blaspliémoit  sans  la  connoitre  : 
le  Seigneur ,  dans  sa  miséricorde  ^  peut  encore  ou- 
vrir les  yeux  à  cet  infortuné  ;;  faire  luire  la  lumière 
dans  ses  téiièbres  ^  et  lui  découvrir  la  vérité  qu"'il 
|ie  combat ,  que  parce  qu''il  Tignore  :  il  y  a  encore 
çj\  lui  des  iressourçes  ^  de  la  droiture  ^  de  la  suite  ^ 
des  principes  ^  d'^erreur  et  d''illusion ,  je  Tavoue  ^ 
mais  du  moins  des  principes  :  il  sera  de  bonne  foi 
à  Dieu  ^  dès  quil  le  cpnnoltra  ^  comnie  il  a  été  son 
ennemi  avant  de  le  connoitre.  Mais  les  incrédules 
dont  nous  parlons  ^  n^ont  presque  plus  de  voie  pour 
revenir  à  Dieusi;  ils  insultent  le  Seigneur  qu'ils 
connoissent^  ils  blaspbément  la  religion  qu'ils 
conservent  encore  dans  le  cœur  ^  ils  résistent  à 
la  conscience  qui  prend  en  secret  le  parti  de  la  foi 
contre  eux— mêmes  :  la  lumière  de  Dieu  a  beau 
luire  dans  leur  cœur  ^  elle  ne  siert  qu^à  rendre  la 
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mauvaise  foi  de  leur  impiété  plus  inexcusable. 
S^fls  étoient  absolument  aveugles,  ils  seroient 
dignes  de  pitié ,  et  leur  péché  seroit  moindre ,  dît 
Jésus— Christ  ^  mais  maintenant  ils  voient  ^  et  c^est. 
ce  qui  fait  que  le  crime  de  leur  irréligion  n^est 
plus  qu^un  blasphème  contre  FEsprit— Saint,  qui 
demeure  à  jamais  sur  leur  tète. 

Réparons  donc ,  mes  Frères,  par  notre  respect 
pour  la  religion  de  nos  pères  :;  par  une  reconnois^ 
sance  continuelle  envers  le  Seigneur  qui  nous  a 
fait  naître  dans  la  voie  du  salut ,  dans  laquelle 
tant  de  peuples  et  de  nations  n''ont  pas  encore 
été  jugés  dignes  d^entrer  :  réparons,  dis^je ,  le  scan- 
dale de  Tincrcdulité  si  commun  dans  ce  siècle,  a 
autorisé  parmi  nous ,  et  qui ,  devenu  plus  hai£ 
par  le  grand  nombre  et  la  qualité  de  ses  partisans, 
ne  se  renferme  plus  dans  ces  ténèbres  obscures 
où  la  crainte  le  retenoit ,  et  ose  se  montrer  pres- 
qu^à  visage  découvert ,  bravant  en  quelque  sorte 
la  religion  du  prince  et  le  zèle  des  pasteurs.  Ayons 
horreur  de  ces  hommes  impies  et  méprisables , 
qui  mettent  leur  gloire  à  tourner  en  risée  la  ma- 
jesté de  la  religion  qu'ails  professent  :  fuyons— les 
comme  des  monstres  indignes  de  vivre ,  non-seu- 
lement parmi  des  fidèles ,  mais  encore  paiTui  des 
honmies  que  Thonneur ,  la  probité  et  la  .  raison 
lient  ensemble  :  loin  d^applaudir  à  leurs  discours 
impies ,  couvrons-les  de  confusion  par  le  mépris 
dont  ils  sont  dignes.  Il  est  si  bas  et  si  lâche , 
selon  le  monde  même  ,  de  déshonorer  la  religion 
dans  laquelle  on  vit  :  il  est  si  beau ,  et  il  y  a  tant  de 
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dignité  à  se  faire  un  honneur  de  la  respecter  et 
de  la  défendre  même  avec  un  air  d''autorilé  et 
d'^indignation  ^  contre  les  discours  insensés  qui 
Tattaquent.  O  tons  à  Tin  crédulité  ,  en  la  mépri- 
sant la  gloire  déplorable  quelle  cherche  :  les  incré- 
dules seront  rares  parmi  nous  dès  qu'ails  seront 
méprisés  :;  et  la  même  vanité  qui  forme  leurs 
doutes  ^  les  aura  bientôt  anéantis  ou  cachés ,  dès 
que  ce  sera  parmi  nous  un  opprobre  de  paroitre 
impie  et  une  gloire  d^être  fidèle.  C^est  '  ainsi 
que  nous  verrons  finir  ce  scandale  ^  et  que  nous 
glcxifierons  tous  ensemble  le  Seigneur  dans  la 
même  foi  et  dans  Tattente  des  promisses  éter- 
nelles. Ainsi  soit-il. 


^  ■*'  '  ■  '  **fc 
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CONTENUS  DANS  CE  VOLUME» 


JLE  MERCREDI  DE  LA  II«  SEMAINE 

5UR   LA   VOCATION. 

XJivision.  /.  La  rareté  d^une  vocation  véritable, 
II.  les  périls  â^  une  fausse  vocation, 

r*  Partie.  La  sainteté  est  la  vocation  générale 
de  tous   les  fidèles  ^  mais  la  voie  pour  arriver  k 
la  saintété^nVst  paslamême  pour  tous  les  hommes^ 
et  nous  ne  marchons  sûrement  dans  cette  voie^ 
que  lorsque  la  main  de  Dieu  nous  y  a  fait  entrer. 
La  raison  et  la  foi  nous  défendent  également  de 
penser  que  le  Seigneur^  après  aou*  avoir  appelés 
à  la  lumière  de  TEvangûe  ^  n^ait  plus  voulu  se 
mêler,  pour  ainsi  dire,  de  notre  sort 5  il  n''est  que 
trop  certain  néanmoins   que   la  vote  que  nous 
choisissons  la  plupart ,  n''est  point  celle  que  Dieu 
nous  a  d'abord  choisie. 

I**  Les  passions  et  les  préjugés  rendent  la  mé- 
prise très— commune.  Souvent  le  choix  d'un  état 
n^est  qu'une  impression  portée  dès Tenfance^  et, 
avant  que  nous  sachions  ce  que  nous  sommes  , 
nous  arrêtons  ce  que  nous  devons  être  pour  tou- 
jours. Si  Ton  attend  un  âge  plus  avancé  pour  s% 
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choisir  un  état ,  les  attentions  n^en  sont  pas  pour 
cela  plus  sérieuses  :  une  dignité  qu^on  espère 
dans  TEglise  engage  au  ministère  ;;  la  mort  dVn 
aîné  fait  quitter  Fétat  ecclésiastique  ^  un  dépit , 
une  liaison  d''amitié  décide  de  notre  destinée  : 
comment  ne  vous  pas  méprendre ,  en  usant  de 
si  peu  de  précautions  ?  Voilà  ce  qui  rendra  un 
père  de  famille  inexcusable  devant  Dieu^  lui  qui 
a  du  instruire  ses  enfans  sur  Timportance  de  ce 
choix  d'un  état. 

2**  Seconde  source  de  nos  méprises  ;  ee  choix 
qui  dépend  uniquement  des  desseins  de  Dieu 
sur  nous^  c'*est  Tordre  de  la  natiu-e  qui  seul  d''or- 
dinaire  en  décide  ^  on  n^attend  d'autre  marque 
de  vocation  que  le  rang  de  la  naissance  ou  la  si- 
tuation de  la  fortune.  J'avoue  que  quelquefois 
Dieu  emploie  ces  signes  humains  pour  nous  fa-^ 
cîliter  le  choix  de  Tétat  auquel  il  nous  destine  j 
mais  cette  règle  n'est  ni  sûre  ^  ni  universelle  : 
diaque  état  demande  des  talens  particuliers  ^  et 
ces  talens  ne  sont  pas  toujours  attaches  à  un  cer-« 
taiu  rang  dans  les  familles , 

3°  Troisième  source  de  nos  méprises  dans  le 
choix  d'un  état  de  vie  :  c'est  que  l'on  n'examine 
pas  queUe  est  la  voie  que  la  religion  et  la  raison 
"veulent  que  nous  choisissions ,  et  qui ,  eu  égard 
au  caractère  de  nos  penchans  et  de  nos  foiBlesses  ^ 
nous  fournira  plu5  de  moyens  de  salut.  Je  ne  dis 
pas  que  tous  les  hommes  se  retirent  dans  les  so- 
litudes ,  et  renoncent  aux  emplois  et  aux  pro- 
fessions publiques  qui  font  To^rdxe  et  rharmonie 
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de  Ia  société  :  le  silence  ^  la  retraite  ^  Taustérité 
même  des  cloitres^  n'^est  pas  Tétat  le  plus  sûr 
pour  tous  les  hommes  :  ce  n^'est  pas  Pétat  ^  c'^est 
la  vocation  de  Dieu  ^  qui  fait  toute  notre  sûreté. 
Mais  ce  que  je  veux  dire ,  c''est  que  Faffaire  prin- 
cipale étant  d^arrîver  au  terme  heureux  ^  il  serrât 
insensé  de  donner  la  préférence  au  sentier  qu'ion 
choisit  ^  par  ce  qu'ail  peut  offrir  de  plms  brillant  ^ 
plutôt  que  par  les  secours  et  par  les  facilités  que 
nous  y  trouverons  de  fournir  heureusement  €t 
saintement  la  carrière:  or  sur  ce  principe^  que  de 
vocations  défectueuses  i  Quels  motifs  font  suivre 
Tun  le  parti  des  armes  ^  à  Tautre  celui  de  la  robe  ^ 
à  celui— là  le  parti  de  TEglise  ?  la  cupidité  seule 
fait  la  diversité  de  nos  destinées^  et  Dieu  que 
nous  n'^avons  pas  consulté  dans  notre  choix  ^  en 
punira  peut-être  le  dérèglement  ^  en  y  fayorîsant 
les  passions  qui  nous  Tout  inspiré. 

6^  Si  ce  n'est  pas  un  goût  déréglé  qui  doit  dé- 
cider du  choix  d'un  état  ^  ce  n'est  pas  aussi  un 
respect  humain  qui  force  le  goût  et  les  iadina-* 
tions  les  plus  innocentes  ^  qui  ne  pouvoient  Tenir 
que  du  maître  miême  de  la  nature  :  dernière 
source  de  nos  méprises.  Conune  de  ce  choix  dé- 
pend tout  le  repos  et  le  bonheur  de  notre  vie  ^ 
les  déterminations  où  le  respect  et  la  crainte  de 
ceux  de  qui  nous  dépendons  (mt  plus  de  part  que 
nos  propres  penchans^  traînent  toujours  après 
elles  le  repentir  et  Tamertume  ;;  cependant  ce 
respect  humain  préside  presque  toujours  à  la 
décision  de  nos  destinées  ^  et  personne  presque 

ue 
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ne  prend  dans  son  propre  cœur  ^  le  choix  qu^il 
fait  de  son  état.  De— là  tant  de  mécontentemens 
dans  tous  les  états  ^  tant  de  troubles  dans  lesh 
familles  ^  tant  de  révoltes  ;,  d^ennuîs  et  d^amer-* 
tames  dans  les  doltres  :;  chacun  se  plaint  de  sa 
condition  et  envie  celle  d^autrui^  et  nul  n^est 
beureux  dans  le  monde  ^  pgrce  que  nul  presqu» 
n^y  est  à  sa  place. 

n""  Partie.  De  toutes  les  circonstances  de  la 
vie^  le  choix  d^'un  état  est  celle  où  la  niéprise  est 
plus  à  craindre  ^  soit  que  vous  la  regardiez  : 

I*  Du  côté  de  Dieu^  dont  elle  usurpe  les  droîtf, 
En  effet  en  nous  donnant  la  liberté^  Dieu  ne 
s'^est  pas  départi  des  droits  qu^il  avoit  sur  nous  ^ 
et  c^est  k  lui  seul  à  disposer  de  nous  ^  selon  les 
vues  quMl  s''est  proposées  en  nous  formant.  Mais 
cpiand  sa  souveraineté  ne  lui  douneroit  pas  ce 
droit  sur  sa  créature  ^  sa  sagesse  devroit  Fétablir 
seul  arbitre  de  nos  destinées  :  pourquoi  P  parce 
qoe  Dieu  seul  nous  connoit  ^  lui  seul  peut  juger 
des  rapports  divers  de  vice  et  de  vertu  ,  que  les 
situations  infinies  où  il  pourroit  nous  placer  ^ont 
avec  les  qualités  naturelles  de  notre  ame  ^  et  par 
conséquent  nous  ne  pouvons  que  nous  égarer  | 
n  nous  sortons  deis  mains  de  la  sagesse  de  Dieu  • 
pour  nous  choisir  à  nous-mêmes  un  état,  puisque 
nous  ne  nous  connoissons  pas  assez  nous— mêmes  • 
pour  décider  sur  ce  qui  nous  convient. 

^**  Si  la  méprise  dans  le  choix  d''un  état  de  vie 
5St  si  fort  à  craindre  ^  c^est  principalement  du 
^té  des  secours  et  des  grâces  dont  elle  nopis 
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piîve.  Coimnè  tous  les  états  ont  leurs,  dangers  et 
leurs  difficultés  particulières  ^  il  leur  faut  à  tous 
des  secours  ptopres  pour  vaincre  ces  obstacles  et 
pour  éviter  ces  périls  :  or  pour  participer  à  ces 
grâces  particulières  ,  il  fiaut  que  Dieu  lui-même 
nous  y  ait  appelés  ^  autrement  il  ne  peut  vous  ' 
regarder  que  comme  un  serviteur  téméraire  qui , 
est  hors  de  son  devoir  ^  et  n'a  nul  droit  à  ses 
bontés.  Hélas  !  si  tant  d'^anies  périssent  tous  les 
jouris  avec  les  grâces  mèdie  attachées  à  leiir  état, 
si  la  fbiblesse  de  Thomnae  ne  peut  se  soutenir 
souvent  dans  des  Toies  où  la  main  de  Dieu  même 
la  guide ^  fera-rt-elle  moins  de  chutes^  quàud  elle 
y  marchera  toute  seule  ? 

On  est  surpris  quelquefois  que  lés  moeurs  des 
chrétiens  aient  si  fort  dégénéré  :  la.  raison  nea 
est  pas  difficile  à  trouver  ^  tout  est  corrompu  , 
parce  que  nul  presque  n''est  à  la  place  où  il  de- 
vroit  être.  Voilà  la  source  de  la  dépravation  de» 
états  ^  le  défaut  de  vocation  :j  et  de  ce  d^aat  de 
vocation  ^  quelles  suites  irréparables  ! 

3"  Troisième  raison  pourquoi  la  méprise  dans 
k  choix  d''un  état  est  si  fort  à  %;raîndre  :}  ou  ne 
peut  en  réparer  les  suites.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
u''étant  point  dans  la  voie  qui  doit  \ons  conduire 
au  salut  ^  plus  vous  marchez  ^  plus  vous  -vous 
égarez  ^  et  que  ce  défaut  est  une  die  ces  fautes 
dont  on  n''a  presque  jamais  de  remowls  ^  mais  je 
TOUS  dis  ^  comprenez  les  suites  d''une  vocation 
illégitime:  si  vous  êtes  homme  public^  Tosa^ 
injuste  de  votfe  autorité^  le  bien  que  vous  im 
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faites  pas,  le  mal  que  vous  autorisez^  si  vous  êtes 
intrus  dans  le  lieu  saint ,  la  perte  de  tant  drames 
-qui  eussent  trouvé  dans  le  zèle  et  dans  la  piété 
d'^un  ministre  fidèle ,  la  grâce  et  le  salut  ^  si  vous 
êtes  entré  dans  une  maison  sainte ,  le  relâchement 
dont  vos  mœurs  ont  été  un  modèle  :  voilà,  vous 
qui  inspirez  à  vos  enfans  des  vocations  injustes , 
les  suites  affreuses  et  les  crimes  infinis,  dont  ce 
seul  crime  vous  rend  coupables  devant  Dieu. 

Mais  si  les  suites  de  cette  méprise  sont  irrépa- 
rables pour  des  parens  ambitieux  qui  vous  Font 
inspirée ,  elles  ne  le  sont  pas  moins  pour  vous , 
^Tous  qui  avez  eu  le  malheur  de  vous  méprendre. 
Je  suppose  que  vous  en  êtes  touché  de  repentir  : 
quels  remèdes  vous  prescrire  ?  quelles  mesures 
prendre?  Il-  est  des  engagemens  que  vous  avez 
pris  contre  Tordre  de  Dieu ,  et  qnMl  n'est  plus 
en  votre  pouvoir  de  rompre  et  de  changer  :;  vous 
D'actes  pas  cependant  obligé  à  Fim  possible  pour 
vous  sauver :j  mais  d'un  autre  côté,  vous  sauverez- 
Tous  dans  un  état ,  qui ,  n'étant  pas  le  vôtre ,  ne 
^uroit  être  la  voie  de  votre  salut  ? 

Oui  ^  et  c'est  une  vérité  de  foi ,  que  ,  quelle 
que  puisse  être  la  situation  de  la  créature,  son 
^ort  n'est  jamais  désespéré  sur  la  terre  :;  il  n'est 
point  d'état  où  la  pénitence  ne  soit  possible  :;  et 
Dieu  n'est  pas  tellement  assujéti  aux  lois  de  sa 
justice ,  que  sa  miséricorde  ne  puisse  en  tempérer 
la  rigueur. 

Ainsi ,  vous  qui  n'avez  pas  encore  fait  ce  choix 
important  ^  évitez  ces  écueils  :  priez  beaucoup  ^ 
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consultez  Tos  talens  ^  vos  înclmations  ^  vos  forces^ 
vos  foible.^ses  ^  les  intérêts  de  votre  salut  ^  attirez 
«ur  vous  la  grâce  d''un  bon  choix  par  rînnocence 
de  votre  vie.  Mais  si  le  choix  est  fait  ^  et  que  vous 
doutiez  des  motifs  qui  vous  y  ont  porté  ^  rendez 
votre  vocation  certaine  par  les  bonnes  œuvres^ 
comprenez  que  la  fidélité  aux  devoirs  de  votre 
état  ^  est  la  plus  sûre  voie  pour  vous  ^  remédiez 
àr ce  qui  dépend  devons^  faites-vous  des  remords 
utiles  ^  en  examinant  bien  toutes  les  démarclies 
•«t  la  suite  de  votre  vie. 

Mais  s'il  est  clair  que  le  Seigneur  n^a  point  du 
tout  présidé  à  votre  choix^  votre  sort  est  à  plaindre^ 
vous  êtes  loin  du  royaume  des  deux.  Balais  vous 
pouvez  encore  y  prétendre  :  tandis  qu^on  peulse 
repentir ,  on  peut  encore  espérer  :  vous  n'hèles 
pas  extérieurement  dans  Tordre  :  mais  le  cœur  y 
rentre  quand  il  se  donne  à  Dieu  :  vous  vous  êtes 
.^^posé  <;onune  Jonas  sur  une  mer  orageuse  contre 
Tordre  de  Dieu^  vous  y  êtes  tombé  comme  lui 
au  fond  de  Fabime  :  il  vous  reste  encore  une 
ressource  ;  élevez  votre  voix  comme  lui  vers  le 
Seigneur  :  De  ventre  inferî^  clwruu/i  ad  Do^ 
niinum.  Voilà  la  ressource  que  la  miséricorde  de 
Dieu  vous  a  préparée  ^  le  repentir^  le  gémissement| 
et  une  hmnble  fidélité. 
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'    LE  JEUDI   DE  LA   II«  SEMAINE. 

SUR. LE  Mauvais  riche. 

JjivisioN.  /•  Dans  le  portrait  que  nous  fait 
.Jésus— Christ  du  nuançais  riche  ^  vous  verrez  la 
peinture  d'une  vie  molle  et  mondaine  ^  qui  ne 
paroit  accompagnée  ni  de  vice  ni  de  vertu* 
-II.  Dans  le  ré^it  de  son  supplice^  vous  enverrez 
la  condamnation  et  la  déplorable  destinée  :  c^est 
le  sujet  de  cette  homéHe-. 

I'*  Partie.  U  y  avoit  dans  Jérusalem  ^  dit  Jésu^ 
Christ  ^  un  homme  riche  :  il  semble  que  ce  soit 
ici  son  premier  crime;  il  éioitné  heûpeux.' Jésus^ 
Christ  n^ajoute  rien  à  cette  circonstance  :  on  ne 
TOUS  dit  ni  qu^il  se  fût  élevé  lui-même  à  ce  point 
d^abondance  et  de  prospérité:;  ni  qu^il  eût  joui 
avec  insolence  d^un  bien  qu'ail  eût  acquis  avec 
bassesse.  Cependant  voilà  le  premier  degré  de  sa 
réprobation  :  il  étoit  riche. 
.  a"  Il  étoit  vêtu  de  pQurpre  et  de  lin  :  la  pourpre 
étoit  ime  étoffe  précieuse  :^  mais,  on  ne  nous  dit 
point  qu'yen  cela  îl  passât  les  bornes  que  Tusage 
prescrivoit  à  son  rang  ^  ni  que  son  bien  ne  pût 
pas  suffire  à  sa  dépense  ^  on  ne  dit  point  que  dans 
$SL  parure  il  entrât  des  desseins  de  passion  et  de 
crime.  Il  étoit  vêtu  superbement  :  voilà  ce  que 
lui  reproche  Jésus-Christ. 
.  „    3''  II  se  todtoit  tous  les  jours  magnifiquement  5 
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mais  la  Idi  de  Moïse  ne  défendoit  que  lès  excès  ^ 
et  il  semble  qu^on  étoit  autorisé  à  goûter  les  dou-* 
ceurs  d''une  abondance  qui  avoit  été  proposée 
conune  la  récompense  de  la  fidélité.  D''ailleurs , 
cet  homme  riche  n^est  point  accusé  d''avoir  usé 
de  viandes  défendues  par  la  loi^  ou  d^avoir  violé 
robservance  des  abstinences  et  des  jeûnes  qu^ell^ 
prescrivoit.  A  la  vérité ,  il  faisoit  tous  les  jouis 
bonne  chère  ^  mais  on  ne  dit  point  qu^il  y  eût  de 
Texcès  et  de  la  débauche  ^  on  ne  le  taxe  ni  de 
^discours  dissolus ,  ni  de  jeu ,  ni  d^assemblées  pio- 
fanes  ^  sur  la  religion  et  la  foi  de  ses  pères  ^oa 
ne  trouve  rien  à  redire  en  lui,  sa  probité  n'est 
point  attaquée ,  et  on  ne  lui  reproche  aucun  Je 
ces  défauts  qui  blessent  et  intéressent  la  socié\é. 

Or^  tel  que  Jésus-Cbrist  vous  dépeint  ce  riche, 
vous  paroît-ril  fort  coupable?  De  quoi  s'agît-îl?  fl 
étoit  riche ,  bieo  vêtu ,  faisoit  bonne  chère  :  à 
fea  juge  par  véç  moeurs  et  vos  maximes  ,  non- 
seulement  je  ne  lé  trouve  point  coupable  ,  je  le 
trouve  même  vertueux.  Que  dites-vous  tous  les 
jours  de  ceux  qui  lui  ressemblent?  un  tel  vit 
noblement^  il  mange  son  bien  avec  honneur 

4°  Vous .  m"*opposerez  peut-^tre  la  dureté  da 
mauvais  riche ,  ^%  vous  prétendrez  avoir  en  cela 
quelque  avantage  sur  lui.  Mais  je  pourrois  vous 
dire,  après  saint  Paul,  qu'en  vain  vous  donneriex 
tout  votre  bien  aux  pauvres ,  si  vous  n'avez  dans 
le  cœur  cette  charité  qui  croit  tout ,  qui  espère 
tout,  qui  souffre  tout.  D'ailleurs,  quel  est  le 
"•rime  du,  mauvais  riche?  rapproçhcaos  les  circoitf- 
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tancés  ^  et  vous  verrez  que  Jésus-Christ  M^a  pas 
tant  voulu  nous  représenter  ce  riche  comme  un 
monstre  d''mhumamté  ^  que  comme  un  homme 
indolent  et  trop  occupé  de  ses  plaisirs. 

Aussi  ^  lorsque  Abraham  apprend  à  ce  riche  le 
sujet  de  sa  condamnation  ^  il  ne  lui  dit  pas  ^  comme 
Jésus-Christ  le  dira  au  grand  jour  aux  réprouvés  : 
liazare  étoit  nu  ^  et  vous  ne  Tavez  pas  revêtu  ^ 
il  avoit  faim  ^  et  vous  ne  Tavez  pas  rassasié.  Mais^ 
que  lui  dit-il?  Mon  fils^  souvenez-vous  que  vous 
avez  reçu  des  biens  dans  votre  vie  :  vous  n'*avei 
rien  souffert  sur  la  terre  5  ce  n'^est  pas  ainsi  qu'ion 
arrive  au  repos  promis  à  ma  postérité  :  vous  avez 
cherché  votre  consolation  sur  la  terre:;  vous  n^ap* 
partenez  dcMic  plus  au  peuple  de  Dieu  :  }es  larmes 
'  de  L/azare  sont  essuyées  :;  mais  vos  ris  et  vos  con- 
solations se  changent  en  des  toiumens  qui  n^ 
finiront  jamais. 

Vous  en  êtes  surpris ,  mes  Frères?  Vous  ignorez; 
donc  que  c^est  un  crime  pour  un  chrétien  ^  de 
n^avoir  point  de  vertu?  Un  disciple  de  Moïse  ^ 
vivant  sous  une  loi  encore  impaifaite  ^  est  con-* 
damqé  pour  avoir  mené  une  vie  molle  et  déli- 
cieuse ^  et  un  disciple  de  TEvàngile  ^  im  membre 
de  Jésus— Christ  crucifié ,  seroit  traité  plus  favo- 
rablement ^  en  ne  refusant  rien  à  ses  sens  ^  et  en 
«'^abstenant  simplement  des*  plaisirs  injustes  et 
honteux  ! 

C^estune  vérité  du  salut  ^  que  vous  ne  pouvez 
être  prédestiné^  si  vousn'*êtes  rendu  ici  conforme 
k  rimage  de  Jésus-Christ.  Or^  pour  ressembler 
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à  Jésus-Christ^  suf&t-S  de  n'^ètre  ni  fomicatenr^ 
ni  impie  ^  ni  injuste  ?  le  grand  modèle  de  toutes 
les  \e£tus  reccxinoitra-t-il  pour  son  disciple  un 
homme  qui  n*'en  a  aucune  ?  et  cependant  vous  ne 
craignez  rien  pour,  \otre  destinée  ^  pourvu  que 
vous  viviez  dans  une  régularité  que  le  inonde 
approuve.  U  est  si  vnii  que  cet  état  ne  vous  laisse 
point  d^alarmes  pour  le  salut  ^  que  lorsque  nous 
vous  proposons  la  pratique  des  vertus  chrétiennes^ 
vous  nous  répondez  que  vous  ne  voulez  pas  le 
prendre  si  haut^  et  que  vous  croyez  qu'il  est  plus 
^ge  d^éviter  ces  prétendus  excès. 

Saint  Augustin  se  plaignoit  que  icertains  païens 
de  son  temps  refusoient  de  se  convertir  à  la  for'^ 
parce  qu'ils,  mcnoient  une  vie  réglée  ^  selon  \e 
monde  ^  et  voilà  précisément  la  réponse  de  ces 
chrétiens  voluptueux  et  iudolens ,  de  ces  vertueux 
du  siècle ,  lorsque  nous  les  exhortons  à  une  vie 
plus  conforme  aux  maximes  de  FËvangile.  Mais 
écoutez  la  réponse  de  ce  Père.  Leur  conduite  est 
irréprochable^  selon  le  monde^  mais  ils  ne  sont 
pas  chrétiens  ^  pourquoi  ?  parce  qu'ils  n'^ont  pas 
cruciûé  leur  chair  avec  ses  désirs;;  parce  que  les 
chrétiens  sont  spirituels  ^  et  que  ces  mondains 
sont  encore  tout  charnels. 

Si  pour  être  chrétien^  il  suâSsoit  de  ne  pas 
4Qn¥ier  dans  les  excès  :  le  paganisme  nous  a  fourni 
des  hommes  sages,  attachés  au  devoii:  par  de$ 
principes  de  gloire  et  d'honneur  !  ce  ne  sont  donc 
pas  les  désordres  évités  qui  font  les  chrétiens  ^ 
zoais  les  y^rtus  de  l'Evangile  pratiquées^  c^'est 
TEsprit  de  Jésus-Christ  cruciûé. 
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H*  Partie.  Lazare  meurt  ^  et  est  porte  dans  le 
sein  d^ Abraham  ^  le  riche  meurt ,  et  il  est  ense- 
veli dans  Fenfer.  Quel  nouvel  ordre  de  destinées  1 
le  riche  est  enseveli:;  le  mot  est  remarquable  :  le 
corps  de  Lazare  ^  abandonné  ^  trouve  à  peine  un 
peu  de  terre  qui  couvre  son  corps.  Lazare  meurt , 
et  on  ignore  à  Jérusalem  qu*'îl  àît  vécu  :  le  riche 
meurt ,  et  sans  doute  la  pompe  et  la  magnificence  , 
le  suivent  jusqu^au  tombeau  :  mais  à  quoi  lui  sert 
tout  cet  appareil?  son  ame  précipitée  sous  le  poids 
de  ses  iniquités  ^  s''est  déjà  creusé  un  lieu  profond 
dans  l'abîme  éternel:  Sepultus  est  in  inferno* 
Mais  il  faut  suivre  les  circonstances  du  supplice 
que  souffire  cet  infortuné  dans  le  lieu  des  tour— 
mens. 

1**  A  peine  le  riche  se  trouve— t— il  dans  le  lîeu 
de  son  supjilice ,  qu'ail  lève  les  yeux  en  haut  : 
quelle  surprise  pour  un  homme ,  qui  n''a  jamais 
soupçonné  que  la  voie  où  il  marchoit  ^  sûre  selon 
le  monde ,  pût  conduire  à  la  perdition  !  il  lève 
les  yeux  ^  et  voit  de  loin  Lazare  revêtu  de  gloire 
et  dHmmortalité  :;  première  circonstance  de  son 
supplice.  Quel  pargJlèle  alors  !  quels  désirs  de  lui 
avoir  ressemblé  !  quelle  rage  de  ne  lui  ressembler 
pas  !  Voilà  ^  mes  Frères ,  ce  qui ,  au  fond  de  ce 
gouffre,  rongera  éternellement  le  pécheur  :  la  vue 
<.des  âmes  bienheiu-euses ,  et  la  pensée  qu'il  étoit 
né  pour  le  même  bonheur. 

2"*  la  présence  d^un  bien  auquel  jamais  on  n^a 
eu  de  droit  «^  touche  moins  des  malheureux  qui 
en  sont  privés  ^  mais  ici    un  mouvement  rapide 
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portera  le  cœur  de  rhomme  vers  le  Dîeu  poiir 
lequel  seul  il  étoit  créé  :;  et  une  main  iu\isible  le 
repoussera  loin  de  lui»  Le  Dieu  de  gloire  même  ^ 
pour  augmenter  son  désespoir  ^  se  montrera  à  lui 
dans  toute  sa  grandeur  ^  sa  clémence  ^  sa  bonté  ^ 
et  cette  \ue  le  tourmentera  plus  cruellement 
encore  ^  que  le  sentiment  de  la  fureur  et  de  b 
justice  de  Dieu* 

ISous  sentons  foiblement  ici-bas  Tamour  naturd 
que  noire  ame  a  pour  son  Dieu  ^  p^rce  que  les 
fitux  biens  qui  nous  environnent  ^  nous  occupent 
et  nous  partagent^  mais^  lame  séparée  du  corps ^ 
tous  ces  fautômes  de  biens  s^évanouiront  ^  toute 
cette  capacité  d''aipier  se  portera  vers  Dieu  ^  tan- 
dis que  le  poids  de  Tiniquité  du  pécheur  le  fera 
$ans  cesse  retomber  sur  lui-jmême  ^  et  le  repoussera 
dans  Ta^ime^  où  y  sans  pouvoir  cesser  d^aimer^ 
il  se  verra  pour  Téteroité  J'objet  de  la  baîue  de 
|5on  Dieu.  Quelle  affreuse  destinée  !  être  éternel- 
lement  malheureux^  par  Fiq^iage  toujours  présente 
de  la  féhdté  qu-^on  a  perdue  ! 

3*"  Le  riche  dans  llenfer  est  malheureux  par  le 
souvenir  dçs  biens  qu'il  avxHt  reçus  durant  sa  vie  : 
autre  circonstance  de  son  supplice.  Quel  triste 
parallèle  pour  cette  ame  de  ce  qu^elle  avoit  été  ^ 
avec  ce  qu''e)]e  est  !  ces  jours  passés  ne  sont  plus, 
et  ne  font  que  repd^e  plus  af&euse  Tamertume 
de  la  condition  préseqte..  Ajoutez  à  ce  souvenir, 
celui  des  biens  de  la  grâce  dont  elle  a  abusé  : 
c'^est  ici  ou  le  réprouvé  ^  repassant  sur  toutes  les 
facilités  de  salut  que  la  bonté  de  Dieu  lui  avoif 
ménagées,  entre  en  fureur  contre  lui-même. 
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4*  Autre  malheur  du  riche  réprouvé:  les 
peines  présentes  (Ju**!!  endure.  /&  souffre  ,.dit-îl  . 
a  extrêmes  toiirmens  dans  cette Jlamme.  Il  de-' 
mande  une  goutte  dVau  ^  non  pour  éteîndre . 
zliais  pour  adoucir  Tardeur  vengeresse  qui  le 
brûle  ^  et  elle  hri  est  refusée.  Nous  ne  savons  pas' 
ce  qu**!!  souffre  ;;  m^  nous  savons  qu''il  souffre' 
tout  ce  que  Dieu  lui-même  peut  faire  souffrir  à 
un  coupable  quM  veut  punir. 

Vous  nous  dîtes  tous  les  jours',  avec  un  air  dé- 
plorable de  sécurité ,  que  vous  youdriez  voit 
cJuelquW  revenir  de  Tautre  vie,  pour  nous  dire 
ce  qui  s^y  passe.  Eh  bien  !  répondoit  autrefois- 
saint  Chrysostôme  aux  grands  de  Constantînople  ^ 
contentez  aujoiu-d'hui  votre  curiosité  :  écoutez 
cet  infortuné  que  Jésus-Christ  en  rappelle ,  et 
qui  vous  raconte  le  détail  affreux  de  ses  malheurs. 
5*  Ce  n^est  pas  tout  :  ses  souffrances  sont  d'han- 
tant plus  affreuses ,  qu'ion  lui  fait  connoître  qu'*elles 
ne  finiront  jamais.  Ainsi  Tâme  réprouvée  perce 
dans  la  durée  de  tous  les  siècles  ^  Favenir  est  la 
plus  affreuse  de  ses  pensées ,  et  Téternité  toute 
seule  est  la  mesure  de  ses  tourmens. 

Enfin ,  le  dérèglement  de  ses  frères  qui  vivoient 
encore ,  et  auxquels  Texemple  de  sa  vie  molle  et 
voluptueuse  a  été  une  occasion  de  scandale  ,  fait 
la  dernière  circonstance  de  ses  peines.  H  souffre 
pour  les  péchés  d^autrui  5  tous  les  crimes  où  ses 
frères  tombent  encore ,  augmentent  la  fureur  de 
ses  flammes ,  parce  que  ses  scandales  durent  en- 
core :   et  il  demande  leur  conversion  ^   comme 
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un  adoucissement  à  ses  peines.  Combien  croyez^ 
vous  qu^il  y  ait  d'*ames  réprouvées  d^ns  Tenfer^ 
avec  lesquelles  vous  avez  vécu  autrefois^  doet 
vous  avez  malheureusement  écouté  les  discours  ^ 
dont  vous  avez  imité  les  exemples  ^  ^t  que  vous 
avez  suivies  dans  le  goût  empoisonné  quVDes  vous 
inspiroient  pour  le  plaisir? 

Mais  quelle  réponse  fait-on  du  sein  d"* Abraham 
à  toutes  ces  âmes  réprouvées?  vous  avez  Moïse 
et  les  prophètes  :  si  les  vérités  de  FEcriture  ne 
\ous  corrigent  pas  ^  en  va:n  un  mort  ressusciteroit 
pour  vou$  convertir^  et  ce  mort  ressusdté  à  vos 
yeux  laisseroit  encore  à  votre  cœur  corrompu 
mOle  raisons  de  douter.  Lisez  donc  les  livres 
saints  ^  commencez  parJà  vos  journées  ^  et  fiuissez- 
les  toutes  par-là^  puisque  c^est-là  le  seuL moyeu 
que  Jésus-Christ  vous  propose  aujounThuî  ^  pour  , 
éviter  la  destinée  du  réprouvé  de  notre  Evangile. 
Là  vous  trouverez  les  vérités  les  plus  simples 
•t  les  premiers  fondem^i$  de  la  doctrine  du  salut. 
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LE  VENDREDI  DE  LA   IP  SEMAINE. 

çuR  l'enfant  prodigue. 

Division.  7.  L'excès  de  la  passion  de  F  impureté^ 

marqué  dans  les  égaremens  de  F eiifant prodigue. 

Il*  L'excès  de  la  miséricorde  de  Dieu^  dans 

\es  démarches  du  père  de  famille. 

r*  Partie.  L'excès  delà  passion  marqué  dans 

tes  égaremens  de  l'enfant  prodigue, 

ï°  II  VLCst  point  de  vice  qui  éloigne  plus  lé 
pécheur  de  Dieu^  il  met  comme  un  abîme  entre 
Dieu  et  Famé  voluptueuse ,  et  ne  laisse  presque 
plus  au  pécheur  d'espérance  de  retour.  Voilà 
pourquoi  il  est  dit  dans  FEvangile^  que  le  pro- 
digue s^en  alla  d^abord  dans  un  pays  fort  éloigné. 
En  effet  ^  il  semble  que  dans  les  autres  vices  ^ 
le  pécheur  tient  encore  à  Dieu  par  de  foibles 
liens  ^  mais  la  passion  honteuse  dont  je  parle  ^ 
déshonore  le  corps ,  éteint  la  raison ,  et  rend  insi- 
pides toutes  les  choses  du  cTel. 
-    2**  Il  n^en  est  point  qui  laisse  moins  de  res- 
sources pour  revenir  à  Dieu  ^  quand  on  s'en  est 
éloigné.  .Le  prodigue  dissipa   tout  son  bien  eu 
débauches^  les  biens  de  la  grâce  ^  et  les  biens  de 
la  nature.    La   perte  de  la  grâce   est    le  fruit 
ordinaire    de  tout  péché  qui  tue   Tame^   mais 

I   celui— ci  va  plus  loin:   il  va  tarir  les  dons  de 

i  TEsprit-Saint  jusque  dans  leur  source^  et  la  foi. 

I  Tonu  IIL  Carême  il,     .  44 
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ce  fondement   de.tous  les  dons^  ne  tarde  pas 
d'être  renversée  dans  le  cœur  du  pécheur  im- 
pudique ^  parce  qu'ail  n''y  a  pas  loin  de  la  dissolu^ 
tion  à  Fimpiélé.    Les   biens   de  la  nature  sont 
pareillement  dissipés  :  vous  aviez  reçu  eu  naissant 
une  ame  si  pudique^  vous  étiez  né  doux^  ^g^î 
accessible^  vous  aviez  reçu  en  naissant  des  talens 
heureux;;   depuis    que  ce  feu  impur   est  entré 
dans  votre  ame  ^  on  ne  vous  reconnoît  plus  5  et 
Ton  cherche  tous  les  jours  vous-même  dans  vous- 
même.  Je  ne  parle  pas  ici  des  biens  de  la  fortune^ 
qui  viennent  s'abîmer  dans  ce  gouflfre. 
"     3°  Troisième  caractère  du  vice  honteux  dont 
nous  parlons  ;  ce  vice  honteux  devient  le  supplice 
du  pécheur  impudique.  Après  que  Tenfant  pro- 
digue eut  tout  dissipé ,  il  arriva  une  grande  fa- 
mine en  ee  pays— là  ^  et  il  commença  a  tomber 
en  nécessité.  Ce  vice  rend  le  pécheur  insuppor- 
table à  lui-même  :  premièrement ,  par  1^  fonds 
d'inquiétude  qu'il  laisse  dans  la  conscience  impure^ 
qui  fait  que  le  pécheur  se  reproche  sans  cesse 
sa  propre  foiblesse  ^  et  qu'il  rougit  en  secret  de 
ne  pouvoir  secouer  le  Joug  qui  l'accable.  Secon- 
dement ,  par  les  dégoûts,  les  jalousies ,  les  fureurs, 
les  contraintes ,  les  frayeurs ,  les  tristes  événemens^ 
inséparables  de   cette  passion.    Troisièmement, 
par  les  nouveaux  désirs  que  ce  ^ice  allume  sans 
cesse  dans  le  cœur.  Quatrièmement,  par  les  tristes 
suites  du  déiéglemcnt,  qui  font  presque  toujours 
expier   dans  un  corps'  chargé   de   douleui's  ^    la 
honte  des  passions  du  premier  âge. 


t. 
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4*  Dernier  caractère  de  ce  vice:  il  n^eii  est 
poiat  qui  rende  le  pécheur  plus  vU  et  plus  mé— 
prisable  aux  yeux  des  autres  hommes.  L''enfant 
prodigue  tomba  dans  un  avilissement  qu^on  ne 
peut  lire  sans  horreur.  En  vain  le  monde  a  doiiiié 
dés  noms  spécieux  à  cette  passion  honteuse  : 
dans  la  vérité ,  c'^est  un  avilissement  qui  désho- 
nore rhomme  et  le  chrétien  ^  c''est  une  tache  qui 
flétrit  les  plus  grandes  actions  ^  cVst  un  bassesse , 
qui ,  loin  de  nous  approcher  des  héros  ^  nous 
'  confond  avec  les  bétes  5  et  le  monde ,  ce  monde 
si  corrompu^  respectant  néanmoins  la  pudeur^ 
couvre  d^une  confusion  éternelle  ceux  qui  s''en 
■  écartent,  et  en  fait  le  sujet  de  ses  dérisions  et 
de  ses  censures. 

II*  Partie.  Voyons  dans  la  conversion  de 
V tarifant  prodigue ,  le  modèle  et  les  consolations 
de  sa  pénitence, 

1°  Le  premier  caractère  de  sa  passion  avoit 
été  de  mettre  comme  un  abîme  entre  lui  et  la 
grâce ,  par  les  ténèbres  qu'acné  avoit  répandues 
sur  son  esprit ,  par  un  dégoût  aflBreux  des  choses 
du  ciel  ^  par  Tasservissement  des  sens  à  Tempire 
de  la  voUipté.  La  première  démarche  de  sa  péni- 

*  tence  éloigne  tous  ces  obstacles.  Premièrement, 
elle  lui  ouvre  les  yeux  sur  Fétat  honteux  où  la 
passion  Favoit  réduit  :  elle  le  fait  rentrer  en 
lui -^ même ,^  dit  TEvangile.  Secondement,  son 
dégoût  affreux  pour  les  choses  du  ciel,  se  change 

*  en  un  saint  désir  de  la  vertu  et  de  la  justice  : 
combien  de  serviteurs ,^  dît-il,  dans  la  maison 


de  mon  père  ont  du  pain  en  abondance  j  eft 
^je  suis  ici  à  mourir  de  faim]  Autrefois  la  seule 
idée  de  la  règle  et  de  la  vertu  le  faisoit  frémir  ^ 
la  seule  vue  de  la  maison  du  père  de  £amille 
lui  étoit  insupportable^  il  commence  maintenant 
à  envier  la  destinée  de  c6s  serviteurs^  de  ces 
âmes  fidèles  qui  lui  sont  attachées»  Troisième- 
ment ^  il  ne  s^en  tient  pas  à  de  simples  souhaits 
d''imitation  :  il  ne  renvoie  point  à  Pavenir  ^  il  n« 
loue  pas  la  vertu  dans  Tespérance  d'^en  suivre 
un  jour  les  règles  saintes  ;  la  véritable  douleur 
parle  moins  et  agit  plus  promptement.  Je  me 
lèverai ,  ditril  :  Surgam  :  faî  un  père  tendre  et 
miséricordieux  ^  qui  ne  demande  que  le  retour 
de  son  enfant ;j  firai  dans  sa  maison  sainte:  Ibo 
ad  patremj  j'aurai  répandre  à  ses  yeux    toute 
l'amertume  de .  mon  ame^  je  -lui  dirai  :  Men 
père  ^  foi  péché  contre  le  ciel  et  déviant  a^ous* 
2**  Quel  changement  ^  et  quel  exemple  plein 
de  consolation  pour  les  pécheurs  1  il  semble  que 
Dieu  veut  être  particulièrement  le  père  des  in- 
grats ^  le  bienfaiteur  des  coupables  ^  le  Dieu  des 
pécheurs ,  le  consolateur  des  pénitens*  Eu  eSet^ 
les  premières  démarches  de  la  pénitence  de  Tcft» 
faut  prodigue  sont  suivies  de  mille  consolations^ 
au  lieu  que  les  fruits  de  Tiniquité  avoient   éèé 
pour  lui  amers  comme  de  Tabsinthe. 

Premièrement^  consolation  du  côté  des  facifités 

.  qu^il  trouve  dans  la  sainte  entreprise  de  son  chan« 

gement»  Le  père  de  famille  aperçoit  son  fils  de 

loin ,  et  court  au-devant  de  lui  :  il  faut  peu  de 
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chose  pour  ébranler  un  pécheur  dans  ce  corn*— 
*mencement  de  sa  carrière  :  le  démon  même  ^ , 
plus  attentif  alors  que  jamais  ^  à  ne  pas  se  laisser 
enléyer  une  proie  qui  lui  échappe  ^  li^'offre  à  une 
ame  touchée  que  des  difficultés  insurmontables 
dans  sa  nouvelle  entreprise.  Mais  que  fait  alors 
Famour^  toujours  attentif^  du  père  de  famille? 
il  court  vers  son  enfant ;j  il  se  hâte  de  le  soutenir^ 
îl  le  rassure  contre  ses  frayeurs;;  il  rassemble 
mille  circonstances  qui  lui  faciUtent'  toutes  ses 
'  démarches  .j  il  éloigne  des  occasions  où  sa  foiblesse 
auroit  pu  échouer^  il  renverse  des  projets  qui 
Tauroient  exposé  à  de  nouveaux  périls.  Secon- 
dement ,  consolation  du  côté  des  douceurs  se-« 
crêtes  qu''on  trouve  dans  les  premières  démarches 
dVne  nouvelle  vie  :  le  père  de  famille  ne  se 
contente  pas  de  courir  au  — devant  de  son  fils 
retrouvé ,  il  se  jette  à  son  cou ,  il  Fembrassc , 
îl  le  baîse  :  Cecîdit  super  collum  ejus  ^  et  oscu-^ 
lotus  est  eum:  image  tendre  et  consolante  de  la 
joie  que  la  conversion  d^un  seul  pécheur  cause 
dans  le  ciel^  et  des  consolations  secrètes  que 
Dieu  fait  sentir  à  une'àme^  de  ces  premières 
démarches  de  son  retour  vers  hii.  Troisièniement^ 
'Consolation  du  côté  de  la  participation  aux  saints 
mystères ,  dont  6n  avoit  si  long-temps  vécu  privé 
par  ses  déréglemens.  Le  père  de  famille  fait 
tuer  le  veau  gras  ^  il  appelle  son  fils  retrouvé  à 
.  ce  festin  céleste  :  ^dducite  vitulum  saginatum.  * 
manducemus  et  epulemur.  Quelle  douceur  ^ 
après  avoir  vécu  tant  d^années  éloigné  de  Tautel 

44* 
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et  des  sacrifices  ^  de  se  retrouver  aux  pieds  de 
Tautel  saint  avec  ses  frères  ^  nourri  du  même 
pain  ^  soutenu  de  la  même  viande  ^  attendant 
les  mêmes  promesses ,  etc.  L'haine  regrette-t-elle 
alors  les  plaisirs,  honteux  dont  la  grâce  vient  de 
la  dégoûter? 

3""  Enfin  ^  Fenfant  prodigue  étoit  tombé  dans 
Tavilissement  et  dans  le  dernier  mépris  :  rhonneur 
et  la  glçire  sont  le  dernier  privilège  de  sa  péni^ 
tence  :  on  le  rétablit  dans  tous  les  droits  dont 
il  étoit  déchu  ^  oa  le  revêt  d'aune  robe  de  dignité 
et  d''innocence  ^  on  lui  donne  même  la  préférence 
sur  son  aine  :  c^est-à-dire,  que  la  piété  fait  oublier 
ce  que  nos  passions  avoient  ou  d^insensé  ou  de 
méprisable  ^  on  n^en  rappelle  le  souvenir^  queponr 
donner  plus  de  prix  aux  vertus  qui  leur  ont 
succédé» 

LE  III«  DIMANCHE  DE  CARÉlffE. 

SUR    L^NGONSTANCE    DAIvé    LES    VOIES    BC    SALITT. 

Itrôposition.  L^inconstance  dems  les^  n)oies  de 
Dieu  ^  est  de  tous  les  caractères  celui  qiU  laisse 
le  moins  d^ espérance  de  salut;  parce  que  toutes 
les  ressources  utiles  à  la  conversion  des  autres 
pécheurs  ^  deviennent  inutiles  à  Vame  incons-* 
tante  et  légère  ^  qui  tantôt  i^  touchée  de  ses  /7Ji- 
sères ^  revient^  Dieu;  tantôt^  oubliant  Dieu, 
se  laisse  rentratner  à  ses  misères* 
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1*  lia  première  ressource  ^  utile  pouip  ramener 
une  ame  de  Tégarement^  c^est  la  connoissance 
de  la  vérité.  En  effet  ^  le  premier  moyen  que 
la  grâce  emploie  pour  la  conversion  d^une  ame 
mondaine^  c^est  de  lui  moptrer  le  monde  et 
réternité  tels  qu^ils  sont,  en  effet,  et  tels  qu*'elle 
ne  les  avoit  jamais  vus  : ,  alors  le  voile  qu^eUç 
avoit  sur  les  yeux,  tombe  tout  d'un  coup^  elle 
est  surprise  d^avoir  si  long-temps  ignoré  les  seules 
vérités  qu'il  lui  importoit  de  connoitre  ^  et  la 
nouveauté  donnant  comme»  une  nouvelle  force 
aux  impr^sions  que  fait  la  vérité  sur  elle,  elle 
s'applaudit  d'avoir  enfin  ouvert  les  yeux.  Mais 
cette  ressource  de  salut,  si  infaillible  pour  les 
autres  pécheurs ,  n'est  que  d'un  foible  usage 
pour  l'ame  inconstante  et  légère  :  les  vérités  de 
la  foi  ne  font  plus  désormais  d'impression  sur  elle , 
parce  que  ce  ne  sont  plus  pour  elle  de  nouvelles 
lumières  :  elle  a  vu  clair  et  dans  la  vanité  de» 
choses  humaines,  et  dans  les  grandes  vérités 
de  l'éternité  :  ces  vérités  ont  perdu  à  son  égard 
la  surprise  et  l'attrait  de  la  nouveauté ,  si  heureux 
pour  les  autres  pécheurs.  Quelle  ressource  peut-il 
donc  encore  rester  à  cette  ame  dans  la  connois^ 
sance  de  la  vérité?,  qu'apprendra-t--elle  de  nou- 
veau? que  le  monde  est  un  abus?  qu'il  est  af- 
freux de  sacrifier  une  éternité  tout  entière  à 
un  instant  d'ivresse  et  de  volupté?  qu'il  faut  se 
hâter  de  bien  vivre,  parce  qu'on  mwrt  tel  qu'on 
a  vécu?  miUe  fois  elle  se  l'est  dit  a  elle-même 
dans  «es  momçns  de  péiùtence^  et  c^^est  de  Tixar» 
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pression  de  ces  vérités  ^  qiie  sont  venus  tous  ces 
intervalles  de  repentir  ^  qui  ont  partagé  toute  sa 
vie  :  qu'^a  donc  de  nouveau  ^  Dieu  même  à  lui 
apprendre  ?  Il  peut  encore  T éclairer  :;  mais  ne 
sera-ce  pas  plutôt  pour  elle  une  nouvelle  occai^îon 
de  résister  à  la  vérité  ^  qu'*un  nouvel  attrait  pour 
la  suivre?  elle  s^est  familiarisée  avec  la  vérité  et 
avec  ses  passions  :  elle  s^est  accoutumée  à  soutenir 
la  vue  des  maximes  saintes^  et  celle  de  ses  foi-^ 
blesses  injustes.  Ah  !  plut  à  Dieu ,  comme  dit 
un  apôtre ,  qu''elle  fût  encore  dans  les  ténèbres 
de  sa  première  ignorance  ^  et  qu''elle  n''eut  jamais 
connu  la  vérité  ! 

2**  Une  seconde  ressource  de  salut,  favoraifc 
aux  autres  pécheurs,  c'*est  un  nouveau  gout^ 
qui  accompagne  toujours  les  commencemens  de 
la  justice,  une  douceur  qu'ion  4;rouve  à  porter 
un  cœur  libre  depuis  peu ,  de  ses  passions  et  de 
ses  remords.  Rien  n^est  plus  doux  que  ces  pre- 
miers momens ,  où ,  nos  chaînes  enfin  tombées , 
nous  comjnénçons  à  respirer,  et  à  jouir  d'une 
douce  et  sainte  liberté. 

Mais ,  vous ,  qui  avez  tant  de  fois  éprouvé  la 
douceur  de  ces  divines  impressions,  vous,  qm 
passez  sans  cesse  du  goût  de  la  vertu  au  goût  du 
monde  et  des  plaisirs,  ame  inconstante  et  légère, 
que  pourra  vous  offrir  de  doux  et  de  consolant, 
une.'  nouvelle  et  sainte  vie  ,  que  vous  n^ayez  déjà 
mille  fois  go4té  ?  Si  vous  a\iez  un  cœur  de  pierre, 
comme  ces  pécheurs  insensibles ,  un  coup  de  b 
grâce  pourroit  du  moins  le  frapper,  le  briser, 
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ramollir^  mais  yous  avez  ua  cœur  facile  à  émou- 
voir ^  difficile  à  fixer ,  yif  dans  un  moment  de 
grâce  ^  plus  vif  encore  dans  ud  moment  de  plaisir^ 
qui  tantôt  ne  trouve  que  Dieu  aimable ,  tantôt 
n^a  de  goût  que  pouir  le  monde  ^  je  vous  le  dis 
en  tremblant  ^  les  conversions  des  âmes .  qui  vous 
ressemblent ,  sont  très— rares.  L'*arrèt  de  Jésus— 
Christ  là-dessus ,  est  décisif  et  terrible  :  il  dit 
qu'aune  ame  comme  la  vôtre ,  n^est  pas  propre 
au  royaume  de  Dieu  ;  c'est--à— dire  ^  que  ses  in— 
.  dinations  ^  son  fond  ^  le  caractère  particulier   de 
^50ti  esprit  et  de  son  cœur  ^  la  rend  irihabile  au 
salut  :  d^où  vient  cela  ?  cVst  que  la  piété,  chré- 
tienne suppose  un  esprit  mur ,  capable  dVne  ré- 
solution ^  qui ,  la  voie  droite  une  fois  connue  ,  y 
entte  ,   et  ne  s^en  détourne  pas  aisément  ^  elle 
suppose  une  anae  forte  et  sensée,  qui  ne  se  conduit 
pas  par  sentiment  ^  mais  par  dès  règles  de  foi  et 
de  prudence  ^  cVst  que  dans  le  monde  même  ^ 
un  esprit  frivole  et  léger  n^est  capable  de  rien  ^  et 
que  tout  ce  qu'il  entreprend  ^  on  le  compte  déjà 
pour  échoué.  Or  vos  inégalités  de  conduite  ne 
viennent  que  d''une  légèreté  de  nature  ,  pour  qui 
la  nouveauté  a  des  charmes  iné\itables^   et  qui 
s'*ennuie  bientôt  d'un  même  parti  ^  elles  ne  viennent 
que  d'une  incertitude  et  d'une  inconstance  de 
cœur ,  qui  ne  peut  pas  répondre  de  soi— même 
pour  l'instant  qui  cuit ^  qui,  sur  toutes  choses 
ne  consulte  et  ne  suit  que  le  goût  :  vous  n'êtes 
donc  pas  propre  au  royaume  de  Dieu. 

S**  La  troisième  ressource  utile  aux  autres  pe^ 
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cheurs ,  ce  sont  les  sacremens  :  or  cette  ressonree 
devient  un  écneîl  à  VsLme  inconstante  et  légère* 
Un  écueil,  premièrement,  par  Fusage  toujours 
inutile  de  ces  divins  remèdes.  A  Tégard  d'^un  pé- 
cheur qui  a  vieilli  dans  le  crime ,  et  qui  vient 
enfin  se  jeter  aux  pieds  d'^un  homme  de  Dieu^  la 
majesté  du  lieu  ,  la  sainte  sévérité   du   juge  , 
riînportance  du  remède  ,  Ja  honte  seule  et  la 
confusion  de  ses  crimes ,  tout  cela  fait  sur  son 
eœur  des  impressions  si  nouvelles  et  sî  profondes, 
qu"'il  n^est  pas  aisé  de  les  effacer  :  mais  le-  pécheur 
dont  je  parle,  porte  au  tribunal  une  ame  familia- 
risée avec  sa  confusion  ^  il  est  rassuré  contre  lui- 
même,  il  ne  rougit  plus  de  ses  aveux.  Eciiril, 
secondement,  par  la  dissimulation  inséparable  les 
rechutes.  Ecueil,  troisièmement,  par  le  sacrilège 
inévitable  dans  les  rechutes;  car  ^  repentir  sacs 
cesse ,  et  retomber  sans  cesse  ,  c''est  être  un  mo- 
queur et  un  profanateur  des  choses  saintes  :  non 
que  la  grâce  du  sacrement   établisse    Thomme 
dans  un  état  constant  et  invariable  de  justice  5 
mais  lorsqu''on  est  sorti  véritablement  justifié  des 
pieds  du  prêtre ,  les  rechutes  du  moins  ne  sout 
pas  si  promptes  ^  on  ne  passe  pas  en  un  ipstaat 
d^un  état  de  justice   à  un  état  de  péché ,  parce 
que  la  conversion  n'*est  pas  Touvrage  d'^un  mo- 
ment ,  c''est  un  ouvrage  difficile  ;  or  on  ne  perd 
pas  en  un  moment  ce  qu"on  n^avoit  acquis  qu'avec 
des  peines  et  des  travaux  infinis  :  c''est  un  ouvrage 
solide;  donc  ce  qui  s'écroule  en  un  instant  n'^ctoit 
bâti  que  sur  le  sable  mouvant  :  c''est  un  ouvrage 
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sérieux  sur  lequel    on  délibère  long-temps^  or 
une  entreprise  long-temps  méditée ,  on  ne  Ta- 
bandonne  pas  le  même  jour  presque  qu'ion  venoit 
de.  la  finir.  Aussi  les  saints  ont  tous  regardé  la 
pénitence  de  ces  âmes  inconstantes  et  légères^ 
comme  des  dérisions  publiques  des  sacremens  ^ 
et  des  outrages  faits  à  la  sainteté  de  nos  mystères^ 
et  ils. les  éloignoient  désormais  de  Fautel  sacré. 
Je  sais  qu^on  ne  doit  point  aggraver  le  joug  ^  et 
qu^un  excès  de  sévérité  ne  déshonore  pas  moins 
la  religion  qu^une  lâcheté  criminelle  :  mais  on. 
ne  doit  pas  non  plus  confier  à  Tinstant  le  sang  de 
Jésus-Christ  à  des  profanes  qui  {""ont  mille  fois 
souiUé  ^  on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à  des  promesses 
si  souvent  violées  ^  et  plût  à  Dieu ,  ame  infidde  ^ 
que  vous  eussiez  trouvé  tous  les  tribunaux  fermés 
à  vos  inconstances  honteuses  ^  on  ne  vous  verroit 
pas  encore  la  même  après  tant  de  sacremens  et 
de  démarches  inutiles  de  pénitence  :  que  dis-je  | 
la  même  ?  vous  êtes  pire^   puisque  vous  avez 
ajouté  à  des  désordres  qui  n'*ont  jamais  été  par- 
donnes ,  la  circonstance  affreuse  d''un  grand  nombre 
de  sacrilèges. 

Pavois  donc  raison  de  dire  que  de  tous  les  ca- 
ractères^ rinconstance  dans  les  voies  du   salut 
étoit  le  moins  propre  au  royaume  de  Dieu ,  par- 
!  ce  qu'ail  est  des  ressources  pour  les  autres  pécheurs  | 
1  mais  que  pour  celui-ci  ^  il  n'^en  est  plus  ^  ou  du 
tnoins  ^  il  n^en  parolt  plus^ 
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LE  LUIWI  DE  LA  IM*  SEMAIISE. 

SVK   LE    PETIT    NOMBRE    PES    ELUS. 

Proposition  et  division»  Quelles  sont  les  cames 
du  petit  nombre  des  élus  P  Iljr  en  a  trois  prirt- 
cipales  qui  vont  faire  tout  le  plan  de  ce  dis-* 
eoursm 

P*  Partie,  La  première  cause  du  petit  nombre 
des  élus ,  ^est  que  le  ciel  n'est  ouvert  qu'aux 
innocens  ^  ou  aux  pénitens.  Il  n^y  a  que  cef 
deux  voies  de  salut  :  or  de  quel  côté  êtes— voitf/ 

i^  Ete&-vous  innocent  P  Dans  ces  temps  heor- 
reux  où  TEglise  n'étoit  qu''une  assemblée  de  saints^ 
il  étpit  rare  de  trouver  des  fidèles  ^  qui  ^  après 
^voir  été  régénérés  dans  le  sacrement  de  Baptême^ 
retombassent  dans  le  dérèglement  de  leurs  pre- 
mières moeurs.  Mais  depuis  que  le  monde  devenu 
chrétien  a  porté  avec  lui  dans  TEglisesa  coFruptico 
et  ses  maximes  ^  nous  nous  égarons  presque  tous 
dès  le  sein  de  nos  mères  ^  la  terre  ^  cotnine  dit 
un  prophète  ^  est  infectée  par  *  la  corruption  de 
ceux  qui  Thabitent  ^  la  ville  est  une  Ninîve  pé- 
cheresse z^  la  cour  est  le  centre  de  toutes  les  pas- 
sions humaines  :j  le  sel  même  de  la  terre  s^est 
affadi.  Voilà  donc  déjà  une  voie  de  salut  fermée 
presque  à  tous  les  hommes  :;  tous  se  sont  égarés  : 
Tàge  a  peut*ètre  calmé  les  passions  dans  plusieurs; 
un  coup   de  la  grâce  a  peut-^tre  changé  leur 
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cœur  :  mais  quelle  a  été  leur  jeunesse  ?  il  ne 
Teste  donc  plus  qu'aune  ressource  ^  c^est  la  péiû- 
tence  ;  or , 

2°  Etesi-vous  pénitent  ?  Mais  oà  sont-ils  le« 
pénitens  ?  forment^ils  dans  TËglise  un  peuple 
nombreux  ?  la  parole  de  saint  Âmbrôise  ^  qu'il  y 
a  encore  plus  dlnnocens  que  de  pénitens  ^    est 
terrible.  Pour  comprendre  combien  les  vrais  pé- 
nitens sont  rares  ^  examinons  ce  que  c'^est  qu^ua 
pénitent  :  un  pénitent^  disoit autrefois  TertuUien^ 
c^est  un  fidèle  qui  sent  ^  tous  les  momens  de  la  vie^ 
le  malheur  qu'il   a  eu   de   perdre  et  d'oublier 
autrefois  son  Dieu  ^  qui  a  sans .  cesse  son  péché  ^ 
devant  les  yeux  ^  et  qui  cr<»t  ne   devoir  p]us 
vivi^e  que  pour  s^en  punir  ^  etc.  Voilà  en  abrégé 
ce  que  c'est  qu'un  pénitent  :  or  ^  encore  une  fds^ 
où  sont  parmi  nous  les  pénitens  de  ce  caractère? 
Xics  siècles  de  nos  pères  en  voyoient  encore  aux  ' 
portes  de  nos  temples  ^  qui  ^  quoique  moins  cou-* 
pables  que  nous  ^  passoîent  cependant  les  années 
entières  dans  l'exercÎGedesfeÛHes^  des  macérationsy  ^ 
des  pîiières  ^  et  dans  des  épreuves  si  laborieuses  ^ 
que  les  pécheurs  les  plus  scandaleux  ne  vou-* 
droient  pas  les  soutenir  aujourd'hui uu seul  jour: 
ainsi  â  l'on  voyoit  encore  des  pécheurs  dans  ces  ' 
temps  heureux  ^  le  speotade  de  leur  pénitence 
édifîoit  bien  plus  l'assemblée   des  fidèles  ^  que 
leurs  chutes  ue  l'avoient  scandalisée.  Mais  aujour- 
d'hui ^  regardez  autour  de  tous  :  je  ne  dis  pas 
que  voi^  jugiez  vos  frères  ^  mais  examinez  quelles' 
sojit  les  moeurs  de  tous  ceups:  qui  vous,  em  irozmentj  i 
Terne,  IlL  Carême»  u*  4I- 
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ils  sont  pécheurs  ^  ils  en  oon^iendroient  ^  et  von^ 
arêtes  pas  innocent  ^  et  vous  en  convenez  vous^ 
même  :  or  ^  sont-ils  pénitens  ^  et  Fètes-vous  ?  L^àge^ 
les  emplois^  etc.  ^  vous  ont  dégoûté  des  créatures^ 
mais  vous  n^en  êtes  pas  plus  vif  pour  votre  Dieu  : 
vous  êtes  devenu  plus  exact  à  remplir  vos  devoirs 
publics  et  particuliers^  mais  vous  n^êtes  pas  pé- 
uitent  :  vous  avez  cessé  vos  désordres  ^  mais  vous 
ne  les  avez  pas  expiés  :  car  montrez-^moi  seules 
ment  dans  vos  mœiurs  des  traces  légères  de  péni- 
tence ^  il  n'^y  en  a  point  :  cependant  cet  état  â 
dangereux  n**  a  rien  (jui  vous  alannç^  des  péchés 
qui  n^ont  jamais  été  purifiés  par  une  sincère  pé- 
nitence ^  ni  par  conséquent  remis  devant  Dieu  ^ 
sont  k  vos  yeux  comme  s'ils  n'*étoient  plus  ^  et 
vous  mourrez  tranquille  dans  votre  impénitence. 
Après  i;;ela  ^  vous  prétendez  au  salut  P  mais  sur 
quel  titre  ?  dirç  que  vous  êtes  innocent  devant 
Ôieu^  votre  oonscience  rendroit  témoignage  contre 
vpu5<^mème  ;  vouloir  nous  persuader  que  vous 
ê(e^  pénitent  ^  vous  n^oseriez  ^  et  vous  vous  con*» 
damneriez  par  votre  propre  houche^  vous  Qu'êtes 
donc  pas  du  petit  nombre  des  élus. 

U*  Partie.  La  seconde  cause  du  petit  nombre 
des  élus  )  c'est  que  les  lois  sur  lesquelles  les 
hQTnmes  se  gouvernent  ^  les  maximes  qui  sont 
de\fenues  les  règles  de  la  multitude  ^  sont  des 
maximes  incompatibles  avec  le  salut. 

Par  exemple  ,  en  matière  de  dépense  et  de 
profusion  ^  rien  n'*est  blâmable  et  excessif  selon 
le  moude  ^  qu^  ^  qui  peut  aboi^tir  k  déranger  la 
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fortune  et  altérer  les  affaires  ^  cependant  quoi 
de  plus  opposé  aux  règles  de  la  modération  chré« 
tienne  P  C^est  un  usage  reçu  ^  que  Tordre  de  ki 
naissance  ou  les  intérêts  de  la  fortune  ^  décident 
toujours  de  nos  destinées  ^  et  règlent  le  choix  du 
siècle  ou  de  TEglise  ^  Fusage  veut  que  les  jeunes 
personnes  du  sexe  soient  instruites  de  bonne  heure 
de  tous, les  arts  propres  à  réussir  et  à  plaire  ^  étes^ 
votLS  né  avec  un  nom  ?  il  faut  parvenir  à  force 
d''intrigues  ^  de  bassesses  et  de  dépenses  ^  et  faire 
votre  idole  de  la  fortune:;  êtes— vous  jeune?  c'^est 
la  saison  des  plaisirs  ^  etc.  Yoilà  la  doctrine  du 
monde.  Or  qui  vous  autorise  à  des  maximes  si 
peu  chrétiennes?  est-ce  TEvangile  de  Jésus*- 
Christ?  est-ce  la  doctrine  des  saints?  sont-ce  les 
lois  de  TËglise  ?  point  du  tout ,  c'^est  Fusage  : 
voila  tout  ce  que  vous"  avez  à  nous  opposer , 
comme  si  Tusage  pouvoit  prescrire  contre  les  règles 
que  Jésus-Christ  nous  a  laissées^  et  auxquelles 
oi  les  temps  ni  les  siècles  ne  sauroient  jamais  rien 
changer:  mais  vous  ne  pensez  pas  que  ce  que 
vous  appelez  aujourd'^hui  usage  ^  étoit  des  sin- 
gularités monstrueuses  ^  avant  que  les  mœurs  des 
«chrétiens  eussent  dégénéré;  que  nous  serons  jugés 
sur  FEvangile ,  et  non  sur  Fusage;  sur  les  exemples 
des  saints  ^  et  non  sur  les  opinions  des  hommes. 

Tous  répondez  à  cela  que  vous  ne  fiâtes  que 
ce  q[ue  font  tous  les  autres  :  et  moi  je  vous  réponds 
que  ^'est  justement  pour  cela  que  vous  vous 
damnez;  la  voie  qui  conduit  à  la  mort  ^  c''est  celle 
où  marche  le  grand  nombre.  "Hù  vou$  conformez 
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pas  à  -  ce'  siècle,  corrompu  ^  vous  dit  rEeritON  : 
or  le  siècle  corrompu  n'^est  pas  le  petit  nombre 
des  Justes  quevvoas  n^imitez  pas  ^  ^est  la  multitude 
que  TOUS  suivez.  Vous  ne^  faites  que^  ce  qae  firot 
les  autres^  vous  aurez  donc  le  même  sort  qa^eux; 
c^est  parce  que;  presque  tous  les  hommes  suivent 
les  usages  du  iuoude^  ^I^^il  7  ^^  ^  si  peu  qui  se 
sauvent.  Au  lieu  donc  de  se  rassurer  stir  ce  qu^ot 
ne  fait  que  ce  que  font  les  autres  ^  il  faudnÂan 
contraire  se  dire  à  soir-méme  :  il  y  a  dans  FEgliM 
deux  voies ,  Tune  lai^e ,  où  passe  presque  toutk 
monde,  et  qui  aboutit  à  la  mort^  Tautre  étroite^ 
où  très-peu  de  gens  entrent,  et  qui  conduit  à  li 
vie  :  de  quel  côté  suis-jeP  sui»-je  avec  le  ptd 
nombre?  je  ne  suis  donc  pas  dans  la  bonne  m. 
Voyez  si  Loth  se  eonformdit  aux  voies  de  SoA)iDe; 
si  Abraham  vivoit  coname  ceux  de-  son  siéde*^  i 
.fstker  dans  la  cour  d^Assuérus  se  conduisoit 
eomn^  les  autres  femmes  de  ce  prince^  eak 
voyez  si ,  dans  tous  les  siècles ,  les  saints  ont  res- 
semblé au  reste  des  hommes. 

Vous,  prétendez  que  ce  soat-là  des  singularité 
et  des  exceptions ,  plutèt  que  des  règles  que  ton! 
le  monde  soit  obligé  de  suivre  :  maà&  avons-ncAB 
donc  un  autre  Evangile  à  suivre ,  dWtresdevoin 
à  remplir,  et  d'autres  promesses  à  espérer  cpiete 
saints  ?  S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  une  voie  plus  otffl- 
ïpLode  pour  arriver  au  ciel  ^  que  celle  que  les  saints 
ont  prise ,  ils  n^e  nous  ont  doue  laissé  que  i& 
exemples  dangereux  et  inut&es  ^  mais  pouTOtf* 
joaias  le  penser^  i^onsiajbleiiieiijtp  Ke  nouanssa* 
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irons  donc  pas  sur  la  multitude  qtu  fait  ce  que 
nous  Élisons;  tout  ce  que  nous  en  devons  conclure, 
c^est  que  les  complices  de  nos  transgressions  , 
seront  les  compagnons  de  notre  infortune. 

III*  Partie.  La  troisième  cause  du  petit  nombre 
des  élusi  c'est  que  les  maximes  et  les  obligations 
les  plus  uniu^sellement  ignorées  ou  rejetées  ^ 
sont  les  plus  indùpensables  au  salut* 

I**  Vous  avez  renoncé  au  monde  dan*  votre 
baptême  ;  et  le  monde  auquel  vous  avez  renoncé, 
c'^est  une  société  de  pécheurs  dont  les  désirs ,  les 
€»^ûntes  ^  les  espérances ,  les  soins ,  les*  projets , 
les  joies  ,les  chagrins,  ne  roulent  plus  que  sur  les 
biens  et  sur  les  maux  de  cette  vie  :  voilà  le  monde 
que  vous  devez  éviter ,  haïr ,  combattre  par  vos 
exemples ,  être  ravi  qu^il  vous  haïsse  à  son  tour  ^ 
qu'ail  contredise  vos  moeurs  par  les  siennes  :  or , 
est-ce  là  votre  situation,  par  rapport  au  monde? 
où  sont  œux  qui  renoncent  de  bonne  foi  aux 
plaisirs  ^  aux  usages ,  aux  maximes ,  aux  espérances 
du  monde?  tous  Font  promis^  qui  le  tient? 

2**  Vous  avez  renoncé  à  la  chair  dans  votre 
baptême ,  c^est-à-dire ,  vous  vous  êtes  engagé  à 
la  châtier,  à  la  dompter,  à  la  crucifier;  ce  n'^est 
pas  ici  une  perfection ,  c'^est  un  vœu ,  c^est  le 
premier  de  tous  vos  devoirs  :  or  ,  où  sont  les 
chrétiens  qui  là -dessus  soient  plus  fidèles  que 
vous? 

3**  Vous  avez  dît  anathème  à  Satan  et  à  ses 
œuvres;  et  quelles  sont  ses-.œuvres ?  celles  qui 
cojEoposent  presque  le  fil  et  comme  toute  la  suite 

45* 
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que  la  vertu  seule  donne  ^  un  poids  et  une  forcA 
qui  ne  se  trouve  pas  danst  les  discours  des  hommes 
ordinaires  :  le  pécheur^  quelque  élevé  qu^i)  soit, 
perd  par  ses  égaremens  le  droit  de  reprendre  les 
autres^  et  ses  moeurs  ne  laissent  plus  de  crédit  el 
d^autorité  à  ses  paroles  :  mais  le  juste  peut  avec 
confiance  condamner  dans  les  autres  ce  qu^il  a 
commencé  à  s^interdire  à  lui-même.  A  la  vérité 
et  à  Ta^torité  ^  les  justes  ajoutent  dans  leurs  ins- 
tructions les  saints  artifices  et  les  sages  drconfr- 
pections  d^une  charité  tendre  et  prudente  ^  qui  loin 
de  condamner  sans  indulgeuce  ^  et  de  ccnmger 
sans  discernement  ^  sait  chdsir  ses  momens  ^  et 
ménager  ses  conseils  ^  se  rendre  utOe  sans  se  rendiv 
odieuse  ^  teUes  sont  les  instructions  des  justes. 

3*"  Us  servent  ^u  salut  des  méchans  eu  se  trou- 
vant mêlés  avec  eux^  par  leurs  exemples  ^  En 
efiet  si  les  pécheurs  ne  vivoient  qu^avec  des 
hommes  qui  leur  ressemblassent  ^  le  crime  sercMt 
toujours  tranquille  ^  parce  que  son  opposition  avec 
la  piété  n'^en  troubleroit  jamais  les  fausses  dou- 
ceurs  ^  et  ils  croiroient  la  vie  chrétienne  impos^ 
sible^  parce  qu'ails  la  verroieat  sans  exemple  : 
maïs  dans  quelque  situation  que  la  providence 
les  ait  fait  naitre  ^  ils  trouvent  des  justes  de  leur 
âge  et  de  leur  état  ^  qui  observent  la  loi  du  Sei- 
gneur ij  leur  exemple  seul  est  une  voi*  puissante 
qui  rappelle  le  pécheur  malgré  lui  à  la  vérité  et 
à  la  justice  ^  et  qui  lui  parle  sans  cesse  au  fond 
du  cœur  :  nous  lui  annonçons  la  piété  du  haut  de 
ces  chaires  chrétiennes  ^  mais  Fexemple  des  justes 
la  lui  persuade. 
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3*  Les  justes  mêlés  avec  les  pécheurs ,  servent 
encote  à  leui*  salut  par  leurs  prières.  En  effet  ^ 
-sS'Dîeu  jette  encore  des  regards  de  mîsé- 
rîeorde  sur  la  terre ,  ce  sont  les  prières  et  les  gé- 
znissemens  secrets  des  gens  de  bien  ^  qm  nous  léis 
attirent:;  C'est  par  eux  que  tontes  les  grâces  se 
répandent  dans  FEglise  ^  parce  qu^ils  sont  cette 
colombe  qui  gémit  sans  cesse  ^  et  qui  ne  gémit 
jamais  en  vain. 

Mais'^  en  second  lieu  ^  les  justes  servent  aussi  à 
la  condamnation  des  méchans.   On  a  beau  dire 
que  la  vertu  est.  rare  ^  il  est  encore  sur  la  terre 
des  âmes  pures   et  fidèles  :  vous  en  connoissez  ^ 
pécheurs  ^  dans  votre  rang  et  dans  votre  état  ^ 
auxquelles  vous  ne  pouvez  refuser  le  titre  res- 
pectable de  la  vertu.  Or,  des  âmes  ^e  ce  earac— 
:.téa:e  otent  à  Finiquité  toutes  les  excuses  :  car,  que 
pourre&>vous  répondre  devant  le  tribunal  de  Jésus* 
Christ ,  que  leur  exemple  ou  n^affoiblîsse ,  ou  ne 
confonde?  Placez*vous    en  telle  situation  qu^il 
\JOUS  plaira,  chaque  situation  a  ses  saints  «^  qui 
sont  autant  de  témoins  qui  déposent  contre  vous, 
II*  Partie.  Les  mécTians  sont  soufferts  pour 
Vinstruction  ou  pour  le  mérite  des  justes* 

l' Ils  servent  à  leur  instruction.  Car,  comme  bi 
négligence,  le  dégoût,  Poubii.des  grâces,  sont 
les  écueils  les  plus  ordinaires  de  la  vertu  des 
justes ,  rexèmplè  des  méohans  leur  fournit  d^ 
leçons  continuelles  :  Preniièrement,  de  vigilance*: 
aPils  sont  tentés  de  s'affoiblir ,  ijs  lisent  sé^ns  cesse 
.dans,  les  chutfs  de  leurs  frères  les  raisons  qu'île 
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-victoires.  Troisièmement^  les  scandales  et  Im. 
déréglemens  des  pécheurs,  affligent  les  justes  ^  et 
arrachent  à  leur  piété,  des-gémissemens  de  z^ 
et  de  compassion  quileur  font  un  nouveau  mérite 
devant  le  Seigneur.  En  efiet  ^  quand  on  a  de  la. 
foi^  et  qu'ion  est  touché  de  la  gloire  du  Dieu 
qa^on  sert  et  quVn  aime^  peut-^a  voir  ce  qui 
se  passe  dans  le  monde  ^  d''un  oeil  sec  ^  tranquille  ^ 
indifférent?  les  maximes  de  Jésus->Christ  anéauh 
ties  ^  ses  mystères  déshonorés  ^  jses  serviteun 
méprisés^  ses  promesses  oubliées  ? 


L£  MERCREDI  DE  LA  Iil«  SEMAINE. 

VV   V;iRITA3L£    CULTE* 

Division,  L  Ne  rejetez  pas  les  pmtiqzies  €Xti^ 
rieures  du  culte  et  de  la  piété.  IL  Mais  n'e^ 
lAusez  pas. 

r*  Partie.  JVe  méprisez  pas  Fejctéri&tr  du 
cuke  et  de  la  piété.  Le  véritable  culte  ^  si  nous 
le  considérons  en  lui— muâme-^et  sanç  aucun  xap- 
port  à  rétat  présent  -de  Thomme  ^  est  purement 
intérieur^  et  se  consomme  tout  entier  dans  lei 
cœur^  telle*  eût  été  la  religion  de  rhomxne  inno* 
cent  :  mais  depuis  notre  chute  ^  notre  ame  ^nv< 
loppée  dans  les  sens  ^  ne  peut  presque  plus 
passer  de  leur  ministère.  De— là  les  pratiques 
ïa  loi  multipliées  à  Tinfini^  FEglise  plus  spii 
laiélle  en  eut  moins  ^  mais  elle  en  eut^  un  Di( 
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même  manifesté  en  chair  y  devint  yisiblè  ^  pour 
s'^insinuear  à  la  faveur  de  no&  sens  jusque  dans  noàl- 
chœurs.  Cependant^  parce  que  nousavouoiis  que 
ïsk  véritaMe  piété  est  dans  le  cœur  ^  la  sagesse  du 
monde  allègue  trois  prétextes  ^  pour  autoriser  le 
maépris  qu^eUe.  fait  des  pratiques  extérieur^  de 
la.  religion. 

1°  L'inutilité  de  Pextérieur.  On  pourroit  d'a- 
bord demander  à  ces  sages  du  monde  ^  si   en 
bannissant  cet  extérieur  qu'ils  soient  inutile  ^  Os 
sont  du  moins  fidèles  à  cet  essentiel  auquel  ils  se 
retranchent  ^  et  s'ils  donnent  du  moins  leur  cœur 
à .  Dieu  ^  tandis  que  tous  les  dehors  sont  encore 
au   monde  :   en  ce  cas-*là  ^  ils  ne  s'aviseroient 
guère  de  disputer  à  Dieu  les  dehors  :  c'est  le  sa-« 
crifice  dn  cœur  et  des  passions  qui  coûte  ^  ainsi 
quand  une  fois  on  en  est  venu  là  ^  tout  le  reste 
ne  coûte  jJus  rien.  Aussi  on  voit  bien  tous  les 
jours  <]es  personnes  qui^  avec  un  cœur  mondain  . 
font*  des  œuvres  extérieures  de  piété  ^  mais  l'on 
vuNL  voit  point  qui  ^  après  avoir  donné  sincère^ 
ment  leur  cœur  ji  Dieu  ^  persévèrent  dans  le  même 
éloignement  des  devoirs  extériem^  de  la  piété. 
Mais  outre  cela  la  mèine  loi  qui  nous  oblige 
de  croire  de  cœur^  nous  ordonne  de  confesser  de 
bouche^  et  de  donner  des  marques  publiques  de 
notre  foi ,  pom*  rendre  glcnre  au  Seigneur  5  pour 
faire  oonnoitre  les  faveurs  secrètes  dont  il  nous  a 
comblés^  pour  édifier  nos  frères ,  pour  encourager 
les  fpibles  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  pour  ré- 
parer nos  scandales ,  pour  consoler  les  justes  par 

Totne  m,  Cabéum  il.  ^^ 
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le  spectade  de  notre  changemeiiti)  pour  confondre 
les  impies  ^  et  les  forcer  de  couYenir  en  secret 
qu'ail  y  a  encore  de  la  vertu  sur  la  terre. 'V(»là  à 
quoi  sert  cet  extérieur  que  vous  croyez  inutile  à 
la  piété  :  comment  pouvez-vous  le  croire  ioutik^ 
puisque  vous  Yeydgez  des  ^rviteiurs  de  Dieu  ^  et 
que  dès  qu^'ils  imitent  les  manières  du  monde  ^ 
vous  devenez  les  prcuniers  censeurs  de  leur  piété? 

a"*  La  fausse  sagesse  du  monde  oppose  à  Fei- 
térieur   du  culte  sa  simplicité  et  sa  foiblesse. 
Toutes  les  pratiques  extérieures  de  la  reli^) 
c^est  là  ^  dit-on  ^  la  religion  du  peuple^  on  vlJ 
trouve  pas  assez   d^élévation  et  de  force.  Mais 
d^abord  les  personnes  qui  font  ce  reproche  as 
culte  extérieur  ^  ont  d'*ordinaire  tous  les  dé&nis 
des  âmes  les  plus  basses  et  les  -plus  viles  :  itA 
pourtant  dans    le  règlement  des   mœurs  cpil 
fs^udroit  se  piquer  de  force  et  d'éiévatiwi;  car 
c^est  en  cela  que  consiste  la  véritable  force  et  la 
seule  élévation  de  Fesprit  et  du  cœur  ^  à  maitnser 
ses  passions  ^  voilà  ce  qui  fait  ks  grandes  âmes  ^ 
et  voilà  où  en  sont  les  justes  que  le  inonde  mé- 
prise tant  ^  et  qu'il  regarde  comme  des  esprits 
foibles  et  vulgaires. 

D'ailleurs  ^  vous  regardez  les  saints  usages  de 
la  religion  autorisés  par  la  foi  et  la  piété  de  tous 
les  siècles  et  de  tous  les  justes  ^  comme  des  pra- 
tiques populaires  et  trop  peu  sérieuses  pour  des 
hommes  d''un  certain  caractère  ^  mais  vos  occo- 
nationsles  plus  sérieuses,  et  les  plus  édataptes 
dème   selon  le  monde  ,  sont-elles  donc  pliV 


DES    SERMONS.  543 

dignes  àe  Thomine  et  du  chrétîea  ^  que  les  pra- 
tiques les  plus  populaires  de  la  piété  accomplies 
avec  un  esprit  de  foi  et  de  religion  ?.  Ce  qui  vous 
abuse  ^  c'*est  que  vous  avez  une  grande  idée  du 
monde  et  de  ses  vanités  ^  et  que  vous  ne  voyez 
pas  des  mêmes  yeux  les  devoirs  de  la  religion  : 
ainsi  les  justes  trouvent  vain  et  puéril  ce  qui  vous 
parbit  grand  et  merveilleux  ^  comme  vous  traitez 
de  médiocrité  et  de  petitesse  ce  qui  leur  paroit 
uniquement  digne  de  la  grandeur  et  de  Fexcel— 
lence  de  Thomme. 

3^  Le  monde  oppose  aux  pratiques  extérieures 
de  la  religion  Tabus  qu^on  en  fait.  A  cela  je  vous 
réponds  en  un  mot  ^  que  c^est  ce  qu''il  faut  éviter^ 
mais  que  les  abus  de  la  piété  ne  doivent  jamais 
tomber  sur  Ift.  pàété  même.  Cependant  ^  comme 
il  y  a  certaioement  des  abus  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion^  il  est  à  propos  de  les 
combattre  ^  et  c^est  ce  que  nous  allons  faire. 

II*  Partie.  N^ abusez  point  des  pratiques  ex^ 
'  térieures  de  piété. 

I  "*  Ces  pratiques  sont  utiles  ^  mais  c^est  lorsqu'^on 
les  accompagne  de  cet  esprit  de  foi  et  d''amour  ^ 
sans  lequel  la  chair  ne  sert  de  rien.  Comme  tout 
le  culte  extérieur  se  rapporte  au  renouvellement 
du  cœur  comme  à  la  fin  principale  ^  toute  pratique 
qui  ne  tend  pas  à  établir  le  règne  de  Dieu  au 
dedans  de  nous ,  est  vaine  ^  toute  religion  qui  se 
bomeroit  à  de  purs  dehors  ^  seroit  indigne  de 
TEtre  suprême  :  cependant  c^est  ici  Tabus  le  plus 
yniversel  ^  et  la  plaie  la  plus  déplorable  dé  TEgUse  j 
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janudâtant  d^extârieor  de  dévotiod-^  et  jamiis 

.peut-être  moins  dé  piété  réelle  et  intéri^ire. 

•  Ce.  D^«st  pas  que  je .  prétende  ^  comiiie  lUmpie ^ 

.'^e  tous. les  dehors  de  la  piété  ne  seieut  «joe 

feinte   et    hypocrisie  :  non  ^   c^est  au  <  coutnise 

Ferreur  de  la  bonne  foi  ^  et  Texcès  xle  la  ocmfianoe 

que  la  plupart  des  âmes  mondaines  .mettent  en 

ces  devoirs  extérieurs  ,  qui  leur  fait  iUusion.^ 

elles  croient  que  tout  est  fait  ^  lorsqu'elles  ont 

-rempli  ces  devoirs^  quoiqu^-^les  viveût  toujocfs 

dans  les  mêmes  désordres  :  mais  si  nous-^mêmis 

n^e^Umons  dans  les  honmies  que  les  seotimeoi 

•intîmes  et  réels  qu^ils  ont  pour  nous  ^  ®t  si  noai 

ne  comptons  pour  rien  Içs  idekcnrs  ^  ^c&tammt 

^|)ouvons-4ious  croke  que  ^  Dieu  ^qui  s^appeHe  k 

^Dieu  du  cœur  ^  se  pdiet»'  d^uu'  vaini  extérieur  y «t 

de  simples  bienséances  ?  ce^eiulant  ou  y  metn 

•confiance  sous  prétexte  que  : 

l^**  Ces  pratiques  extérieures  sont  saintes  :  ra^ 
elles  deviennent  des  obstacles  de  salut  à>  cause  de 
cette  fausse  confiance  qu^elles  nous  inspirent^  et 
-c^est  ici  le  second  id)usde^  pratiques  extérieures  : 
«elles  rassurent  la  conscience  ^  le  pécheur  s'^kns- 
gine  y  trouver  une  ressource  à  ses  désordres^  il 
se  pardonne  plus  facilement  des  fragilités- et  dss 
chutes  qui  paroissent  compensées  par  des  œuvies 
saintes  ^  il  ne  craint  plus  de  toniber  dans  l^endnr- 
cissement  ^  piorce  qu^îl  se  trouve  encore  sensibk 
à  certains  devoirs  extérieurs  de  la  religion  ^  il  est 
Semblable  au  peuple  juif,  qui,  fidèle  obserAatem 
:des  pratiques    extérieures  ,  persévéra   pouxtaat 
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jusc^^à  la  fia  dans  son  aveuglement  ^  partie  que 
ces  dehors  extérieurs  nourrissoient  toujours  son 
injuste  confiance*  Aussi  Toyons-nous  dans  FEvan^ 
gile^  que  les  grands  pécheurs^  les  impies^  les 
publicains  ^  se  convertissent  ^  mais  les  pharisiens  ^ 
les  demi-chrétiens  ^  les  âmes  en  même  temps  re- 
ligieuses et  mondaines^  qui  allient  les  devoirs 
.extérieurs  de  la  piété  avec  les  plaisirs  et  les  maxi*< 
mes  du  monde  ^  ne  se  convertissent  jamais. 

3"*  Dernier  abus  des  pratiques  extérieures  : 
elles  sont  justes  ^  mais  on  en  abuse  ^  et  on  blesse 
la  justice  en  leur  donnant  la  préférence  sur  les 
obligations  les  plus  indispensables  :  ainsi  souvent 
on  est  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  ^  et  Ton  manque 
à  celles  ^e  Dieu  demande  de  nous.  Or  voici  la, 
règle  là<-dessus  :  tout  ce  qui  combat  une  obligation 
essentielle  ^  ne  peut  être  une  oeuvre  de  la  foi  et 
de  la  piété.  La  charité  ne  détruit  pas  ce  que  la 
justice  édifie.  Commencez  par  le  devoir  ;  tout  ce 
que  vous  ne  bâtirez  pas  sur  ce  fondement  ne  sera 
qu'Hun  amas  de  ruines  ^  Dieu  ne  compte  point  des 
œuvres  qu^il  ne  nous  demande  point  ^  la  piété 
sincère  et  véritable  n^est  que  la  fidélité  aux 
obligations  de  son  état,     s 
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hE  JEUDI   DE   LA  IIP  SEMAINE. 

PREMIER   SERMON  —«SUR    LA   TIEDEUR. 

Xj  *^  tiédeur  rend  notre  justice  incertame, 
/.  Parce  qu^ elle  éteint  en  nous  le  désir  de  laper" 
fection.  Il.^Parcequ* elle  nous  met  hors  ^ètA 
de  discerner  les  crimes  d*af^&  les  simples  of- 
fenses.  III.  Parce  qu^elle  ne  laisse  plus  dm 
Pâme  aucun  caractère  de  la  charité  hahilueJk, 
P*  Vérité.  Tout  chrétien  est  obligé  de  tendre 
à  la  perfection  de  son  état.  Jésus-Christ  rQtdonnf' 
Soyez  parfaits ,  nous  dit-il ,  parce  que  le  Pèrecé- 
leste  que  vous  servez,  est  parfait.  Saint  Paul  re- 
garde ce  point  comme  le  seul  essentiel  :  oubliant 
tout  ce  qùî  €st  derrière  lui ,  sans  cesse  il  avance 
Vers  ce  qui  lui  reste  de  chemin  à  faire;;  c'est  en 
cela  que  consiste  la  vie  de  la  foi  5  elle  n'est  quSm 
désir  non  interrompu  que  le  règne  de  Dieu  s'ac- 
complisse dans  notre  cœur ,  qu'Hun  saint  empre** 
"sement  de  former  en  nous  la  ressemblance  parfeitc 
de  Jésus-Christ,  qu'un  gémissement  excité  par  le 
sentiment  de  nos  misères  et  de  notre  corruption, 
qu'un  combat  journalier  de  Tesprit  contre  la  chair. 
Or  ce  désir  de  la  perfection  ne  subsiste  plus  dans 
une  ame  qui  se  borne  à  l'essentiel  de  la  loi ,  qui 
so  fait  un  plan  de  sa  négligence  ,  qui  regarde 
comme  des  oeuvres  de  surcroît  celles  qu'elle  pour- 
roît  fsm  de  plus. 


En  vaîn  regardez-vous  la  perfection  chrétienne 
eonune  le  partage  des  cloîtres  el  des  solitudes. 
l<es   moyens  qu'emploient  les  âmes  retirées  d^ 
inonde  pour  y  parvenir^  ne  sont  que  de  consefl^ 
je  Tavoue^  mais  la  fin  à  laquelle  eHes  tendent  est 
de  précepte ,  c'*est  la  fin  générale  de  tous  les  étatà* 
'  IP  VÉaiTÉ.  Tous  les  péchés  ne  sont-  pas  mor- 
tels ^  mais  il  y  a  mille  transgressions  douteuses 
par  rapport  aux  circonstances  ^  et  sur  lesquelles  il 
est  difficile  de  faire  l'application  des  règles  éta- 
blies^ pour  discerner  le  crime  d'avec  la  simple  ot 
fense.  C'est  par  la  disposition  du  cœur  toute  seulé^ 
qu'on  peut  décider  de  la  malice  de  ces  sortes  de 
Xàutés.  Saiil  épargne  le  roi  des  Amalécîtes ,  et  il 
test  réprouvé  de  Dieu:;  Josué  épargne  les  Gabao^ 
nites-^et  Dieu  lui  pardonne  :  c'est  que  l'infidélité 
de  Tun 'vient  d'un  fonds  d'orgueil  ^  d'un  cœur  re- 
lâché dans  les  voies  de  Dieu  ^  et  que  celle  de 
l^'autre  est  une  précipitation ,  une  surprise  ,  et 
part  d'un  cœur  encore  soumis  et  religieux.  Or 
connoissez-vGUs  toute  la  corruption  du   vôtre"? 
•Paul  ne  se  flatte  pas  de  connoître  le  sienij  îl  nré 
«ait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine  :  David  est 
dans  la  même  incertitude^  îl  prie  Dieu  de  le  pu- 
rifier de  ses  infidélités  xachées  :  et  vous  croyez 
connoître  l'état  de  votre  conscience  ^  vous  dont 
presque  toutes  les  actions  sont  douteuses^  vous 
.qui  êtes  toujours  à  vous  demander  à  vous-mêm« 
si  vous  n'avez  pas  été  trop  loin  ?  et  vous  vous 
calmez  sur  des  infidélités  visibles  et  habituelles 
peu:  uae  prétendue  habitude  invisiMe  de- justice ^ 
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dont  VOUS  ne  voyez  aucune  marque  au  dehors 
.  Âh  !  vous  ne  savez  pas  que  vous  êtes  pauvre  ^ 
misérable^  aveugle  :  Nèscis  quia  tu  es  miser ^ 
etc. 

Une  ame  tiède  est  moins  capable  que  toute 

autre  de  juger  de  son  état  ^  la  tiédeur  épaissit  ses 

. ténèbres  ^  elle  cabne  ses  remords^  les  gmdes  les 

plus  expérimentés  sont  dans  1  embarras ,  elle  y 

est  toujours  elle— même  ^  et  sent  en  soi  quelque 

.  chose  de  plus  coupable  que  les  infidélités  d<mt 

.elle  s^accuse.  Il  suffît  d''en  faire  le  détail  pour 

montrer  combien  il  est  en  effet  difficile  de  décider 

si  elles  ne  sont  pas  de  vrais  crimes. 

Iir  Vérité.  La  charité  habituelle  a  trois  gh 
ractères  incompatibles  avec  Fétat   de    tiédeur, 
i"  La  charité  nous  fait  aimer  Dieu  et  sa  loi  par- 
dessus  toutes  choses.  Ce  caractère  peut-il  sub^ec 
avec  Tattention  à  étudier  ses  droits  contre  Diea 
méme^  à  ne  faire  que  ce  à  quoi  on  se  croit  étroi* 
tement  obligé  ^  à  n^éviter  que  ce  qui  est  visible- 
ment digne  des  peines  étemelles  ?  Agir  *  ainsi , 
c^est  se  conduire  en  enfant  prodigue  ;  .c'^est  se 
comporter  en  esclave  ^  c^est  n^aimer  véritablement 
que  sa  propre  satisfaction  ^  que  ses  intérêts .  que 
soi-même. 

2*^  Un  autre  caractère  de  la  charité  est  d'hêtre 
timorée  :  elle  rend  Famé  plus  clairvoyante  ^  elle 
Fentretient  dans  un  saint  tremblement ,  dans  de 
pieuses  perplexités^  dans  une  défiance  continuelle^ 
au  contraire^  la  prétendue  charité  des  ,ames  tièdes 
est  ce  qui  les  rassure  ^  peut-«Ue  être  si  opposée 
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à  ette-méme^  et  produire  des  effets  si  dîfférens  ? 
3**  Enfin  la  charité  eif^ve  etagissante*  C^est 

•  lin  feu  qui  peut  quelquefois  être  couvert  ^  mais 
H  en  sort  toujours  des  étincelles^  et  enfin  il  se 

rallume*  Rien  ne  ranimant  celle  des  âmes  tièdesi  ^ 

•  qu^il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  réellement 
éteinte  !  Cependant  elles  demeurent  tranquilles 

-  dans  cet  état  ^  elles  s''y  fixent  sans  scrupule  ^  elles 

'  se  croient  tout  au  plus  endormies  :  peut-être^  par 

tin  jugement  terrible  de  Dieu^  leur  guide  pense-t«*îl 

'  de  même ,  tandis  que  Jésus-Christ  les  déclare 

'  mortes  ^  comme  autrefois  Lazare.  Ah  !  c^est  la 

'  tranquillité  même  de  cet  état  qui  en  fait  tout  le 

danger ,  et  peut-être  ausd  tout  le  crime.  Com- 

•prenez  qu^'une  vie  toute  naturelle  n'est  point  la 

•vie  de  la  grâce  ,  et  qu^nae  vie  de  paresse  est  un 

état  de  mort.  Au  commencement  de  votre  con-^ 

version  vous  avez  fait  les  plus   grands    efforts^ 

les  plus  pénibles  sacrifices  5  pourquoi  les  rendriez- 

-vous  inutiles ,  en  refusant  d^en  faire  de   moitis 

considérables  ?  Si  rem  grandem  dixisset  tihi 

propheta ,  certèjhcere  débiteras  -^  quanto  magis 

'quia  nunc  dixit  tibi  :  Lavqre^  et  murtdaheris^ 


LE  JEUDI  DE  LA  IIP  SEMAINE. 

SECOND    SERMON^ — SUR   LA    TIÉDEUR. 

XiA  tiédeur   annonce  une  chute  certaine  :  /. 
■Parce  que  les- grâces  spéciales^  nécessaires  pour 
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donnant  à  Dieu  sans  réserve  ;  que  les  âmes  qpi 
Teulent  acoomoioder  la-  piété  avec  les  maximes  du 
mande  ^  qui  se  relâchent  deléur;  première  ferveur, 
soat  sur  lé  point  de  retomber  dans,  le  crime  \  et 
que  c''est  ènr  ces  indices  que  les  cens  mièmè  du 
monde  ^  prophétisent  la  rechute  des  personnes 
qui  s'^étoient  converties, 

11^  Partie.  Nouspowons  affaiblir  nos ptissions^ 
mctts  elles  ne  meurent  qm^a\fec  nous':  c^est  en  les 
combattant qu^ànles  apaise ^  en  les  ménageant ^ 
on  les  rend  indomf^ablés,  La. tiédeur  n^ étant 
rien  autre  chose  qu'une  indulgenca  habituelle 
envers  les  passi&ns^  les  fortifie  donc  continuelle' 
ment*  De  cette  nouvelle  force  qu'acnés  acquièrent , 
s'^ensuivent  trois  effets  également  funestes.  Vie- 
Diièrement  ^   dans  les  occasions  essentielles  ^\« 
devoir  trouve  en  nous  des  difficultés  insiirmonr 
tables  :  il  en  trouve  Hen  quelquefois  dans  les 
âmes  les  plus  fenentes  i,  et  qtd  mortifient  le  plus 
leurs  penchans  :j  comment  des  cœurs  à  demi  sé- 
duits seroient--ils  à  Tépreuve  de  ces  difficultés  ? 
Secondement  ^  le  crime  s'*aplanit  ^  et  n^excite  pafi 
en  nous  plus  de  répugnance  qu^'une  simple  faute* 
nous  nous  sommes  si  fort  approchés  du  crime 
que  nous  franchissons  le  dernier  pas  sans  le  sav<Mr: 
une  apparence  de  vie  nous  rassure  ^  et  nous  nous 
endormons  tranquiUemeut  dans  la  mort.   Troi- 
sièmement^ notre  cœur  demeurant  «toujouFs  au- 
dessous  de  ce  qu''il  se  propose  ^  nous  tomiKHis 
dans  le  crime,  parce  que  nous  n'^avoits    résolu 
précisément  que  de  Tévitcy  ^  les  justes  mêmes 

Àoivent 
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doivent  beaucoup  entreprendre  pour  exécuter 
peu  :  à  combien  plus  forte  raison  y  sont  obligées 
les  âmes  ttèdes  ^  que  le  poids  de  leurs  infidélités 
fait  tomber  toujours  fort  loin  du  lieu  où  elles 
avoient  cru  arriver  ?  En  vàîn  voudrions-nous  nous 
excuser,  en  disant  que  nous  sommes  foibles  j 
c^est  précisément  parce  que  nous  le  sommes ,  que 
nous  devons  être  plus  circonspects  et  plus  fer- 
vens, 

IIP  Partie.  Les  secours  extérieurs  de  la  re^ 
Tiglon  sont  inutiles  aux  âmes  tièdes.  Première- 
ment ,  les  sacremens  sont  pour  elles  des  remèdes 
usés  j  dangereux  par  la  tiédeur  aveclaquelle  elles 
!    en  approchent  ,  et  par  la  confiance  qu^ils  leur 
s    inspirent  :  n^opérant  plus  en  elles  un  accroissement 
I    de  vie,  ils  y  opèrent  la  mort.  Secondement,  la 
prière  n'^est  plus  pour  elles  qu^une  occupation  oi^ 
seuse,où  elles  ne  trouvent  aucun  goût ,  d'où  elles 
ne  tirent  aucun  fruit:  rien  ne  les  soutient,  ni  ne 
les  défend,  ni  les  ranime^  tout  les  dégoûte,  tout 
les  fatigue ,  tout  les  accable  ^  dans  cet  état  un 
soufile  les  renverse ,  et  pour  les  voir  tomber ,  il 
nVst  pas  même  nécessaire  de  les  voir  attaquées. 
Au  reste ,  où  Texpérience  parle  ,  les  raisonne^ 
mens  sont  inutiles.  Souvenez-vous  d'où  vous  êtes 
tombés ,  pécheurs  ^  remontez  à  la  source  de  vos 
désordres  :  cette  source  étoit  imperceptible  :  il 
en  est  sorti  im  torrent  qui  vous  inonde  :  la  tié- 
deur vous  a  conduits  insensiblement  dans  Tabime 
où  vous  êtes.  Le  démon  ne  propose  pas  le  crime 
du  premier  coup  ^  il  attaque  en  serpent  avant 
Tome  I£L  Carémb%  i/i  47 
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que  d^attaquer  en  lion.  Les  crimes  ne  sont  pas  le 
coup  dressai  du  cœur  i^  la  chute  de  David  fut 
préparée  par  Foisiveté  et  par  Findiscrétion  ^  celle 
de  Salomon  ^  par  une  vie  molle  ^  celle  de  Judas  ^ 
par  Famour  de  Fargent  ^  celle  de  Pierre  ,  par  k 
présomption.  Levez-vous  donc  ^  âmes  lâches  :  le 
Seigneur  est  le  Dieu  des  forts  ^  il  ne  récompense 
que  le  courage  et  le  travail  ;;  son  royaume  n^est 
pas  la  chair  et  le  sang  ^  mais  la  force  çt  la  vertu 
de  Dieu. 


LE  VENDREDI  DE  LÀ  IIP  SEMAINE. 

LA    SAMARITAINE. 

Oemblables  à  la  femme  de  Saniarie  ^  nous  ofh 
posons  à  la  grâce  de  Jésus-Christ  trois  excuses, 
/.  Celle  de  Vétat.  II.  Celle  de  la  difficulté.  IIL 
Celle  de  la  variété  des  opinions  et  des  doctrines 
sur  la  règle  des  mœurs. 

r*  Partie.  Lorsqu'on  nous  propose  le  modèle 
d'aune  vie  chrétienne  ^  nous  répondons  qu'aune  vie 
si  réglée  est  inalliable  avec  notre  état ,  et  que 
le  monde  a  ses  usages  comme  le  cloître.  Mais ,  i* 
La  religion  ne  distingue  que  deux  sortes  de  de- 
voirs^ dont  les  uns  sont  particuliers  à  chaque  état; 
les  autres^  sans  distinction  d'état  sont  communs  A 
tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  :  êtes— vous  moins 
chrétiens  que  le>  .'olilai  es?  a^ez-vous  une  atitre 
espérance  ^  un  autre  Evangile  ^  un  autre  dief , 
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<ine  autre  patrie  ^  d'*autres  obligations  essentielles, 
ou  au  moins  des  exceptions  et  des  dispenses  ac- 
cordées par  Jésus^Christ  ?  ses  maximes  sont  les 
devoirs  du  monde ,  puisque  c^est  par  elles  que  le 
monde  sera  jugé. 

2"*  Cette  distinction  de  ceux  qui  .sont  du 
monde  ^  d^avec  ceux  qui  n^en  sont  pas ,  ne  pro- 
vient que  de  la  corruption  des  mœurs.  Elle  étoit 
inconnue  aux  premiers  fidèles^  ils  ^voient  tous 
renonce  au  monde  :  être  chrétien  et  n'^étre  plus 
du  monde ,  c'^étoit  pour  eux  la  même  chose  :  vous 
êtes  du  monde ,  dites^vous?  c''est  votre  crime ,  et 
vous  en  faites  votre  excuse  ? 

3**  De  quoi  prétendez-vôus  être  dispensés  en 
disant  que  vous  Mes  du  monde?  De  la  pénitence? 
oui  ^  si  vous  y  vivez  plus  saintement  :  de  la  prière? 
oui ,  si  vous  y  iivez  moins  besoin  du  secours  de  la 
grâce  :  de  la  retraite  ?  oui ,  ^  le  commerce  du 
monde  vous  porte  à  Dieu  :  de  la  vigilance  ,  des 
efforts?  ou^ ,  si  les  passions  sont  moins  vives  dans 
le  monde,  les  obstacles  plus  rares,  les  devoirs 
plus  faciles  à  remplir. 

6^  La  foi  doit  être  plus  ferme  dans  le  monde 
que  dans  le  cloître ,  la  charité  plus  enracinée ,  la 
vigilance  plus  soutenue,  la  prière  plus  fervente  , 
la  résistance  plus  fidèle  ;j  les  pratiques  du  cloître 
ae  sont  que  des  moyens  particuliers  prescrits  pour 
faire  observer  plus  sûrement  des  devoirs  communs 
à  tous  les  états  :  avec  moins  de  secours  et  plus 
d''obstacles ,  vous  avez  les  mêmes  obligations  à 
remplir^  des  vertus  sans    la  pratique  desquelles 
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\oiis  êtes  perdus  ^  sont  pitis  difficâes  à  pratiquer 
dans  le  monde  qrue  dans  le  cloître.  Les  austérilés 
que  vous  reléguez  dans  le  cloître^  y  sont  donc 
moins  nécessaires  que  dans  le  inonde  :  cependant 
les  solitaires  trouvent  encore  dans  leurs  asiles  des 
sujets  de  crainte^  des  combats^  des  agitations'^  et 
vous  ^  au  milieu  des  périls  y  vous  seriez  dispoisé 
<[e  veiller? 

S"*  Enfin  ^  comparez  votre  vie  passée  avec  ceBc 
des  solitaires  ^  les  satisfactions  que  vous  devez  à 
Dieu  avec  celles  quils  lui  doivent^  et  vous  ^errei 
si  les  gémissemens  ^  les  privations  ^  les  austérités^ 
sont  leur  partage  plutôt  que  le  vôtre.  Si  lafeminf 
de  notre  Evangile  fut  née  à  Jérusalem  ^  cet  avan- 
tage auroit  pu  lui  faire  un  motif  de  sécurité' 
vous  pourriez  en  avoir  un,  si  vous  viviez  daûs\» 
solitude  :  vous  êtes  du  monde ,  comme  elle  étoit 
de  Samarie  ;j  comme  elle ,  vous  nous  opposez  ita 
état  qui  vous  éloigne*  du  salut. 

Il*  Partie.  On  diffère  sa  conversion,  parce 
qu^on  se  flatte  que  c'^est  une  démarche  facile; 
lorsqu'^il  s'agit  enfin  de  se  convertir ,.  on  se  rebute 
par  la  difficulté  deFentreprise.  Lemoy^i ,  dit-on  ^ 
de  sonder  les  abimes  d^tme  conscience  si  long- 
temps souiUée ,  de  refondre  un  caractère  fragile 
et  opposé  à  la  piété ,  de  mener  une  vie  chrér' 
tienne ,  dont  le  détail  est  effrayant. 

Mais  ,  i*"  Tétat  déplorable  de  votre  conscieiice 
devroit  lui-même  vous  porter,  à  Pentreprise  q© 
vous  fait  peur«  Est-ce  donc  la  connoissance  de 
vos  maux  qui  vous  éloigne  du  remède?  est-ce k 
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sentiment  de  votre  esclavage  qui  vous  fait  refuser 
votre  liberté?  souiTrez-^vous  moins  en  cachant 
vos  plaies  ?  C^est  votre  soulagement  quVn  vous 
propose  ^  en  vous  invitant  à  les  découvrir  au 
ministre  de  Jésus->Christ  ^  vous  avez  tout  ^  atten- 
dre de  sa  charité  :  dès  que  vous  aurez  ouvert 
votre  cœur  ^  la  paix  y  renaîtra  ^  toute  la  difficulté 
que  je  trouve  ici  ^  est  de  vivre  dans  la  situation 
où  vous  êtes. 

a"  Vous  désespérez  de  pouvoir  réformer  votre 

vcaractère.  Mais  quand  cette  réforme  vous  cou-* 

teroit  plus  qu''à  un  autre ,  n''avez-vous  point  plus 

de  crimes  à  expier  ?  d'^aiUeurs  Téternité  ne  mérite* 

t>elle  pas  que  vous  vous  fassiez  les  violences  que 

vous  vous  faites  tous  les  jours  pour  le  monde  P 

IN^étes— vous  pas  obligé  sans  cesse  de  surmonter 

vos  penchans  ^  de  gêner  votre  tempérament  ^  de 

sacrifier  vos  inclinations  ^  de  vaincre  vos  passions  ^ 

ou  de  les  contrefaire?  Ces  contraintes  vous  ont 

disposé  plus   que  vous  ne  croyez  à  celles   de 

PËvangile.  De  plus ,  cette  réforme  est  peut-être 

moins  difficile  maintenant:;  Texpérience  vous  a 

désabusé  ^  la  bienséance  exige  de  vous  des  mœurs 

plus  sérieuses;;  mille  contre-temps  vous  ont  dégoûté 

du  monde  ^  et  vous  ont  appris  qu''il  vous  goûtoit 

moins;  Au  milieu  de  ses  amusemens  vous    ne 

trouvez    plus  qu'*inquiétude  et  quVnnui^  tout 

cela  vous  prépare  à   Foublier^  à  le   mépriser. 

Elnfin  la  conversion  est— elle  Fouvrage  de  Thomme  ? 

ce  qu'ail  ne  peut  seul  ^  ne  le  peut-il  pas  aidé  de 

Dieu?  Les  cœurs  les  plus  corrompus  sont  quel-^ 

47* 
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quefois  Ceux  où  la  grâce  opère  de  plus  grànicjj 
choses^   elle  change  les  inclinations^  elle  forme 
un  cœur  nouveau  ^  elle  est  plus  forte  que  la  nature. 
y  Les  rigueurs  d^une  vie  chrétienne  vous  épott- 
vantent ,  et  il  ne  vous  semble  pas  que  des  hommes 
puissent  accomplir  exactement  FEvangile,  Cest 
une  excuse  injurieuse  à  Dieu^  TËvangile  étant 
.sa  loi  ^- est  nécessairement  une  loi  sage^  conforme 
à  nos  besoins  ^  proportionnée  à  notre  foiblesse  ^ 
iitOe  à  nos  misères  :  Dieu^^  en  la  donnant^  n^a point 
cherché  son  intérêt,  muais  le   nôtre ^  et  rien  en 
effet  de  si  propre  que  cette  loi  à  nous  rendre 
heureux.  Mais  tel  est  Fartifice  du  démon,  dit 
caint  Augustin^  n''ayant  pu  anéantir  TEvangileeii 
rendant  Jésus— Christ  méprisable ,  il  a  essaye* 
Tanéantir ,  en  faisant  passer  cette  loi  pour  im^T^' 
ticable  :  Lex  ïlla  dwina  ^  ineffabilis^  sed  f» 
iïUun  implet  ?  D^aiUeurs  cette  excuise  est  injosti 
dans  la   bouche  de  ceux  qui  Fallèguent  ^  ils  se 
plaignent  de  Timpossibilité  de  la  vie  chrétienne, 
et  ils  n''en  ont  jamais  fait  Fépreuve  :  qu'ils  pro- 
noncent sur  les  peines  et  les  dégoûts  de  la  lie 
du  monde ,  leur  jugement  est  recèvable^  n  ayant 
point  essayé  de  la  vertu,  ils  ne  doivent  pas  déci- 
der de  ce  qulls  né  connoissent  point.  Rebutés 
comme  les  Israélites  ^  ils  disent  que  la  terre  où 
on  veut  les  faire  entrer  est  couverte  de  monstres 
et  de  géans  :  Terra  dev^orat  habitatores  suos. 
Témoins  du  contraire  ^  nous  lem*  disons  ^  coinnie 
Josué  et  Caléb ,  que  cette  terre  est  excellente  : 
Terra  quant  circuivimus  vaidè  bona  est.  Oui, 
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»[  VOUS  connoissiez  le  don  de  Dieu  ^  les  consolations 
qu^on  éprouve  à  son  service  ^  la  tranquillité  qu'ion 
y  goûte ,  les  facilités  que  la  grâce  y  ménage  à 
notre  foiblesse  ^  vous  ne  différeriez  pas  un  instant 
votre  conversion  :  vous  ne  craignez  la  vertu 
que  parce  que  vous  ne  la  connoissez  pas. 

ni"  Partie.  La  dernière  excuse  qu^oppose 
le  pécheur  ^  c^est  la  variété  des  opinions  sur  le 
règlement  des  moeurs  :j  de  cette  variété  il  con— 
dut  que  TEvangile  ne  renfermant  rien  de  trop  as- 
suré, il  peut  vivre  tranquille  dans  ses  égaremens. 

Mais,  i^'iln^y  a  que  dosâmes timoréesqui  puissent 
se  plaindre  que  cette  variété  d'opinions  les  jette 
dans  la  perplexité  :  n^  croyant  jamais  marcher 
par  un  chemin  assez  sûr ,  elles  ont  des  doutes  sur 
lesquels  il  n'est  pas  toujours  facile  de  prononcer, 
et  elles  peuvent  trouver  dans  le  sanctuaire  ici 
une  indidgence  qui  les  rassure,  ailleurs  une 
sévérité  qui  les  alarme.  Mais  le  dérèglement 
de  la  Samaritaine  étoit  clair  pour  eUe  ^  ^il  n'y 
avoit  ni  à  Jérusalem ,  ni  à  Garizim  ,  aucune  loi 
qui  pût  Fautoriser  :  de  même ,  pécheurs ,  il  n'y 
a  poiût  de  variété  de  sentimens  par  rapport  à  \o^ 
passions  honteuses  ^  partout  on  vous  condamne  :; 
partout  on  vous  dit  que  les  fomicateurs,  les 
adultères,  les  impudiques ,  les  adorateurs  d'idoles^ 
n'entreront  point  dans  le  royaume  de  Dieu.  Cette 
uniformité  d^opiiiions  ne  vous  ramène  point  à  la 
vérité.  Commences^onc  par  renoncer  à  des  dé- 
sordres qui  n'ont  pour  eux  aucun  suffrage ,  pas 
même  le  vôtre  :  adorez   Dieu  en  esprit  et  en 
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vérité  5  alors  ne  cherchant  que  Dîeu  partout^ 
partout  vous  le  trouverez  ij  alors  vous  gémirez 
devant  le  Seigneur  de  la  variété  des  décisions^ 
et  vous  lui  demanderez  qu'ail  manifeste  sa  vérité* 

a°  On  n^allègne  cette  frivole  excuse  ^  que  parce 
qu'ion  ne  veut  point  se  convertir.  A  Texemple 
des  Samaritains  ^  on  ne  sait  ce  qu^on  adore  :  on 
veut  retenir  comme  eux  le  fond  de  la  religion  ^ 
mais  comme  eux  on  y  veut  mêler  des  usages 
profanes  et  favorables  aux  passions  :  la  conscience 
ne  ratifiant  point  ce  mélange  ^  on  n'*est  pas  d^ac- 
cord  avec  soi-même  :  pour  se  calmer  ^  on  suppose 
que  les  ministres  eux-^mêmes  ne  sont  pas  d''ac- 
cord  entre  eux^  on  fonde  sa  sécurité  sur  lenis 
dissensions  prétendues^  et  pa;:ce  qu'ion  craÎDtJk 
vérité ,  on  est  bien  aise  qu^'elle  soit  obscurcie. 

Telle  étoit  la  disposition  de  la  Samaritaine. 
Sollicitée  au  dedans  et  au  dehors  ^  elle  vouloit 
encore  différer  sa  conversion  :  Quand  le  Messie 
sera  venu ,  dit-elle ,  il  nous  annoncera  toutes 
choses^  c'^est  moi-même^  lui  répond  Jésus-Christ^ 
et  si  vous  laissez  perdre  Fheureux  moment  oà 
je.  vous  parle ,  vous  périssez  sans  ressource.  Jésus^ 
Christ  nous  dit  la  même  chose  :  Voici  le  don  de 
Dieui;  ne  différez  plus  une  conversion  que  vous 
avez  attendue  en  vain  de  Fàge  ^  du  loisir  ^  de  la 
rupture  de  vos  engagemens  :  voici  le  monient 
favorable,  regardez— le  ^  ou  comme  le  comUe 
de  mes  miséricordes  sur  votre  ame ,  ou  comme 
le  terme  fatal  de  ma  bonté  et  d^  ma  patience. 
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LE  IV«  DIMANCHE  DE  CARÊME. 

DivistOET.  /.  Le  deyfoir  de  ramnône  établi  contre 
les  traînes  excuses  de  la  cupidité.  II.  Le  dei^oir 
de  V aumône  $au\fé  des  défauts  mêmes  de  la 
cliarité. 

r*  Partie.  Un  peu  d'^atteiilion  à  la  sagesse  de 
la  providence^  aux  lois  de  la  nature^  à  celles 
de  la  religion  ^  suffît  pour  persuader  le  monde 
que  Faumône  est  un  devoir.  Mais  on  allègue 
difl'érens  prétextes  pour  sVn  dispenser  :  ou  n  est 
pas  assez  riche  ^  les  temps  sont  mallieureux^  il 
y  a  trop  de  pauvres  à  secourir, 

Premièj'e  excuse.  Saus  avoir  un  reyenu  iiifinî  ^ 
on  a,  dit-on,  une  infinité  de  dépenses  à  faire. 
Mais  s'*il  est  vrai  ,  d'une  part ,  que  les  bornes  du 
'nécessaire  ne  sont  pas  également  étroites  dans 
tous  les  états  ^  de  l'autre ,  il  est  incontestable 
que  le  superflu  des  riches  appartient  aux 
pauvres.  Ce  principe  supposé  ,  je  fais  quatre 
questions.  Je  demande  premièrement,  si  c'est  à 
la  cupidité  à  régler  le  nécessaire?  si  c'étoit  à 
elle ,  plus  on  auroit  de  passions  à  satisfaire ,  moins 
on  seroit  obligé  d'être  charitable  :  c^est  donc  à 
la  foi  à  le  régler^  or  la  foi  adjuge  aux  pauvres 
ce  qui  ne  tend  qu'à  nourrir  la  vie  des  sens ,  qu'à 
Natter  les  passions,  qu'à  autoriser  les  pompes 
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et  les  abns  du  monde.  Je  demande^  secondement  ^ 
ù  pour  être  né  riche  ^  on  en  est  moins  chrétien.? 
Non^  sans  doute  ^  ou  bien  il  faut  dire  que  ce 
n'*est  qu'eaux  pauvres  que  Jésus-Christ  a  déf^idu 
le  faste  et  les  plaisirs.  L'^Evangile  interdit  aux 
ridies  tous  les  avantages  qu'ails  peuvent^  selon 
le  monde  ^  retirer  de  leur  prospérité.   Ce  n'^est 
pas  pour  TOUS  que  vous  êtes  nés  opulens^  mais 
pour  la  veuve  et  Torphelin  :  vos  biens  sont  des 
dépôts  mis  en  vos  mains  pour  leur  être  conserva 
plus  sûrement  :  vous  n^ètes  que  les   ministres 
de  la  providence  envers  eux  :  sans  cela  votre 
élévation  ne  seroit  pas  Touvrage  de  Dieu.  Je 
demande  ^  troisièmement  ^  ce  que  peuvent  retran- 
cher aux  besoins  prétendus  des  riches  ^  les  mo^ 
diques   largesses    qu''on   leur    demande  ?  Dieu 
n"'eîîge  pas  qu^ils  vendent  leurs  biens ,  leurs  pa\aîs*^ 
mais  il  exige  que  la  dépense  qu^ils  feront  ne  les 
mette  point  hors  d^état  de  couvrir  la  nudité  de 
ses  serviteurs^  que  de   leurs  tables  délicates  il 
tombe  quelques  miettes  pour  les  Lazares  ^  que* 
leur  goût  pour  les  peintures  ne  leur  fasse  pas 
oublier  les  images  vivantes  de  Jésus— Christ^  que 
tandis  que  le  jeu  est  un  gouffre  où  va  fondre 
tout  leur  bien ,  ils  n^en  allèguent  pas  la  médio^ 
crité,  lorsqu''il  s^agit  de  soulager  leurs  frères.  Je 
demande  ^  quatrièmement  ^  pourquoi  c^est  ici  la 
seule  circonstance  où  ils  se  plaignent  de  la  modi- 
cité de  leurs  revenus ,  eux   qui  en  toute  autre 
occasion  veulent  passer  pour  riches  ?  Ah  !  ik 
disent  qu^ils  sont  pauvres  ^  et  eux  seuls  ne  veu- 
lent pas  voir  qu'ails  sont  comblés  de  biens» 
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Seconde  excuse.  Les  temps  sont  malheureux , 
dites-vous.    Mais   premièrement^  c'^est  précisé- 
ment pour  cela  que  vous  devez  vous  attendrir 
envers  les  indigens:  si  vous  vous  ressentez  de 
ces   malheurs  ^    combien  n^en  doivent  — ils  pas 
SGuffirir?  Secondemeni  ^   ce  malheur  des  temps 
est  la  peine  de  votre  dureté  envers  les  pauvres  ^ 
e^est  donc  par  des  aumônes  ^  et  non  par  de  vaines 
prières,  qu"*il  faut  apaiser  la  colère   de  Dieu  : 
les  pauvres  ont  les  clefs  du  Ciel  :  leurs  vœux 
règlent  les  temps  et  les  saisons  :  ce  n''est  que  par 
rapport  à  eux  que  Dieu  vous  punit  ou  vous  fa- 
vorise. Troisièmement,  vos  passions  souffrent-elles 
de  la  misère  publique  ?  Si  elle  vous  oblige  à 
quelque  retranchement,    retranchez   du   moins 
vos  crimes ,  avant  que  de  retrancher  de  vos  de- 
voirs. Dieu,  en  frappant  de  stérilité  les  provinces;^ 
veut  ôter  aux  grands  les  occasions  des  excès: 
regardez  —  vous  comme  des  criminels  publics  : 
portez  seuls  Fameitume  des  fléaux  qui  ne  sont 
destinés  qu'à  vous  punir.  Si  les  divers  abus  que 
vous  faites  de  vos  richesses  vont  toujours  leur 
train ,  malgré  ces  fléaux  ^  si  Findigence  seule  eu 
fioufire ,  Dieu ,  en  les  faisant  pleuvoir  sur  la  terre , 
ii''auroit  donc  voulu  frapper  que  des  mallieureux? 
Troisième  excuse.  Il  y  a ,  dit— on  ,   trop  de 
pauvres  à  secourir.  Mais    premièrement ,    d'où 
vient  cette  multitude  d'indigens  que  nos  pères 
n''ont  point  vue  dans  les  phis  grandes  calamités? 
West-ce  pas  d'un  luxe  qui  engloutit  tout?  Il 
n'y  avqit   point   d'indigeiis  parmi  les  premiers 
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chrétiens;  pourquoi  y  en  a-t-il  tant  panm  nous? 
Cest  que  leurs  pauvres  niémes  étoient  charit4d!)Ies^ 
et  que  nos  riches  sont  cruels  :  c'^est  qu^ils  étoient 
tous  modestes  et  sobres^  et  que  nous  sommes 
fastueux  et  intempérans  :   c'*est  quHls  n^avoient 
d^ambition  que  pour  le  ciel ,  et  que  nous  n^en 
avons  que  pour  la  terre  :   c^est  que  leurs  retran- 
chemens  faisoient  la  richesse  du  pauvre ,  et  que 
nos  profusions  font  sa  misère.  Si  chacun  mettoit 
à  part  une  certaine  portion  de  ses  biens  pour 
la  subsistance  des  indigens  ^  on  verroit  fenaltre 
l'égalité  ^  la  sainteté  même  des  premiers  fidèles  : 
tout  changeroit  de  face;  et  les  ennemis  de  h 
foi  seroient  encore  forcés  de  reconnoître  la  dig- 
nité de  notre  religion.  Secondement,  c^estpft* 
cisément  parce  que  le  nombre  des  pauvres  çA 
grand ,  que  le  devoir  de  Taumône  est  plus  in- 
dispensable :  la  miséricorde  doit  croître  avec  les 
misères  :  elle  doit  interdh'e ,  comm^e  superflues^ 
des  dépenses  qui  hors  de  là  seroient  peut-être 
iiécessaires  :    ni  Fhumanité ,  ni  la  raison ,  ni  b 
rehgion  ,  ne  vous  permettent  point  d'hêtre  scub 
heureux.  Alors  les  excès  de  charité  sont  pour 
vous  une  loi   de  justice  ;    alors  vos   profusions 
méritent  d^ètre    punies   même  fpar  les  lois  des 
hommes  :  peut-être  cependant  savez-vous  mettre 
à  profit  et  apprécier  la  nécessité  des   pauvres. 
Dieu  les   vengera;;  ils  seront  vos  accusateurs; 
et  dépouillés  pour  jamais  de  vos  biens,  il  nc! 
vous  restera   pour  partage  que  la  malédiction 

prononcée 
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prononcée  contre  les  riches  impitoyables  :  Nudus 
eram^  etc.  Ite  in  ignem^  etc. 

n*  Partie.  Il  y  a  quatre  règles  à  observer  en 
accomplissant  le  devoir  de  Faumône  :  la  charité 
doit  être  secrète^  universelle^  douce  ^  vigilante. 

i"*    Jésus  — Christ   multipliant  les  pains    dans 
ixn  lieu  écarté  ^  afin   de  n''avoir   pour  témoins 
de   sa  miséricorde   que   ceux  qui  en  dévoient 
ressentir   les    efiets^    nous   apprend  que  notrd 
charité  doit   être  secrète^  sans  cette  conditioa 
nos  aumônes  sont  perdues  pour  Téternité.  On 
vdit  peu  de  gens  qui  publient  leurs  œuvres  sur 
les  toits  ^  mais  on  en  voit  beaucoup  qui  nWt 
des  yeux  que  pour  les  misères  d^éclat  :  il  y  eu 
a  qui  prennent  des  mesures  pour  cacher  leurs 
largesses  ^  mais  qui  ne  sont  pas  fâchés  qu^une 
indiscrétion  les  trahisse  :  on  n''est  pas  plus  humble 
dans  ses  libéralités  envers  les  temples  du  Seigneur^ 
snr  les  murs  sacrés  ^  des  inscriptions  immoitalisent 
Torgueil  des  bienfaiteurs  ^  à  Tautel ,  le  prêtre 
est  revêtu  des  marques  de  leur  vanité.  Salomoa 
dans  le  temple  de  Jérusalem  ne  fit  graver  que 
le  nom  du  Seigneur  ;  les  plus  riches  d'entre  les 
pjremiers  fidèles  vpyoient  avec  plaisir  Jeurs  nom$ 
confondus  avec  ceux  de  leurs  frères  qui  avoient 
fait  moins  de  largesses.  La  charité  est  cette  bonne 
odeur  de  Jésus^Christ  qui  s^évanouit  dès  qu'où 
la  découvre  :  il  est  bon  que  nos  frères  voient  noft 
œuvres^  mais  il  ne  faut  pas  que  nous  les  voyions 
nous-mêmes:  semblables  à  ces  fleuves  qui  ont 
presque  toujours  cou}é  sous  la  terre  ^  les  aumônes 
Tome  III.  CARÉJfM.  II.  4^ 
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secrètes  amvetit  biea  plus  pures  dans  le  mn  de 
Dieu. 

2**  Jésus-Christ  ne  rejetant  personne  de  celte 
multitude  qui  s^ofire  à  lui  ^  nous  apprend  que 
notre  charité  doit  être  universelle  :  il  condamire 
ces  libéralités. de  goût  et  de  caprice ^  qui  ne  seoh 
blent  ouvrir  potre  cœur  à  certaines  misères ,  que 
pour  le  fermer  à  toutes  les  autres  ^  qui  oiit  leurs 
jours  fixes  ^  leurs,  lieux ,  leurs  personnes:;  la  ivraie 
charité  n^cst  point  si  méthodique  :  il  condamne  cet 
4^xamen  que  nous  faisons  des  besoins  qu^on  nous 
expose^  la  vraie  charité  n^est  point  si  scrupuleuse; 
c'est  Jésus— Christ  qui  reçoit  Taumône  donnée 
même  à  un  imposteur  ^  et  la  récompense  est  at^ 
tachée  à  Fintention  de  celui  qui  la  domie. 

3"  Jésus^Christ  attendri  à  la  vue  d^un  fds^ 
errant  et  dépourvu  ^  nous  apprend  que  notre 
charité  doit  être  douce.  Vous  accompagnez  sou- 
vent vos  aumônçs  de  tant  de  dureté  ^  que  k 
refus  seroit  moins  accablant  ^  vox*s  reprochez  aux 
pauvres  leurs  forces  ^  et  vous  ne  &ites  aucun 
visage  des  vôtres^  leur  paresse^  et  vous  vivez  dans 
i;ine  mollesse  indigne  ^  leurvi?  inutile^  et  la  vôtre 
est  criminelle.  La  pitié  qui  compatit  à  leurs  mauXf 
}es  console  autant  que  la  charité  qui  les  soulage. 
Au  théâtre^  les  malheurs  d'^un  héros  fabyleux 
vous  attendrissent  ;}  Jésu&*Christ  soufirant  dans 
un  de  ses  membres  est^il  indigne  de  votre  pitié? 

4**  JésusrChrist  découvrant  le  premier  les  be- 
soins du  peuple  ^  nous  apprend  que  notrç  .diarite 

doit  èUe  vigilante*  Cette  vigilance  e$t  une  mite 
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du  précepte  de  raumône.  Lès  riches  sont  leis 
pasteurs  des  pauvres  selon  le  corps  ^  et  ils  sont 
coupables  devant  Dieu  des  suites  quVuroit  pré- 
venues un  secours  offert  à  propos.  On  n'exige  pas 
que  vous  découvriez  tous  les  besoins  secrets  d'un^ 
ville  ^  mais  on  exige  que  dans  votre  quartier  vous 
ne  soyez  pas  environnés  à  votre  insu  de  mille  ^ 
malheureux  ^  qui  sont  blessés  de  votre'  pompe  eft 
de  votre  prospérité^  que  dans  vos  terres  voi^ 
connoissiez  les  personnes  que  T^uisement  et  les  ' 
infirmités^  le  sexe  et  Tâge^  mettent  ou  Hors  d^étatt 
de  gagner  leur  vie ,  ou  en  danger  de  perdre  leut 
innocence. 

Voilà  les  règles  de  Faumône  chrétienne  :  en 
voici  les  fruits.  Premièrement^  elle  est  unesource 
de  bénédictions^  même  temporelles  :  c'*est  une 
usure  sainte  ^  elle  intéresse  Dieu  dans  notre  for- 
iune.  Secondement^  elle  nous  cause  la  joie  la 
plus  pure  que  nos  biens  puissent  nous  procurer  : 
(piel  plaisir  de  faire  des  heureux  !  quelle  conso^ 
lation  de  penser  que  des  amés  affligées  lèvent  les 
nràins  au  ciel  pour  nous  !  Troisièmement ,  elfe 
aide  à  expier  les  crimes  de  Tabondance  ^  a  nous 
ouvrir  Içs  portes  du  cîâ  :  la  grâce  se  réserve  dé 
grands  droits  sur  une  amé  où  la  charité  n''a  pas 
encore  perdu  les  siens  :  la  conversion  d'*un  bon 
cœur  n''est  jamais  désespérée.  Aimez  donc  ^  se- 
courez ,  respectez  les  pauvres ,  afin  qu'au  grand 
jour  Jésus-rChrist  vou^  dise  :  prenez  ^  les  bénis  de 
mon  Père  ^  etc. 
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LE  LUNDI  DE  LA  IV«  SEMAINE. 

SUR   LA   KÉDISANGX* 

Division.  Rien  de  plus/rii^ok  que  îes prétextes 
qui  justifient  à  nos  jeux  la  médisance.  Elle  ne 
peut  être  excusée  :  L  Ni  par  la  légèreté  as 
défauts  que  nous  censurons }  II.  Ni  par  la  no^ 
toriété  publique}  III.  Ni  par  le  zèle  de  la  ^vérité 
et  de  la  gloire  de  Dieu. 

r*  Partie.  En  vain  préténd€3&-^OTis  excoser 
Tos  médisaaces  par  la  I^èrelë  des  défauts  que  vo» 
censurez^  les  motifs  en  sont  toujours  mauntf^ 
les  circonstances  criminelles^  les  suites  iiréf^ 
râbles. 

i"  Tout  votre  but ,  dîtes-Tous^  est  de  w« 
rqouir  sur  des  défauts  <jai  ne  déshonorent  pas* 
Joie  crueQe  ,  qui  attriste,  votre  frère  !  pW* 
pervers,  qui  naît" dW  vice  î  Une  parole  oîsense 
est  interdite  ^  découvrir  la  honte  de  ses  prodies 
est  un  crime  ;  un  terme  de  mépris  est ,  sdœ 
Jésus-Christ ,  digne  dWe  punition  étemelle  ^  et 
Vous  seriez  innocent  ?  La  charité  se  réjouit-^fe 
du  mal  ?  un  chrétien  peut-il  s^égayer  aux  dépens 
d'un  membre  de  Jésus^Christ  ?  vlj  a-t-il  p«i 
mille  sujets  édifîans  de  conversation,  dignes  de 
la  joie  des  fidèles  ?  Approfondissez  le  secret  de 
votre  cœur  {;  n'est-ce  point  d'une  jajousîe  secrète 
ipie  naissent  vos  censures  ?  elles  tombent  touJQ«rt 
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sur  la  même  personne ,  et  tput  autre  vous  ti'ouve 
indulgent.  Ne  voulez-vous  point  flatter  un  grand 
a  qui  votre  frère  ne  plaît  pas  ?  ne  sacrifiez— vous 
point  sa  réputation  à  votre  fortune?  Non ,  dite^- 
vous  i  si  je  médis  quelquefois  ^  c^est  pure  indis- 
crétion. Je  le  veux  :  ce  vice  si  indigne  d^un 
chrétien  ,  peut-il  en  justifier  un  autre  ?  votre 
frère  souffre-t-il  moins'  de  votre  indiscrétion  ^ 
qu'il  ne  souffriroit  de  votre  malice?  sa  réputation 
en  est-elle  moins  flétrie  ?  n'est-ce  pas  un  crime 
d'être  capable  d'indiscrétion  en  ce  point?  Quelle 
attention  scrupuleuse  n'avez-vous  pas  sur  ce  qui 
intéresse  votre  honneur  !  en  ayant  si  peu  pour 
ce  qui  touche  votre  frère,  Taimez-vous  comme 
vous^-même  ? 

a*  Le  monde  aujourd'hui  appelle  légères  dès 
médisances  qui  ne  le  sont  point.  Je  suppose  que 
les  vôtres  le  soient  en  effet ,  et  je  dis  qu'elles 
sont  toujours  criminelles  dans  leurs  circonstances.» 
Premièrement ,  votre  frère  n'a  que  des  défauts 
légers  ^  il  en  est  donc  plus  digne  de  votre  indul- 
gence ,  de  votre  respect  ^  et  vous  le  décriez  : 
quelle  dureté,  quelle  injustice  !  Secondement, 
amiez-vous  la  même  idée  des  défauts  que  vous 
censurez,  si  on  vous  les  reprochoità  vous-même? 
Alors  vous  grossiriez  tout^  tout  vous  paroîtroit 
essentiel.  Faut-il  que  tout  sôit  légçr  contre  votre 
frère,  et  que  contre  vous  tout  sôit  digne  de  ven- 
geance? Troisièmement,  en  censurant  des  défauts 
même  légers,  n'y  ajoutez- vous  rien  du  vôtre?  ne 
4onnez-vous  pouxt  k  penser ,  par  des  conjecïuiés 

48* 
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malignes ,  par  certains  gestes ,  par  certaines  ex- 
pressions ,  même  par  un  certain  silence  ?  Qua-^ 
trièmement,  la  personne  que  vous  attaquez  n'est- 
elle  point  d'un  sexe  où  tout  bruit  est  un  déshonneur 
public,  où  n'être  pas  loué  est  presque  un  aflGront? 
Cinquièmement ,  n'est-ce  point  à  vos  maîtres  que 
s'en  prennent  vos  censures ,  à  ceux  que  Pieu  a 
établis  sur  vos  têtes ,  et  que  sa  loi  vous  ordonne 
de  respecter  ?  Sixièmement ,  ne  censurez— vous 
point  les  oints  du  Seigneur,  auxquels  il  vous 
défend  de  toucher?  Leur  conversation  peut  n'être 
pas  toujours  sadnte  :  mais ,  outre  que  c'est  ordi- 
nairement pour  punir  le  dérèglement  des  peuples, 
que  Dieu  permet  qu'il  sorte  du  sanctuaire  même 
mue  odeur  de  mort^  et  que  dès-lors  les  infidflte 
des  prêtres  doivent  plutôt  être  le  sujet  de  ^os 
larmes  que  celui  de  vos  censures^  quand  mèsot 
le  ministre  mériteroit  quelque  mépris  ,  pouveir^ 
TOUS ,  sans  sacrilège ,  ne  pas  respecter  son  minis- 
tère ?   Septièmement    enfin,    n'attaquez— vous 
point  des  personnes  qui  font  une  profession  pu- 
blique de  piété  ?  Vous  autorisez  doue  ceux  qui 
\ous  écoutent,  à  penser  qu'il  y  a  peu  de  vrais 
gens  dé  bien  sur  la  terre ,  et  vous  confirmez  les 
préjugés  du  monde  contre  la  vertu?  Les  jusUs 
peuvent  chanceler  quelquefois  5  mais  ils  sont  les 
serviteurs  de  Dieu ,  qui  prend  sur  lui  les  ploi 
l^rs  mépris  dont  on  ose  les  déshonorer  :  il  vengea 
Elisée  ,  Elie ,  I)avi4^  de  dérisions  qui  sembldlent 
pardonnables  ;  touchera  ceux  qui  leserye&t  ^  c^esl 
toucher  à  la  prunelle  de  son  œilt 
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3^  Enfin  les  médisances  mêmes  que  vous  appelez 
légères  ^  sont  criminelles  par  rapport  à  leurs  suiJtes 
toujours  irréparables.  Tous  les  crimes  peuvent 
être  expiés  par  les  vertus  contraires^  nul  remède^ 
nulle  vertu  ne  peut  réparer  celui  d«  la  détractîon. 
Vous  n^avez  révélé  qu'à  un  seul  les  vices  de  votre 
frère  ^  mais  ce  confident  en  aura  bientôt  d'autres 
qui  instruiront  les  premiers  venus  de  ce  qu'ils 
auront  appris  :  chacun  ^  en  le  racontant  ^  y  ajou-« 
tera  de  nouveUes  circonstances^  ainsi  une  source 
presque  imperceptible  ^  mais  grossie  dans  sa  couise 
par  mille  ruisseaux  étrangei^^  deviendi'a  un  torrent 
qui  inondera  la  cour  ^  la  ville  et  la  province  :  en 
un  mot^  votre  frère  sur  qui  vous  n'avez  voulu  que 
plaisanter ,  sera  décrié  formellement  ^  flétri  éter-> 
nellement.  En  vain^  pour  vous  opposer  au  dé^ 
cbainement  public^  chanterezrviDUs  ses  louanges;^ 
TOUS  serez  seul  ^  et  vos  éloges  venu£^  trop  tard  ^ 
ne  lui  attireront  que  des  satyres  :  vous  médisez 
par  la  bouche  de  vos  citoyens^  vous  êtes  coupable 
du  crime  de  ceux  qui  les  écoutent  :  queUe  péniT- 
tence  pourra  expier  de  tels  maux  ?  votre  mort 
même  n'y  remédiera  pas^  le  scandale  vous  suivra^ 
et  des  auteurs  licencieux  l'étemiseront. 

IP  Partie.  La  médisance^  lors  même  quMle 
roule  siu*  des  fautes  publiques^  est  criminelle^ 
parce  qu'alors  même  elle  blesse  l'humilité,  la 
charité ,  la  justice. 

1°  L'humilité ,  en  nous  représentant  vivement 
nos  fautes ,  nous  ôte  le  loisir  de  remarquer  celles 
d€  nos  frères  :  elle  nous  fait  bénir  Dieu  de  ce 
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qu^ëtant  tombés  peut-être  dans  les  mêmes  éga«- 
remens  ^  nous  n^ayons  pas  été  déshonorés  comme 
eux  :  elle  nous  £siit  craindre  qu'ail  n''£dt  épargné 
notre  confusion  en  ce  monde  ^  que  pour  la  rendra 
plus  amère  et  plus  durable  en  Tautre.  Que  celui 
cPentre  vous  qui  est  sans  péché  ^  disoît  Jésus- 
Christ  ,  jette  contre  cette  femme  la  première 
pierre  :  je  vous  dis  aujourd'^hui  la  même  chose. 
Cette  personne  vient  de  perdre  sa  réputation  ^  et 
vous  vous  glorifiez  encore  de  k  vôtre  :  vous  êtes 
plus  heureuse  qu^elle^  êtes-vous  plus  innocente? 
Dieu  ^  peut-être  ^  va  révéler  votre  honte  :  vous 
vouTs  armez  du  glaive  de  la  langue  ^  vous  serez 
percée  du  même  glaive;  et  quand  vous  seriei 
exempte  f'es  vices  que  vous  blâmez,  Dieu  vo»j 
livrera.  En  effet ,  la  honte  est  la  punition  ie 
Forgueil  :  Pierre ,  le  plus  ardent  à  détester  1% 
perfidie  de  Judas ,  tombe  lui— même  dans  Tinfi- 
délitée  Rien  ne  nous  attire  tant  Fabandon  de 
Dieu ,  que  le  plaisir  malin  avec  lequel  nous  rele^ 
vous  les  fentes  de  nos  frères. 

a^  La  charité  ne  nous  permet  pas  plus  que 
Thumilité ,  de  censurer  des  fautes  même  publi- 
ques.  Elle  n^agit  point  en  vain.^  or,  quoi  de 
plus  inutile  que  de  divulguer  ce  qui  est  déjà  pu- 
blic?  Quel  est  votre  objet?  de  blâmer  votre 
frère?  mais,  percé  de  mille  traits,  il  est  assex 
puni:  il  mérite  désormais  toute  votre  pitié.  De 
plaindre  son  infortune  ?  mais  la  c<»npassion  rouvre- 
t— elle  les  plaies  d^un  malheureux?  De  justifier 
vos  soupçons  précédeos  ?  mais  y<m  venez  donc 


triomphcfr  de  sa  chute  ^  et  vous  glorifier  de  k 
malîgaité  de  vos  jugemeus  ?  Âh  !  vous  êtes  vous- 
même  dans  uiie  occaaion  de  péché  dont  le  public 
munniu*e  déjà  :  c'^est  ici  où  il  faucboit  exercei* 
votre  art  des  conjectures.  D'^ailleurs  ^  la  charité 
gémit  des  scandales^  deFavantage  qu^en  tirent  les 
impies  et  les  libertins  ^  de  Foccasion  qu^ils  don* 
nent  aux  âmes  foibles  de  tomber  dans  les  mêmes 
désordres:  vous  devez  donc  par  votre  sflenee 
contribuer  à  les  assoupir.  Quand  tout  le  monde 
en  parleroit  ^  conclure  que  vous  pouvez  en  parler 
il  votre  tour  ^  c^est  barbarie  :  Fhumanité  seule  nous 
apprend  qu  il  est  beau  de  se  déclarer  pour  les 
malheureux. 

3*"  Enfin  ^  en  censurant  des  fautes  même  pu-^ 
bliques  ^  vous  violez  les  lois  mêmes  de  Féquité. 
Car  premièrement^  mettez-vous  à  la  place  de 
votre  fi'ère  :  croirîez-vous  que  Fexemple  public 
Jui  donnât  contre  vous  le  droit  que  vous  prenez 
contra  lui?  Secondement^  que  savez-voussi  le 
premier  auteur  de  ces  discours  pubUcs.  n?est  point 
un  imposteur?  un  ennemi^  un  concurrent^  un 
envieux  ^  peuvent  avoir  calomnié  votre  fi:ère  :  le 
public  a  peut^tre  recueilli  avec  malice  une  simple 
indiscrétion  ^  et  réalisé  une  pure  conjecture. 
Susauae  a  été  décriée  ^  n^étoit^elle  pas  innocente  ? 
Jésus— Christ  Fa  été^  excuseri^z-'Vous  ceux  qui 
parloient  de  lui  comme  d'un  séducteur?  vous 
vous  exposez  donc  à  la  calomnie  envers  votre 
frère.  Troisièmement ,  que  savez^vous  si  son  x^^ 
pentir  nV  pas  déjà  expié  sa  faute  devant  Dieu? 
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en  ce  cas  ^  quelle  injustice  de  faire  revivre  dés 
fautes  que  le  Seigneur  a  oubliées  I  Qiiatrîènie- 
ment  ^  on  savoit  confusément  que  la  conduite  de 
votre  frère  n^'étoit  pas  exempte  de  reproche^ 
pourquoi  venez-vous  éclaircir  les  faits  ^  expliquer 
tout  le  mystère  ^  étouifer  un  reste  d'^honnexir  qu'A 
conservoit  encore?  Cinquièmement,  peut— être 
par  un  rang  ^'  par  une  naissance  qui  donnent  de 
Tautorité  sur  les  esprits ,  confirmez-vous  des  bruits 
qu^on  ne  tenoit  que  dé  certaines  personnes  sans 
aveu  :  votre  silence  seul  eut  pu  arrêter  la  diffama- 
tion publique  ,  et  votre  censure  Fautorise.  Ah  ! 
Dieu  lui-même  dissimule  les  péchés  des  hommes; 
dj£simulons~les  à  notre  tour ,  et  ne  prévenez 
point  le' temps  de  ses  vengeances. 

IIP  Partie,  EInfîn  la  médisance  se  countc 
quelquefois  dii  voîle  de  la  piété.  Si  Ton  censure 
les  pécheurs,  c^est  par  zèle,  dit-on^  c'^est  par 
haine  pour  le  vice.  G^est  une  illusion  ^  la  piété , 
dont  la  chante  est  Tàine ,  ne  nous  dispense 
point  de  la  charité.  Yoid  donc  les  règles  que 
prescrit  TEvangile  sur  lé  véritable  zèle.  Premiè- 
rement, le  vrai  zèle  gémit  des  scandales  qui  désho* 
norent  FEglise  ^  mais  il  n'en  gémit  que  devant 
Dieuij  il  lui  en  parle  souvent  dans  ses  prières, 
mais  il  les  oublie  devant  les  hommes.  Seconde- 
ment ,  la  piété  ne  nous  donne  point  d^empire  sur 
nos  frères^  s''ils  tombent,  ou  s^ils  demeurent 
fermes ,  c^est  Taffaire  du  Seigneur  ^  nos  plaintes 
sur  leurs  désordres  partent  d^un  fonds  dWgueil , 
de  malignité,   de  légèreté,  d'^inquiétude ^  elles 
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déslionorent  la  piété  ^  et  justifient  les  discours 
des  impies  contre  riiomme  de  bien.  Troisième^ 
ment.<)  le  zèle  réglé  cherche  le  salut  et  non  la 
diSamation  du  pécheur  ;;  il  se  rend  aimable  pour 
se  rendre  utile  ;j  il  est  plus,  touché  du  malheur  d« 
son  frère  qu'aigri  de  ses  fautes  ^  il  voudroit  pour- 
voir se  les  cacher  à  soi-même  ^  et  il  sent  bien 
que  les  censurer^  c''est  augmenter  le  scandide* 
Quatrièmement^  ce  zèle  censeur  est  inutile  à 
celui  qu'il  attaque  puisqu'il  est  absent^  il  lui  est 
nuisible  ^  puisqu'il  ne  sert  qu'à  l'aigrir  en  blessant 
sa  réputation  ^  il  est  nuisible  à  ceux  qui  vous  écou-« 
tent^  et  leur  apprend  à  ne  plus  mettre  la  mé- 
disance au  rang  des  vices.  Le  vrai  zèle  est  humble^ 
simple  ^  miséricordieux  ^  délicat  et  timoré  :^  une 
langue  qui  a  confessé  Jésus— Christ  ne  doit  plus 
être  inquiète  ^  dangereuse  ^  pleine  de  fiel  et  d'à- 
mcFlume  contre  ses  frères  :  Lingua  Christwn 
confessa  non  sit  maJecUca*  j}on  turbulenta^  non 
iponvitiis  perstrepens  audiatur.  Saint  Cjprien. 


LE  MARDI  DE  LA  IV«  SEMAINE. 

DES   DOUTES    SUR   LA   RELIGIOBT. 

X)i^isioir.  La  plupart  de  ceux  qui  se  disent  in^ 
crédules^  ne  le  sont  pas  en  effet.  /.  C'est  le  dé^ 
règlement  qui  propose  les  doutes  ^  sans  oser  les 
croire.  IL  C'est  Fignorance  qui  les  adopte  ^  sans 
les  comprendre,  JIL  Cest  la  vanité  qui  s'exà 
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fait  honneur  ^  sans  potwoir  s^ en  faire  une  res-^ 
source. 

Y*  Partie.  Trois  réflexions  montrent  que  les 
doutes  des  prétendus  incrédules  sont  des  doutes 
de  dérèglement.  Premièrement^  c''est  le  dér^ 
glement  qui  a  formé  leurs  doutes  ^  et  non  pas 
leurs  doutes  le  dér^lement.  Secondement  ^  c'est 
à  leurs  passions  qu'ails  tiennent  ^  et  non  à  leius 
doutes.  Troisièmement  ^  ils  n'attaquent  <{ue  les 
vérités  incommodes  aux  passions. 

t^  On  n^a  encore  vu  personne  commencer  par 
des  doutes  sur  la  foi  ^  et  des  doutes  ^  tomber  dans 
la  débauche  :  on  se  livre  d'abord  au  plaisir^  ensuite 
on  croit  quMl  est  impossible  de  se  &ire  violence; 
enfin  ^  on  conclut  que  cette  violence  est  iautxk« 
Que  pensoit— on  avant  que  d^àvoir  renoncé  a  W 
pudeur?  alors ^  le  cœur  n'étant  point  gâtë^  là 
foi  paroissoit  respectable  ^  la  raison  étcÂt  soumise, 
on  ne  se  formoit  pas  même  de  difficultés:  dès 
que  les  moeurs  ont  changé ,  on  a  eu  des  doutes  : 
ce  n'est  doue  pas  la  force  de  la  raison  qui  les 
a  enfantés,  c'est  la  corruption  du  cœur^  c^^est 
même  une  lâcheté  de  courage  :  on  ne  peut  sou- 
tenir les  terreurs  de  la  religion  ^  on  tache  dt 
s'étomtlir  en  les  traitant  de  frayeurs  puériles: 
on  cache  sa  peur  sous  une  ostentation  de  bravoure. 
D'ailleurs ,  quel  besoin  n'ont  pas  lès  passions  du 
secours  des  doutes?  combattues  au  dedans  et  att 
dehors ,  elles  sont  trop  foibles,  fl  faut  les  soutenr  ; 
elles  sont  trop  chères ,  il  faut  les  justifier  ^  les 
vérités  de  la  religion  les  troublent ,  il  faut  tâcher 

de 
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4e^  persuader  qu'ion  ne  les  crrat  pas  :  ci^est-JMlire^ 
4pe  le  grand  effort  du  dérèglement  est  de  nous 
iconduire  au  désir  de Tincrédulité.  Si  donc  Fin— 
S0sm  dit  ejyCyL  n^y  a  point  de  Dieu^  c^est  dans 
«on  coeur  (|u^il  le  dit  :  ce  langage  en  est  le  désir  i 
îl  vQudroit  qu'il  n'y  eut  pcHut  de  veogeur  du 
wice.  nTanéantit  donc  par  ses  souhaits^  mais  ses 
souhaits  sont  aussi  stériles  qu'Us  sont  impies  :  Fidée 
4.'une  puissance  infinie  et  d'une  justice  redoutable 
^emeui^e  toujours  au  fond  de  son  étre^  et  ramèoe 
fi^  remords.  Les  calmeroit-^il  en  se  disant  qu'il 
.est  trop  livré  à  la  débauche  pour  en  sortir?  c'est 
bien  plutôt  fût  de  se  dire  .^  que  n'y  ayant  rien 
après  ]a  vîe^  il  est  inutile  de  mieux  vivre.  Cëtt« 
idée  Jie  délivre  de  toute  contrante  ^  l'entretient 
dans  Fijidoleace  ^  l'empêche  de  s'approfondir  lui- 
znèm^  :  elle  émousse  au  moins  la  seusilHlité  de 
^sa  conscience  ^  et  en  faisant  qu'il  se  prend  pour 
4:fi  qu'il  n'^st  pas  ^  elle  fait  qu'il  vit  comme  s'il 
iéjtoit  ce  qu'il  voudroit  être  :  trop  dissolu  pour 
consentir  à  mener  une  vie  chrétienne,  trop  foible 
pour  braver  un  vengeur  qu'il  récoanoUroit  sans 
répugnance  ^  il  se  tient  dans  une  espèce  de  neu- 
Ixalité  «ntr^  la  foi  et  rinëli^îon ,  et  vit  àans  . 
vouloir  sa\mr  ce  qu'il  est  en  etFet. 

a°  Une  seconde  raison  ,  qui  n'est  qu'une  srnte 
Ae  la  prenaiière ,  c'est  que  les  prétendus  incré- 
idules ,  s'ils  ne  .changent  pas  actuellement  de  vie  ^ 
tiennent  à  leurs  passions,  et  non  à  leurs  doutes. 
Font-ils  quel(|ue  retour  sur  eux-mêmes?  leUr 
^embarras  n'est  plus  de^voir  comment  ilis  pbur- 
Toate  IIL  Cj&ÉMt*  iA*  49    - 
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rpnt  croire  des  choses  qui  révoltent  lear  nûson  ^ 
mais  de  savoir  comment  ils  pourront  meoer  une 
vie  contre  laquelle  leurs  inclinations  sont  révoltées* 
P^ailleurs  ils  vivent  pour  la   plupart  dans  des 
variations  continuelles  sur  leur  incrédulité  même  : 
eu  certains  momens  ils  sont  touchés  des  vérités 
de  la  religion  ^   en  d^'autres  ils  s^en  moquent  : 
tantôt,  ils  cherchent  des  serviteurs  de  Dieu  ,  pour 
s'iostruire  ^  tantôt  ik  le^  traitent  avec  dérision. 
D'où  vient  cette  vicissitude?  c'e^  que  léivs  pas-» 
sîpns  n'*étant  pas  toujours  également  vives  ,  leun 
doutes  qui  en  naissent ,  doivent  changer  comme 
elles  :  si  leur  in(»rédulité  prétendue  venoit  d'in- 
certitudes réelles  sur  la  religion^  ces  incertitudes 
subsistant^  Tincrédulité  seroit  toujours  la  mime^ 
De  pliis^  répondez  au-sl  difficultés  d'un  prâenda 
incrédule^  réduisez-le  à  ne  pouvoir  répliquer^ 
il  ne  se  rend  pas  encore  :  son  air  mystérieux  et 
décidjé  voui»  fait  gémir  de  son  entétemait^  genrâes 
plutôt  de  sa  mauvaise  foi  :   quVu  sortir  de  là  ^ 
une  maladie  fcnortelle  le  frappe  :j  vous  le  tronveres 
convaincu,^  confus^  repentant^  tremblaiit,  et  de» 
mandant  ^  non  pas  des  preuves  ^  mais  des  -oonso* 
liions.  Sou  esprit  vlent-^il  donc  d^être  éclairci? 
non  :  ses  passi^ons  vont  s'éteindre ,   ses  doutcft 
s'éteigncînt  avec  elles  :  ^ppelé&<ea  avec  TertulUen 
kxe  pécheur  mom^aut  ^  il  avouera  qu^il  en  avoît 
imposé  au  pubHc  par  une  &usse  ostentation  4^im* 
pieir, 

3*"  Enfin  ^  ce  qui  achève  de  prouver  que  les 
doute»  ue  vieuueut  que  du  dér^lemeat^  c^ 


êja^fUs  n^ottl  pour  objet  fixe  que  les  "vérités  în- 
coimno4oâ  aux  passious.  Si  la  religion  ne  pro^ 
po^oit  que  des  mystères  ^  que  des  vérités  spécu-;- 
latives  ^  les  iacrédules  seroient  rares  :  elle  propose 
des  maximes  qui  gênent  ^  des  vérités  qui  menacent: 
ç''est  sur  ceUe&-4à  qu^on  a  des  doutes  ^  ou  c^est 
à  cause  d^elles  qu^on  se  vante  d^en  avoir  sur  lès 
autres.  En  vain  croiriez-^vous  que  c'^est  par  amcmr 
|>our  la  vérité^  que  rincrédule  ne  se  rend  point 
à  des  i)a]^8tère&  que  la  raison  rejette  :  ces  vérités 
ne  Tîntéreâsent  point  ^  ce  qui  l'intéresse  est  de 
vivre  au  gré  de  ses  désirs ,  et  de  n'^avoir  rien  à 
craindre  après  cette  vie:  passez— lui  ce  point  ^ 
il  conviendra  de  tout.  Aussi  les  maîtres  de  l'im- 
piété se  sont  attachés  à  prouver  que  toutmouroit 
avec,  le  corps  ^  que  les  peines  étemelles  étoient 
des  fàUes  ^  et  ce  n^a  été  que  pour  en  venir  là  ^ 
qu'ils  ont  attaqué  les  autres  points  de  la  foi  : 
voilà  pourquoi  les  impies  dans  la  Sagesse  et  le^ 
tadducéén^  dans  rEvàngile  n'attaquent  que  la 
résurrection  des  morts  et  Fimmortalité  de  Tame  : 
-voilà  le  point  décisif:  on  ne  secoue  le  joug  de 
la  fin,  que  pour  secouer  celui  des  devoirs^  la 
religion  n'auroit  point  d'ennemis ,  si  elle  n'étoît 
pas  ennemie  du  vice. 

Il*  Partie.  Cest  rîgnorancè  qui  adopte  le$ 
doutes  sans  les  comprendre.  Les  prétendus  în-i 
crédules  blâment  ce  qu'ils  n'ont  point  examiné  : 
ils  blasphèment  ce  qu'ils  ignorent  :  ils  haïssent 
la  religion ,  et  cette  haine  est  la  seule  sci^ice 
€fû  fooie  leurfi  doutes  :  Malunt  nescire  ^  quià 
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jam  oderunt.  En  effet  ^  pour  combattre  des  Te^ 
rites  reçues  dans  tons  les  siècles  par  les  plun 
grands  hommes  ^  par  les  génies  les  plus  élevés  ^ 
il  faudroit  des  raisons  bien  décisives  ^  des  lumières 
bien  rares  et  bien  nouvelles.  Cependant  ^  appro- 
fondissez ces  esprits  forts  ^  ils  n^ont  pour  toute 
science  que  des  doutes  usés  et  vulgaires  :  ils  ne 
savent  qu^un  certain  jargon  de  libertinage:  ils 
n^t  ni  fonds ^  ni  principes^  ni  suite:  ce  sont 
des  hommes  légers  ^  superficiels  ^  en  qui  peut* 
;ètre  l,a  débauche  a  éteint  toute  pénétration:  ce 
sont  dés  hommes  frivoles^  dissipés^  ignorans^ 
qui  ne  savent  que  répéter  ce  qu''iû  ont  entendu  r 
échos  de  Tincrédulité  ^  sans  être  incrédules ,  lis 
savent  ce  qu^il  faut  dire  pour  dout^  z^  maû  ib 
n'^en  savent  pas  assez  pour  douter  eux— mèi&fis*. 
ils  ne  doutant  pas  pour  s^édaircie  ;;  ils  nWhète-* 
roient  pas  si  cher  le  plaisir  de  se  dire  incrédules^ 
ils  éii  seroient  même  incapables  :  ne  les  appelés 
ni  sociniens^  ni  déistes^  ni  athées ;}  ce  serok  encore 
les  honorer  :  ils  ne  sont  rien  :j  du  moins  ils  ne 
savent  eux-Huèmes  ce  qu'ails  sont.. 

Et  ce  qui  est  bien  remarquable^  c'*est  qa^eux 
^i  nous  traitent  d^esprits  crédules  ^  de  nous 
rendre  à  la  plus  grande  autorité  qui  ait  paru  sur 
la  terre ,  défèrent  à  Tautorîté  dW  libertiu ,  quî^ 
dans  un  moment  dp  débauche^  a  dit  cju''il  tlj 
avoit  point  de  Dieu  ^  quoique  peut-être  il  ne  le 
crût  pas  lui-même.  Ils  décèlent  assez  leur  igno- 
rance^ lorsqu'ils  cherchent  des  impies  véritables 
çt  intrépides  dans  Tincrédulité  :  Spinosa  le  fût } 


.' 


et  Q  ne  chercba  personne  qui  raffermit  dans  Tir** 
religion  :  ceux  qui  s^empressèrent  de  le  consulter^ 
attestèrent  par  cet  empressement  même  leur  peu 
de  fermeté  et  leurs  remords  ;  ils  firent  voir  que 
leur  incrédulité  prétendue  n^étoit  en  effet  qu'Hun 
désir  formel  de  devenir  impies. 
;,    Iir  Partie.  C'est  la  vanité  qui  se  fait  honneur 

.  des  doutes^  sanspom^oir  s' en  faire  une  ressource. 
Les  prétendus  incrédules  sout  de  faux  braves 
qui  se  donnent  pour  ce  qu'ails  ne  sont  pas^  et  qui 
à  force  de  dire  qu'ails  ne  croient  rien  ^  croient  ne 
rien  croire  ^  et  en  ont  meilleure  opinion  d'yeux-* 
mêmes  :  Premièrement^  parce  que  cette  profession 
d^ncrédulité  suppose  une  supériorité  d^esprit^  au 
lieu  que  les  passions,  ne  supposent  "que  du  déré^ 
glement*  Secondement  ^  parce  qu'^aujourd^hui 
eeux  qui  se  piquent  d''un  peu  plus  de  conuoissance$ 
que  les  autres  ^  se  permettant  des  doute3  sur  la 
religion  ^  et  certains  prétendus  grands  hommes  ^ 
qui  nous  ont  précédés  ^  ayant  fait  profession  de 
ne  pas  croire  :;  on  s^imagine  partager  la  réputation 
des  uns  et  des  autres  en  adoptant  leur  langage  ^ 
et  se  faire  honneur  en  les  prenant  pour  modèles. 

,  Troisièmement  ^  parce  que  ceux  avec  qui  on  est 
lié  par  la  débauche  ^  paroissant  ne  pas  croire  ^  il 
seroit  honteux  de  paroitre  croire^  et  d^étre  dissolu 
comme  eux  :  être  débauché^  et  admettre  un  enfer ^ 
c''est  être  débauché  en  novice^  c^est  se  sentir  encore 
de  Tenfance  et  du  collège  :  la  débauche  est  de  bon 
air  ^  quand  on  a  pu  persuader  aux  autres  qu^on 
d'^est  mis  au-dessus  de  ces  foiblesses  vulgaires  :  on 
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^e  moque  de  ceux  qui  paroissent  encore  craindre^ 
et  on  insulte  à  leur  simplicité  ;  jiâhuc  pernumeâ 
in  simplicitate  tuâ! 

Mais  quelle  ressource  trouye-t-oa   dans  ces 
doutes  dont  on  se  fait  honneur?  aucune:  Timpie 
brave  Dieu  tout  haut  ^  et  il  le  craint  en  secret  : 
c^est  un  imposteur^  qui  ne  peut  s^en  imposa  à 
lui--méme  ;;  un  furieux  ^  qui  fait  taire  la  pudeur^ 
parce  qu^il  ne  peut  faire  taire  sa  consdence  ^  un 
homme  ivre  et  emporté  ^  qui  sacrifie  tout  à  la 
déplorable  vanité  de   paroitre  incrédule.   Ah  ! 
comprenons  ce  quWe  telle  profession  cadie  de 
tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  bas  et  de  plus  honteux 
jelon  le  monde  même  ^  i  •  de  dérèglement  ^  s.  df 
bassesse  ^   3.   de  mauvaise ibi  et  d*R&pcstnie^ 
4«  d^ostentation  etd^ndigae  vanité^  5.  de  temén\^ 
6.  d^extravagance  ^  7.  enfin  ^  de  superstition  :  je  dis 
de  superstition ,  puisque  nous  avons  vu  ces  pré* 
tendus  écrits  foits^  consulter  les  devins^  donner 
dans  des  crédulités  puériles^  attendre  d'un  oracle 
imposteur  leur  élévation  et  leur  fortune-^  et  ne 
croyant  point  en  Dieu  ^  croire  ridiculement  aux 
démons.  Souvenons-nous  que  ces  hommes  pervers 
sont  presque  sans  ressource  pour  le  salut  :  s^ib 
étoient  al^olument  aveugles^  leur  péché  sermt 
nioindre^  maintenant  ils  voient^  et  leur  crime  est 
un  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  ^  qui  demeura 
à  jamais  sur  leurs  têtes. 
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SERMONS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

JPouR  le  mercredi  de  la  deuxième  semaine 

de  Carême,  Sur  la  vocation,  Page       i 

Pour  le  jeudi  de  la  deuxième  semaine.  Le 

maiwais  riche,  J[o 

Pour  le  vendredi  de  la  deuxième  semaine, 

L'enfcmt  prodigue,  j3 

Pour  le  quatrième  dimanche  de  Carême^ 

Sur  ^inconstance  dans  les  voies  du  salut,  112 
Pour  le  lundi  de  la  troisième  semaine.  Sur 

le  petit  nombre  des  élus,  i^5 

Pour  le  mardi  de  la  troisième  semaine. 

Sur  le  mélange  des  bons  et  des  méchans,  186 
pour  le  mercredi  de  la  troisième  semaine. 

Du  véritable  culte,  21a 

Pour  le  jeudi  de  la  troisième  semaine.  Sur 

l'incertitude  de  la  justice  dans  la  tiédeur,  264 
Pour  le  même  jour.  Sur  la  certitude  d'une 

chute  dans  la  tiédeur  ^  296 

Pour  le  vendredi  de  la  troisième  semaine, 

La  Samaritaine*  335 

Pour  le  quatrième  dimanche  de  Carême. 
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